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M E R C U R E

D E F R A N c E

: s SA M E D I 2 A o U T 1 7 8 8.

P I È C E S F U G I T I V E S

E N V E RS E T EN P R OS E.

- V E R S

A Mlle. DE GA R c IN s, après une repré

· ſentation d'Andromaque.

Q U E pour moi , ſous tes traits, Andromaque a

de charmcs ,

Lorſque du fils d'Hector , unique & tendre appui,

Elle l'arrache aux Grecs conjurés contre lui ,

Forte de ſon amour, & belle de ſes larmes !

Qui n'a ſenti l'amour en te voyant pleurer !

Plus d'un Amant te ſuit & viendra t'implorer,

Non pas comme Pyrrhus , la menace à la bouche ;

Leur voix ſera plus tendre, & leur air moins fa

rouche ; -

A 2
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La Scène t'offre encor des triomphes plus doux :

º Que ton cœur, à ton art, tout entier s'abandonne ;

Mais crains, dans ce monde jaloux,

De trouver plus d'une Hermione.

( Par M. de Flins )

L E R E P E N T 1 R.

- E. LE m'aimoit, & j'ai pu la trahir !

Ah ! mes regrets, ma douleur eſt mortelle !

Qui m'ôtera ce crucl ſouvenir !

Elle m'aimoit, & je ſuis infidèle !

Hier encore, en me ſerrant la main,

Zélis diſoit : Apprends-moi tes alarmes,

O mon ami! verſe-les dans mon ſein. ...,

Et dans ſon ſein je répandis des larmes.

Vingt fois l'amour, vingt fois le déſeſpoir

Veut m'arracher le ſecret qui m'accable ;

Mais la pitié, ce tendre & ſaint devoir,

N'a pas permis cet aveu déplorable.

Ah ! cachons-lui la plus honteuſe erreur ;

Le pardon même, hélas! ſeroit à craindre :

Il eût ſans doute augmenté mon bonheur ;

Mais ma Zélis eût été trop à plaindre.

( Par M. Auguſte Gaude. )

# #
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L E v o L A G E ,

Romance à mettre en muſque.

I.

Amra ſans ceſſe

Le mêmc#

Avec tendreſſe ,

N'eſt pas mon fait.

Il m'eſt doux d'être volage,

Et d'offrir, dans mes ardeurs,

Le même hommage
A mille cœurs.

I I.

TRoMPER & rire,

G'cſt mon déſir,

Et je n'aſpire

Qu'à ce plaiſir.

Par-là, j'imite nos Belles,

Qui jurent, dans leurs ardeurs, .

D'être fidelles.. ...

A milie cœurs.

I I I.

LÉeER, agile,

Je ſuis toujours .

Le volatile

Dans nles amours :

H vole, à peine il s'arrête

Sur mille diverſes fleurs ;

| Et ma ccnquête,

C'eſt mille cœurs.

( Par M. Valant.y

A 3
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Boiſſon ; celui

de l'Énigme eſt Echo , celui du Logogri

phe eſt Naufrage , où l'on trouve Réau ,

• Auge , Rue & Rage.

C H A R A D E. .

T,. vit heureux dans mon premier,

Qui, par arrêt de mon dernier ,

Ira mourir dans mon entier.

( Par M. Laboiſſiere, anc. Gendarme du Roi.)

É N I G M E.

Masryar, on me révère ; Aſtre, je brille aux

C1CtlX : -

De la jeune Zirphé, mon nom peint l'innocence ;

Mais qui jamais jouit d'un ſort fi glorieux ?

Celui qui créa tout une doit ſon exiſtence.

( Par M. Aug. Ch. Av. en P. ) -
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|
L O G O G R I P H E.

JE tiens à grand nombre de corps ;

Auxquels je ſuis fort attachée,

Et n'en ſçaurois être arrachée

Sans certain art ou grands efforts.

- En peu de mots, Lecteur, s'il faut que jc m'explique,

Quatre pleds différens compcſent ma fabrique :

Sans le premier, tu vois un fluide élément ;

Sans le ſecend, je ſuis ville de Parlement,

- Et capitale de Prevince

Où naquit un excellent Prince :

Sans le troiſième enfin, tu me réduis à peu ;

Etant toute épuiſée, il faut te dire adieu.

( Par M. N. D. de Neuville Iux Loger,

Corr. de Lang. Et. d .'Iºp. dc Monſieur.)

--
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ANNALEs de la Petite - Ruſſie, ou Hiſc

toire des Coſaques - Saporogues, & des

Coſaques de l'Ukraine ou de la Petite

, Ruffie, depuis leur origine juſqu'à nos

jours ; ſuivie d'un Abrégé de l'Hiſtoire

des Hettmans des Coſaques, & des pièces

juſtificatives ; traduite d'après les Ma

muſcrits conſervés à Kiow , enrichie de

Notes par JEAN-BENoIT ScHERER , Pen

| ſonnaire du Roi, employé au Bureau des

Affaires étrangères. , 2. Volum. in-8°. A

Paris , che; Cuchet, Libraire, rue &

hôtel Serpente

L E s Annales qu'on donne ici au Publis,

dit M. Scheter, préſentent l'Hiſtoire de

deux Peuples plus célèbres que bien con

nus, dont les commencemens remontent

à plus de huit cents ans, & dont le nom

n'a pénétré juſqu'à nous que depuis deux

ſiècles. Elevés comme les Spartiates , &

toujours en armes comme les Romains, on

ne verra pas les citoyens de cette Répu

4 • •



D E F R A N C E. 9

blique ſoumettre la Terre connue, comme

ces derniers , mais défendre du moins leurs

autels & leurs foyers courageuſement &

avec conſtance, & préférer les fatigues

d'une vie errante & agitée, à la molleſle de

l'eſclavage. On verra les pères tranſinettre

à leurs fils l'orgueil de l'indépendance , &

ne leur laiſſer pour tout héritage qu'un

ſabre, avec la deviſe : Vaincre ou mourir. On

verra l'adoption réparer les pertes de la

guerre , & donner à ces Peuples, jaloux

de leur liberté, de nouveaux bras pour les

défendre. On remarquera des temps hé

roïques & non fabuleux, des vices enfin, &

quelques vertus. -

· Les Coſaques de l'Ukraine étoient un Pet:-

ple tranquille.Aux uſurpations de laNobleſſe

& du Clergé de Pologne, les habitans de

la Petite - Ruſſie ont d'abord répondu par

la retraite; voyant dans la ſuite qu'on ne

penſoit qu'à les écraſer, ils ſe ſont armés.

Mais ſi d'un bras ils ont vengé les at

teintes portées à la liberté qu'ils tenoient

de leurs pères, de l'autre n'ont ils pas ar

rêté le Croiſſant & repouſſé les Tartares ?

N'ont-ils pas défendu les Provinces Médi

terranées de l'invaſion - des Barbares de

l'Orient , & bravé avec ſuccès la fantaſ

tique fureur de ces ennemis du nom Chré

tiens ? ... Depuis que les Coſaques fe font

rejoints à une Nation dont ils étoient iſſus

en grande partie , dans un moment criti

A y
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que pour cette Nation, ils en ont redosté

les chaînes ; ils ont redouté le joug.

De ces deux Peuples, l'un eſt ſoumis,

l'autre eſt détruit , la politique inquiète l'a

ſacrifié à des voifins. On ne trouvera pas

ici, continue M. Scherer , l'Hiſtoire de .

tous les Coſaques ; nous nous bornerons

à ceux de l'Ukraine & aux Coſaques Sapo

rogues , qui demeuroient ci - devant aux

Cataractes & aux environs du Boryſtène.

On trouvera dans cette Hiſtoire, des dé

tails qui ſatisferont la curioſité ; une Deſ

cription exacte des mœurs, une Taétique

particulière , des exploits qui ſemblent te

nir du romaneſque , des armées dont le

nombre nous fait concevoir ce qu'on a,

éerit de celles des Huns, des Goths & des

Vandales, des Saraſins & des Perſes; &,

ce qui doit attirer les regards, un homme

ſeul, qui, pour s'élever au deſſus de tous,

fait mouvoir ces vaſtes machines & répand

la terreur dans un Royaume que les Puiſ

ſances Chrétiennes, & celles du Turc mê

me, n'avoient pu ébranler.

Il nousarrive fort peu de tranſcrire l'aver

tiſſement des Auteurs ; mais aprèsavoir fait

la lecture de l'Ouvrage , nous avons été

convaincus que M. Seherer ne donnoit

dans ſon Avant propos que le précis im

partial de ſon travail, & nous avons mieux

aimé le laiſſer parler , que de nous
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à

ſubſtituer à ſa place. Telle a été l'imprcſ

ſion qu'il nous a faite. Il a procédé avec

la méthode que les Hiſtoriens devroicnt

mettre plus ſouvent en uſage. Il a com

mencé par des notions générales ſur l'U-

kraine ou la Petite - Ruſſie, & ſes habi

tans ; il a fait connoître le fol & ſes pro

ductions dans tous les genres, ſa forme, &

comment il eſt arroſé, l'étendue qu'il cm

braſſe depuis le 5o degré de latitude juſ

qu'au 53. L'origine connue des habitans

remonte à l'an 548 de notre Ere. Ils demeu

roient dans la Cabardie, au pied du Mont

Caucaſe.Viennent enſuite les querelles qu'ils

ont eues avec la Ruſſie. Les Coſaques Sapo

rogues remontent également à l'an 8oo. Leur

première Aſſemblée eſt de l'an 948. L'un

& l'autre de ces deux Peuples a eu de tout

temps un Chef, nommé Hettman, dont

l'autori é étoit très limitée, & peu d'Esats pu

rementmilitaires ont ſuauſlibien balancerles

différens pouvoirs. Rien n'eſt plus ſingulier,

& en même temps plus intéreſſant, que la

naïveté,† mœurs des filles & des femmes.

Il faut lire, p. 96 , t. 1er, les détails ſur les

propoſitions de mariage, ſur la conſomma

tion, & ſur le rapt. Ces mœurs ne reſſem

blent à aucunes de celles que la tradition

des autres Peuples nous a conſervées. Ou

ne trouve nulle part un ſi grand reſpect

pour les vieillards, & tant d hoſpitalité en

vers les étrangers. Quant ils ſe battent ,

c'eſt toujours avec le poing ou avcc des

6
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bâtons, & jamais avec une arme tranchante.

Leur valeur étoit ſi redoutable, que le

Sultan Amurat avoit coutume de dire que

ſi les Coſaques Saporogues l'attaquoient ,

cela le réveilleroit & troubleroit tous ſes deſ

ſeins. Dans tous ſes traités avec la Pologne,

le Grand Turc avoit toujours ſtipulé qu'on

défendroit aux Coſaques la navigation du,

| Boryſtène & du Pont-Euxin.

M. Scherer ne manque point de parler

de l'origine des différens entre les Coſaques,

le Roi , & la République de Pologne, en

r587, qui ont été ſuivis d'une guerre con

tinuelle, durant laquelle les Coſaques ſe

ſont ſignalés par des aétions éclatantes, -

par leur conſtance & par leur opiniâ

treté , juſqu'en 17o9 , qu'ils s'allièrent à

ſCharles XII, Roi de Suède. La bataille

de Pultava, qui ſe donna ſur les terres des

Coſaques, eft racontée avec fidélité; on peut

comparer cette narration à celle qu'en a faite

Voltaire , dans ſon Hiſtoire de Charles XII.

Après cette fameuſe bataille , le reſte des

Coſagues Saporogues , qui s'étoient atta

chés au Roi de Suède , ſe retira, au nombre

de deux à trois mille hommes, à Bender,

· où ils ſe ſoumirent au Khan des Tartares,

qui leur fit préſent de deux bâtons de

commandement, & des ornemens qui les ac

compagnent. Quoique ſujets du Khan, ils

continuèrent à ſe gouverner à leur façon.

· Les Coſaques , qui s'étoient mis ſous la



D E F R A N C E. I 3

protection de la Ruſſie, & dont la prin

cipale demeure étoit à la rivière de Samara,

attaquèrent les Coſaques Saporogues, qui

les repouſsèrent. Cet état d'hoſtilité nuiſit

à la Tartarie, & encore plus à la Pologne,

dans les terres de laquelle ils entroient con

tinuellement. Le Khan des Tartares ayant

excité un mécontentement général, ils ſe

donnèrent à l'Impératrice de Ruſſie , Anne

Ivanowna, en 1733. Ils vécurent, juſqu'en

1768 , dans la meilleure intelligence avec

cette Cour , qu'ils ſecondèrent ſi bien

dans ſa guerre contre les Turcs, & à la

quelle ils procurèrent la paix ſi glorieuſe

de Kaidnargi. Enfin, après avoir ſupprimé

la charge d'Hettman ou Chef des Coſaques,

Catherine II rendit une Ordonnance qui

l'anéantiſſoit entièrement, le 14 Août 1775.

Ainſi finirent les Coſaques Saporogues. M.

Scherer conſacre des Chapitres entiers à

parler de leurs mœurs, de leurs coutumes,

de leur croyance, des vices qu'ils avoient

en horreur , de leurs Loix, des revenus

des Chefs & de leur élection , de la for

me des Aſſemblées nationales. L'Hiſtoire

abrégée des Hettmans, & de ce qui s'eſt

paſſé de plus intéreſſant dans l'Ukraine ,

offre des détails curieux & inſtructifs.

L'Hiſtoire de Pologne & celle de Ruſſie

s'y trouvent néceſſairement liées. La bra

voure , la fermeté des Hettmans offrent

de temps en temps des modèles & des le
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çons du plus parfait dévouement à la Pa

trie. Rome & Sparte n'ont pas donné de

plus grands exemples. Le caractère mâle

de leur éloqi1ence ſauvage & guerrière a

quelque choſe d'antique & d'impoſant ,

qu'on eſt obligé de reſpecter. Vainqueurs,

ils ſont cruels, mais jamais perfides ; battus,

ils conſervent leur fierté. Le ſang ne tarit

point dans leurs veines , il eſt toujours prêt

à ceuler. L'Hiſtoire de Chmelnizki, Hett

man de la Petite-Ruſſie, préſente le por

trait du plus ſage des Guerriers, & du Sou

verain le plus juſte. L'amour qu'il avoit

pour ſa Patrie étoit tel , qu'il ſe privoit

même du repos le plus§, lorſque les

affaires le demandoient ; c'étoit un homme

accompli, tel que l'exigeoient les fâcheuſes

circonſtances de ſa Nation. Son fils, trop

jeune encore, refuſe de lui ſuccéder, parce

qu'il n'a pas aſſez d'expérience. On le force

de conſerverune place qu'il méritoit, puiſ

qu'il avoit ſu en connoître d'avance tous

les devoirs. M. Scherer a eu l'attention de

terminer ſon ſecond volume par les pièces

juſtificatives. » Si cette Hiſtoire, dit-il en

commençant ſon Ouvrage, » peut fixer

» un inſtunt l'attention du Public impartial,

» le Rédacteur aura trouvé ſa récompenſe,

» & ſe livrera avec plus de courage au

» travail qu'il a entrepris pour lui faire

» connoître l'Hiſtoire d'un Peuple long

» temps obſcur, qui doit auxð 6 Il

, » général un tiers de l'Aſie , & qui ne
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» ſeroit encore rien dans l'Europe, ſuns

» ſes deux grands Souverains , Pierre le

| » Gand, & Catherine II «. Nous l'invitons

très - ſérieuſement à s'occuper de ce tra

vail important , & à nous mettre promp

tement en état de lui donner de nouveaux

éloges.

Hus T o 1 R E de Sophie & d'Urſule, ou

Lettres cxtraites d'un Porte - feuille ,

miſes en ordre & publiées par M. D E

CH A R N o 1 s. 2 Vol. in-12. A Lon

dres; & ſe trouve à Paris, chez Buiſſon,

Libraire, Hôtel de Coëtloſquer, Nº. 29,

rue Maute-feuille. Prix, 3 liv. 12 ſ br.,

& 4 liv. 4ſ francs de port par la Poſte.

U N Roman françois ! c'eſt aujourd'hui

une eſpèce de rareté : les Catalogues ne

s'enrichiſſent, depuis quelques années, que

· de traductions deNouvelles angloiſes,imagi

nées par des Miſs Sentimentales. On a fait

auſſi quelques excurſions germaniques, &

la fortune du Baron de Trenck , Roman

d'un genre vraiment neuf(1), doit encou

( 1 ) Comme il faut toujours à Paris un objet

quelconque d'engouement Public, lorſqu'on a été
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rager ces conquêtes ſur l'Allemagne ; bien-_

tôt tant de richeſſes exotiques nous com

poſeront une bibliothèque qui fera oublier

Gilblas, Clariſſe, & l'Héloïſe. .

Mais d'où vient donc, parmi nous, cette

diſette de Romans originaux ? Seroit - ce

de la léthargie qui ſemble frapper tous les

Arts d'imagination ? Nos yeux s'ouvrent

toujours à ces lectures, témoin l'empreſ

ſement avec lequel on reçoit tant de ver

fions de l'Anglois, dont les modèles ſont

oubliés au lieu de leur naiſſance, à l'inſtant

où on les naturaliſe dans notre Langue ; le

goût général, à cet égard, n'a pas plus changé,

qu'il ne s'eſt perfectionné, & de jour en

jour on eſt d'autant moins difficile , qu'on

auroit plus de raiſon de l'être. D'Obſerva

teurs moraux, on en abonde; mille gens

d'eſprit diſſertent avec un art infini ſur les

§ & ſur les ſentimens ; comment ne

s'en trouveroit-il pas qui ſuſſent les faire

parler ? * -

blaſé ſur les Ballons, ſur le Magnétiſme, ſur

Figaro, ſur les Mémoires juridiques, &c. &c.

on s'eſt paſſionné pour le Baron de, Trenck.

Il faut attendre que le Thermomètre de cette

chaleur ſoit redeſcendu au niveau de la raiſon

† , avant de haſarder ce que le reſpect

e la vérité commande de dire à ce ſujet, en re

pouſſant les indécentes déclamations auxquelles

cette Hiſtoire a donné lieu contre la mémoire de

Frédéric II.

---
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Peut-être la nature même de la Société

actuelle refroidit le talent des Peintres. L'in

térêt qui réſulte d'un Roman doit être fondé

ſur la vraiſemblance , & la vraiſemblance

ſur la fidèle repréſentation des mœurs. Si

celles-ci ſont trop imitatives, ſi leur action

n'eſt pas variée, ſi la diverſité des carac

tères n'imprime pas à la ſcène un grand

mouvement, le tableau reſte ſans vie. C'eſt

préciſément ce mélange de caractères , cette

foule d'originaux que l'eſprit d'indépendance

produit en Angleterre, la violence & le choc

des paſſions qui en réſultent, qui ſoutien

nent encore ce genre d'Ouvrages chez nos

voiſins. La plupart des Romans de Paris

ont, au contraire , un air de famille , ils

vivent de modifications paſſagères; leur cadre

eſt borné , leurs perſonnages ne diffèrent

que par la couleur. -

Cette reſſemblance avec des mœurs déjà

peintes, eſt peut-être le ſeul reproche eſſen

tiel qu'on puiſſe faire à l'Hiſtoire de Sophie

& d'Urſule : le bur en eſt eſtimable , les

détails en ſont traités aves eſprit ; les ridi

cules y paroiſſent rarement outrés, & les

gradations du vicc heureuſement obſervées.

» Je ne conſeille point, dit l'Auteur, aux

» perſonnes qui aiment que les événemens

» ſe compliquent , que les incidens s'accu

» mulent, que les phyſionemies ſoient plus

» fortes que Nature, de s'occuper de la lec

» ture de ce Recueil : mais je crois qu'elle

» ne ſera pas indifférente à ceux qui ſe
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» plaiſent à voir des caractères vrais ſe dé

» velopper, par leurs actions, par leurs diſ -

» cours même, dans des faits ſimples & na

» turels «. - · · -

Sophie & Urſule ſont deux jeunes per

ſonnes élevées enſemble au Couvent, &

liées d'amitié : elles s'écrivent après leur ſé

paration. Cette correſpondance prépare le

Lecteur au développement de leur carac

tère. Sophie s'annonce en femme ſenſée &

modeſte. Devenue épouſe & mère , ſes

mœurs répondent aux premiers ſentimens .

qu'elle a montrés. Urſule, au contraire,

vive & légère, ſpirituelle & coquette , ſe

livre bientôt aux piéges de la ſéd ction , &

aux travers d 1 grand monde ; elle termine

par des malheurs, une vie paſſée dans l'a-

gitation & l'inconduite. • -"

D'après un plan auſſi ſimple , les ſitua

tions & les événemens doivent être amenés

par le caractère même des principaux per+.

ſonnages. En eſſet, Sophie, bientôt mariée .

à un èlégoçiant de Lyon , ne paroît plus

ſur la ſcène qu'en femme raiſonnable, oc

cupée des ſoins domeſtiques , amie éclai

rée & ſenſible , qui s'efforce vainement

de prévenir, par d'excellens conſeils , les

égaremens d'Urſule : celle ci commence par

des étourderies, & finit par des déſordres.

L'Auteur trace avec diſcernement les diffé

rentes gradations, qui conduifent cette jeune

femme de l'oubli des bienſéances à celui de -

la vertu. * ,

:
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Dès ſes premieres Lettres, elle fait devi

ner ſa légèreté : elle ſe permet des eſpié

gleries & des portraits ſatiriques; des ado

rateurs ridicules exercent ſa malignité naiſ

ſante ; enſuite elle éprouve les premiers

ſentimens de l'amour : heureuſement, l'objet

de ſa première inclination la demande en

mariage. Madame d'Azimont, mère d'Ur

ſule, donne ſon aveu à cette urion, qui,

formée ſous les auſpices d'une tendreſſe

, mutuelle, ſemble promettre aux deux époux

une conſtante félicité. Fixéc par un nœud

ſacré, autant que par ſön penchant, Urſule

acquiert une§ contre ſa propre

étourderie ; l'exemple de ſon frère, ruiné

& tué à la ſuite des plus grands égaremens,

- eſt mis ſous ſes yeux par ſa mère , & ce

tableau paroît avoir fait dans ſon ame une

impreſſion difficile à effacer. Toutes ſes

Lettres à Sophie peignent le raviſſement où

elle eft de ſon nouvel état , mais M. de

B5nneville (c'eſt le nom de l'époux d'Ur

ſule) a arrêté de paſſer une partie de l'année

à Paris ; & ce ſéjour ne tarde pas à gâter

l'eſprit frivole de ſa femme. D'abord elle

s'amuſe des uſages, des extravagances, des

modes de la Capitale ; elle les décrit à ſon

amie avec un pinceau très-épigrammatique :

en la voit rire de ce qui devroit la révolter ;

la critique des folies qu'elle raconte, ſemble

pour elle une jouiſſance ; & quoiqu'elle

parle de ſa fatigue & de ſa ſurpriſe, on

pénètre que ces icntiincns ne tarderont pas
--"
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à faire place, dans ſon ame, à ceux des per

ſonnes corrompues, dont les plaiſirs divertiſ

ſent ſonimagination ſans l'enivrer encore.

Le ſpectacle de Paris fournit à l'Au

teur , ſous la plume d'Urſule, une galerie

de portraits & de ridicules. M. de Bonne

ville eſt Amateur ; les Artiſtes paraſites

qu'il protège, la manie des proverbes, les

différens théatres ſur-tout , ſont appréciés

ici , ſouvent avec une juſte & ſpirituelle

ſévérité, quelquefois en traits un peu durs

& trop généraux. Nos folies & notre im

moralité ſont des textes à peu près uſés ; o11

ne peut guère rajeunir cette ſatire que par

des expreſfions & des tournures plus ou

moins piquantes : ce mérite eft celui de l'Au

teur ; il y joint encore celui de la rapidité

dans ſes portraits. » On aime aujourd'hui,

dit-il, le ſpectacle beaucoup moins par

goût que par habitude ; les Comédies ne

ſont guère que des rendez-vous, où l'on

,,

3.»

» eſt conduis par le déſœuvrement, par

» l'eſpoir de s'y trouver, de s'y rencontrer, .

» de s'épargner ainſi réciproquement la

» peine de ſe chercher ailleurs. On a vu

» tour à tour le goût des Pantins, des Bil

» boquets , des Heyduques, des Poſtillens

» gros comme le poing ; aujourd'hui le

» goût général eſt celui des loges à l'année,

» & des petites loges ; on en a une ou deux

» par ton, comme un objet de luxe; on s'y

» rend comme on ſe rendoit jadis dans une

» petite maiſon, & ſouvent on y reçoit les

，

·
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l,

7 » viſites de gens qu'on ne voudroit pas re

: º cevoir chez ſoi.Vous ſentez bien que le

» goût des ſpectacles n'entre pour rien dans

» d'auſſi vaines conſidérations «.

Les Acteurs, les ajuſtemens , les coſtu

mes, les bizarreries de la mode paſſent ſuc

ceſſivement en revue dans les Lettres d'Ur

ſule à Sophie, qui lui répond très-ſenſé

ment ſur l'attention qu'elle donne à ces

frivolités, & ſur la malignité de ſes crayons.

» Crois-tu, lui dit-elle, qu'il y ait de la

» raiſon, de la philoſophie, à s'occuper de

» choſes auſſi futiles que des ſalles de ſpec

» tacle, des Opéras, des Comédiens, des

» bouffons de ſociété,& des fats?Une femme

» doit-elle ſe laiſſer entraîner par je ne ſais

» quel petit orgueil de faire briller ſon eſ

» prit, & n'a-t-elle point d'affaires plus ſé

» rieuſes? Te voilà femme, &bientôt mère;

» ces deux qualités reſpectables n'obligent

» elles pas à des devo3:s importans ? Les

» connois tu bien tous ? Cela ne ſe peut

pas. Tu es entourée, je le vois, d'une

foule d'êtres déſœuvrés, & qui journel

» lement parlent de tout ce qui eſt petit,

» ridicule & léger comme leur caractère....

» Crois-moi, mon Urſule, laiſſe à ceux qui

| » ne ſont pas faits pour aſpirer à la raiſon,

» le ſoin de paſſer en revue les caprices des

» modes, la réputation paſſagère des Petits

» Maîtres, des Femmes galantes, & des Ac

» trices; laiſſe-les s'occuper du ſuccès d'une

» Pièce nouvelle, d'un début, d'une nou

t
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» veauté bizarre, corme d'une affaire in

» diſpenſable pour la félicité de l'Etat, &

» ne te compromets pas dans la ſociété par

» le ton tranchant, par le ſtyle épigram

» matique, ni par des opinions que l'on

» trouvera toujours haſardées dans la bou

» che d'une auſſi jeune perſonne que

» toi.. ............ C'eſt en général un

» caractère qui devient odieux à la longue

» dans la ſociété, que celui de frondeur. Au

» fait, on aime moins une épigramme, que

* tu ne le crois; ſouvent on applaudit celui

» qui l'a faite, parce qu'on le redoute; mais

» au fond du cœur on le déteſte; & quand

» il a quitté le cercle où il a brillé, il eſt

» rare qu'on ne ſe permette à ſon ſujet des

» réflexions humiliantes «.

A la ſuite de ces conſeils, qui ne corri

geront pas la claſſe de femmes, dont le

ton hardi & dogmatique enlève au ſexe ſon

premier charme , celui de la modeſtie & de

a douceur compagne de la grace, Sophie

éclaire ſon amie, non moins judicieuſement,

ſur les qualités comme ſur les habitudes né

ceſſaires à l'état de nourrice. Lorſque la Na

ture en fit le plus ſaint devoir de la mater

nité, elle l'impoſa à des femmes capables

de le remplir dans toute ſon étenduc, elle

y attacha une jouiſſance qui ne peut être

ſubordonnée aux délices de la Société. Ja

mais elle ne promit aux mères, pour mul

tiplier leurs ſenſations, d'unir la ſanté & la

molleſſe, le goût des plaiſirs & la vie retirée,
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le calme du ſommeil à l'échauffement des

veilles, un ſang pur & un lait doux à l'action

irritante des jouiſſances, qui , en ébranlant

le cœur & l'imagination, altèrent le tempé

rament. La Nature forma des mères pour

leurs enfans, & non pour les bals, les ſpec

tacles, les lycées, la bouillotte & les ſoupers;

conformément à l'ordre de ſes loix , elle

aſſujettit les nourrices au régime qu'exigent

· les nourriſſons, & non à la vie mondaine

de Paris ou de Naples. Si les femmes diſ

ſipées , qui ſe croient converties par l'élo

quence de Rouſſeau, & qui ne ſont qu'exal
tées, vouloient prendre la peine d étudier

cet Ecrivain, au lieu de ſe pâmer en le cé

lébrant, elles s'impoſeroient les plus rigou

reuſes privations, & pour obéir à la Nature,

elles commenceroient par vivre ſelon la

Nature. . -

» Mais, obſerve fort bien l'Auteur de

» ces Lettres, il paſſe par la tête d'une jeune

» folle de nourrir l'être foible qu'elle a porté;

» elle dit, je nourrirai; elle nourrit ſans

» avoir ſongé un inſtant que la conduite

» qu'elle tiendra la rendra reſponſable de

» la bonne ou de la mauvaiſe ſanté, de la

» vie ou de la mort de ſon enfant. A peine

» eſt - elle accouchée, qu'elle eſt debout,

» parce que les dangers des relevailles ſont

» moins grands pour une nourrice que pour

» la femme qui ne l'eſt pas , dès qu'elle eſt

» debout, elle reçoit du monde , une bet

ceuſe, payée pour tenir l'enfant éloigné de
•!>

-
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, ſa mère le plus long-temps qu'il eſt poſſi

, ble, le lui apporte quand il crie; l'enfant

» tette, pleure.... Eh vîte, emportez-moi ce

» petit braillard; on emporte l'enfant...A-t-il

» trois mois ? on s'occupe de ce qu'on ap

» pelle le régler ; quand on l'a forcément

» accoutumé à ce régime , on ſort ſans

» ſcrupule; on fréquente les aſſemblées &

» les§ , on s'échauffe par la danſe,

» par le jeu, par les longs repas, par les

» inſomnies, & quand on rentre chez ſoi ,

» haraſſée , fatiguée, anéantie, on donne

» , à ſon enfant un lait fermenté , aigre ,

» rare, qui ne tarde pas à altérer ſa foible

» exiſtence «. -,

Cette morale ne perſuade point Madame

de Bonneville, bientôt livrée à tous les écarts

où la trempe de ſon eſprit a dû l'amener ,

aux ſéductions où précipitent une jeune

femme le défaut de raiſon , le goût impé

tueux du plaiſir , l'aſcendant des liaiſons

agréables & corruptrices. Le ſecond vo

lume de ces Lettres comprend l'hiſtoire des

déréglemens d'Urſule. C'eſt un Chevalier

de Valcourt, homme du monde, eſprit délié,

cœur froid & faux, mais expérimenté dans

le ſecret&dans legouvernement desfoibleſſes

d'une femme, qui déshonore Urſule, &

lui fait ſacrifier tous ſes devoirs. Lui même

fait à ſa propre ſœur, caractère foible &

équivoque, dont le grand monde n'offre

que trop d'originaux, la confidence de ſes

artifices journaliers & de ſon triomphe.

- L'Auteur

:>

>
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L'Auteur lui a prêté le langage commun à

la plupart des ſéduéteurs mis en ſcène dai.s

nos Romans.Valcourt n'aime point, & fcint

d'être paſſionné; il entraîne Urſule dans le

| vice par vanité ; il raconte ſes entrepliſcs

en la perſiflant; il eſt heureux avec inſolence,

& déteſtable de ſang froid Quoique de pa

reils modèles exiſtent parmi nous, ils ne ſont

pas , ce me ſenible , aſſez fréquens pour

être mis au grand jour. Si ce raffinement de

perverſité eſt réel, on court riſque, en le

démaſquant , de lui faire plus d'élèves

qu'on ne garantira de femmes de ſes preſ

tiges : d'ailleurs , comme le ſéducteur eſt

ingénieux, on s'amuſe de ſon eſprit avant

d'être indigné de ſa ſcélérateſſe , il n'inté

reſſe point comme Levelace, par une paſ

ſion effrénée ; & la victime qui ſuccombe

aux artifices qu'on notis peint , inſpire la

pitié d'eſprit , & non celle de ſentiment.

Un Abbé de Terville, corrupteur plus

effronté , un Vicornre de Monclair ſe pré

ſentent enſuite, & multiplient les déſordres

de Madame de Bonneville. Son mari, long

temps aveuglé ſur ſa conduite, ouvre enfin

les yeux , lui reproche ſes torts avec uue

tendreſſe-mêlée de digrité; ſa femme avilie,

joint à ſes excès l'hypocriſie du repentir ;

elle a l'audace d'écriue elle - même à ſon

amant le récit de ſa dolente Hiſoire. So

phie, inſtruite des déſordres de ſon amie,

renouvelle ſes reproches & ſes exhortations;

Urſule l'outrage dans des réponſes, & ne

| N°. 3 1. 2 Août 1788. B



2t3 | M E R C U R E

ſort de l'endurciſſement du vice, que lorſ

qu'il n'eſt plus temps d'en déplorer les ef

fets. Son mari ſe bat en duel avec le dernier

de ſes ſéducteurs, le tue, & eſt tué lui-même.

Cet événement plonge Urſule dans le déſeſ

poir , elle meurt bientôt de douleur & de

repentir, en léguant à Sophie l'éducation de

ſon fils.

On voit, par ce canevas, qu'autant les

ſituations ont été ménagées dans le cours

du Roman, autant elles ſe précipitent à la

fin. L'attendriſſement du Lecteur n'a pas le

temps de ſe repoſer, & les gradations ſcm

ble ici peu ménagées.Au reſte, le but de

l' Auteur paroit avoir été moins d'intéreſſer

par un grand mouvement des paſſions, que

de compoſer un tableau moral & fidèle des

mœurs déplorables, qui, tous les jours, nºus

montrent le trouble, les déſordres, les infor

tunes qui ſuivent l'oubli des vertus domeſ

tiques , il a rempli ſa tâche ea homme d'une

raiſen exercée & d'un talent accoutumé à

l'obſervation. Plus cet Ouvrage a de mérite,

moins M. de Charnois devoit emprunter,

en le publiant, le titre modeſte d'Editeur :

cctte production eſt, à tous égards, de nat

ture à honorer ſon cœur & ſon eſprit , le

courage avec lequel il s'élève contre des tta

§ § généralement adoptés, & contre des

ridicules qui ont, enleur faveur, une eſpèce

§ voix publique, doit lui méritcr l'appro

bation de tous les eſprits ſages. -

(cet Article eſt de M. Mallet da Pan.)
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TABLEAU des Mœurs de ce Siècle, en

forme d'Epîtres ; Épîtres 1re. & 2e.,

ſuivies de pluſieurs fragmens d'un Poéme

intitulé Saint-Alme & Zélie : du Tom

· beau & de l'Apothéoſe de J. J. Rouſſeau.

Poéme ; d'une Epitre à la plus honnête

des Femmes ; d'une Lettre ſur une dé

couverte célèbre , & de Pièces fugitives.

· A Londres ; & ſe trouve à Paris, chez

le Tellier, Libraire, quai des Auguſtins.

, » QUI n'eſt que juſte, eſt dur es, a dit M.

de Voltaire. Cette vérité ſeroit applicable

à l'Ouvrage que nous annonçons , fi le

Tableau des Mœurs de ce Siècle en étoit le

portrait fidèle. Heureuſement pour le Siè

cle, on voit que l'Auteur a chargé la pein

ture ; & lorſque nous rappelons la maxime ·

d'un grand Homme , ce n'eſt pas pour y

trouver la cenſure du ton de ces deux Épî

tres, mais plutôt pour y voir un avertiſ

ſement dans l'examen que nous en allons

faire.

Les vices ont ſur les vertus le honteux

& déſeſpérant avantage d'êtse plus qu'elles

de tous les temps. Le Siècle qu'on accuſe

a pour complices tous les Siècles qui ne

ſont plus ; ainſi, par un malheur plus

B 2
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grand ſans doute pour l'humanité que pour

la Poéſie, tous les reproches que nous fai

-ſons à notre Siècle ne ſont plus que des

s lieux communs, trop communs, je l'avoue.

, Un Poëte ſatirique , doué d'un grand

talent pour la verſification , s'aviſa d'exer

cer ce talent, à juger le 18e. Siècle en

deux cents vers accuſateurs. Accuſateur &

Juge !, cétoit trop d'un.L'Accuſateur fut bon

Poëte, mais le Poëte fut mauvais Juge.

LAuteur du Tableau des Mœurs ne s'cſt

pas borné à deux cents vers. Chacune de

ſes Épîtres en a au moins ſix cents. Le ſujet

juſtifie bien cette étendue ; .. mais l'art la .

condamne, Ainſi, puiſque le bon ſens & le

bon goût, qui ſe tiennent ordinairement ,

ſe repouſſeat ici l'un l'autre, il réſulte que

la Poéſie doit abandonner ce ſujet à la

Proſe. Il y a dans le cours d'un Siècle des

formes particulières de vices & de ridicules

qui peuvent être caractériſées en vers; mais

leur peinture n'eſt point la ſatire de tout

un Siècle. Le talent ſaiſit le trait qui leur .

eſt propre ; & c'eſt là, entre autres exem

ples, ce qu'a fait Voltaire dans ie Ruffè à

Paris. Ce n'eſt pas avec de l'harmonie ,

d'heureuſes alliances de mots , & de belles

rimes, que le 1 8e. Siècle doit être jugé ; &

il ſemble qu'un des effets de la Philoſophie

de ce Siècle même auroit dû être de le pré

ſ ver d'un jugement ſi léger ; mais il pa

roît que de tous les talens , le genre de la

ſatire eſt celui ſur lequel la Philoſophie a

•- * .
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- C'eſt la vile Aſtarbé, cet opprobre des mères,

le moins de priſe. Au reſte , n'eſt - il pas

un peu à craiiidfe pour ces peintures ſa

tiriques d'un Siècle , que le Peintre n'cn

ſoit pas plus connu du modèle : Le Siècle

ne peut-il pas punir l oii nſe par un gé

néreux oubli : La verigeance peut s'aviſer

de t tIt, n1ême d'unc vcitu.

| Ce dinger n'exiſte point ſans doute pour

l'Ouvrage que nous annonçons. L'amour

des bonnes mœurs eſt unc qualité ſous

l'abri de laquelle il s'eſt placé , il reſpi1e

par-t3ut

Ces ha ,es vigocreuſes

Que doit donner le v»e aux ames vertueuſes.

· Mais comme la dcſtiiiée des , Livres cſt

incertaine , & qu'un Ecrivain n'en déu le

que rarement lui-même les cauſes dans !on

Ouvrage , il eſt du devoi, de la critique de

les lui révéler , cn avertillant l'Autcur de

ſes défauts, & le Public , de ſon mérite :

Habent ſa fata libelli. .

Les portraits dont ces deux Épîtres of

frent une galerie, ont ordinairement trop

d'étendue , les détails en ſont ſouvent d'une

expreſſion qui répugne.

Ce cloaque infect# des égouts militaires.

D'ailleurs , dans le bou bier de lu corruption,

Chaire digne de vous. . . . . .

B 3
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Quelquefois les tournures foIit d'une fa

miliarité ſingulière.

Eh ! pourquoi diable auſſi d'un tel Aventurier,

Sans talens. . . .

L'Auteur a la négligence des enjambemens,

que le vers Alexandrin n'admet jamais , à

, moins que l'art n'en tire une beauté imi

tative, qu'un plus grand art, que l'art de

Boileau & de Racine ſait trouver ſans vio

ler les loix de notre Verſification.

J'aime mieux y périr, que de chercher en vain,

Au milieu des déſerts de ce pays lointain,

Celle que j'adorai.

L'Auteur choiſit des images que le goût

auroit dû rejeter. -

Ainſi du feu ſacré que notre cœur recèle,

Néphiſe garde encor quelque foible étincelle,

Et l'on pourroit peut-être, avec un art prudent,

Ranimer par degrés ce lampion fumaat.

On ne peut pas lui paſſer ce lampion fu

mant On eſt fâché auſſi qu'il veuille faite

rimer glacée & effrayée, étrangers & divers.

©n eſt étonné que l'Auteur, qui connoît

ſûrement la deſcription d'une Abbaye dans

le Poëme des Jardins, en ait haſardé une

dans ſon Ouvrage. Mais il eſt juſte auſſi de

citer les vers louables ; en voici un d'une

expreſſion précife & poétique :
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La toile efféminée accuſe la peinture.

Les vers qui ſuivent ſont faciles :

Tantôt elle croit voir. . . . . -

Par de mornes chagrins ſon père conſumé ,

Et ſes jeunes enfans, ſur ſes mains défaillantes ,

Verſer, en gémiſſtnt, leurs larmes innocentes ;

Son époux, pour cacher ſa honte & ſon amour,

La demander encore aux déſerts d'alentour :

Oui, pour charmer, hélas ! ſon deuil & ſa misère,

Son époux la demande à l'Echo ſolitaire ;

Et le ſenſible Echo, touché de ſon malheur,

Répète, en gémiffant , les cris de ſa douleur.

' Ainſi jadis ſa Nymphe avoit pleuré Narciſſe ;

Orphée ainſi jadis pleura ſon Euridice.

On aimera ces vers, où le Poëtc pcint l'ap

pareil des funérailles d'une jeune femune

qui vient d'expier ſa vie par une mort re

ligieuſe , l'Auteur pourtant y laiiſe encote

des fautes.

Tout l'annonce : déjà le ſambeau funéra's

Dent la pâle lueur luit dans le ſanctuaire ,

Et les ſons douloureux de l'airain fréruiiaut,

Qui, dans les airs émus, l'annonce en gémiſſant ;

Les chants religieux dcs Vicrges éplorées,

Par la Religion en ces lieux conſacrées ,

Les voiles de la mort dont ſe couvre l'aute »

Les prières en deuil qui montent vers le Ciel,

Tout peint de cet inſtant la profonde triſteſſe.

B 4
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· Enfin un fragment d'un Poëine érotique,

le Tomb au de J. J. Rouſſeau , une Épître

à la plus honnête des Femmes , font hon

meur au cœur & aux ſentimens de l'Au

tcur. Une Lettre en proſe du Docteur Bon

Sens , ſur une Découverte célèbre , peut

am ,ſer. On voit avec ſatisfaction dans les

Pièces fugitives, qûe l Auteur eſt l'admira

teur du génie , & l'adorateur des vertus.

Ce ſont des vers ſur Monteſquieu , ſur Fé

nélon , ſur un Orateur éloquent , ſur un

grand Poëte de nos jours. Le Diſcours pré

liminaire de l'Ouvrage , malgré des métar

- phores trop prodiguées, peu de liaiſon dans

les idées , & une diction trop chargée de

mots , doit encourager l'Auteur à écrire de

| préférence en § : enfin nous dirons à

ſa louange, qu'il combat le vice avec l'éner

gie d'une arne honnête. | | | |

| ( Cet Article eſ de M. de B...... ) ,
· · · · · .. .. !

SoPH IE, ou les amours & les malheurs

d'une Filie de qualité. 2 Parties in-12.

A Amſºerdam , & ſe trouve à Paris, chez

• le Fevre, Lib., rue de l'ancienne Comé

die Françoiſe. .

U N Avertiſſement nous apprend que

le fond de ce Reman eſt hiſtorique, &

que l'Héroïne exiſte peut - être encore.

L'Auteur annonce qu'il poſlède quelques

Lettres qu'elle a ſignées , & un Mémoire

imprimé & apoſtillé de ſa main. Tout ce
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qui lui appartient de cette Hiſtoire, telle

qu'il la publie , c'eſt le ſtyle du Roman ,

le changement des noms & de la ſcène ,

quelques adouciſſemens , & un épiſode

ajouté.

Le titre de cet Ouvrage annonce des

amours & des malheurs , mais il y a bien

plus de malheurs que d'amours dans les

aventures qui le compoſent. Sophie, or

pheline dès l'âge le plus tendre, eſt livrée

à un infame tuteur , qui abuſe de ſon

ouvoir pour la ſoumettre aux plus cruel

§ perſéeutions, & qui l'attaque dans ſon

honncur & dans ſa fortune. Après avoir

perdu l'auteur de ſes jours, elle cſt réduite

à pleurer une tante, ſa bienfaitrice, & un

époux adoré, qui périt des mains de ſon

tuteur. Quand elle ſemble avoir épuiſé

toutes les rigueurs du ſort , elle voit ſa

ſœur , jeune perſonne des plus intéreſſan

tes , le ſeul objet de ſes affections , vic

time d'une foibleſſe , expirer en donnant

le jour à un enfarit abandonné ; & So

phie a éprouvé tons ces malheurs avant

d'avoir a hevé ſa vingt-troiſième année. Sa

tendreſſe pout ſon neveu , qu'elle veut

faire reconnoitre par ſon père , la dévoue

encore à de noiivclles infortunes , & le

courage & la conſtance de l'Héroïne ajou

tent à l'intérêt de ſes malheurs. La lec

ture de ce Roman attache ; on eſt ſeule

ment fâché, vers la fin, de voir ſuſpendre

le dénouement par un récit épiſodiqte.

- - B j
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1

x -

s P E c T A c L E S. .
>

coM É DIE FRA NçoIs E.

IL eſt vraiſemblable que M. Mont-Roſe

père , en ſollicitant la Permiſſion d'établir

à Paris un Bureau de Correſpondance entre

les Directeurs des Spectacles de la Province

& l'Ecole Royale de Déclamation , ignoroit

qu'on eût déjà ſollicité & obtenu cette Per

miſſion ; il eſt vraiſemblable auſſi que MM..

les premiers Gentilshommes de la Chambre

du Roi , en promettant à M. Mont-Roſe

bienveillance & protection , ne ſavoient

pas que la faveur qu'ils vouloient bien lui

accorder fût déjà devenue la propriété d'au

trui ; enfin il eſt vraiſemblable encore que:

l'Homme de Lettres qui a fait paſſer au.

Rédacteur de ces Articles la notice ſur la

# quelle a été rédigé celui qui concerne l'é-

# , tabliſſement de M. Mont-Poſe , ignoroit

également que d'autres perſonnes euſſent

des titres réels à un pareil établiſſement.

Quoi qu'il en ſoit, il paroît certain que le

Bureau de Correſpondance de M. Mont

Roſe ne ſçauroit exiſter, puiſqu'un Arrêt

- du Conſeil d'Etat du Roi , en dare du 2o

Juin dernier, » permet aux Sieurs Coqueau.
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» & Marſy d'établir à Paris un Bureau ,

• auquel ſeul les Directeurs des Specta

» cles de Province, dans toute l'étendue

» du Royaume , pourront s'adreſſer & ſe

» procurer des indications ſur les Sujets

» néceſſaires à la formation & au renou

» veileinent de leurs Troupes º.

Le Bureau de MM. Coqueau & Marſy eſt

établi à Paris, rue des Cordeliers, Faux

bourg Saint-Germain, en face de la rue des

Foſſés Saint-Germain-des-Prés.

3

•emmmmmEmEsEmmazamxTms

L E Jeudi 24 Juillet, on a repréſenté,

pour la première fois, la Belle-#à e ou les

dangers d'un ſecond Mariage, Cotnédie en

cinq Actes & en vers, par M. Vigée.

M. de Belfond reſté veuf, avec deux

enfans , dans un âge déjà très - mûr, a,

épouſé en ſecondes noces une veuve ,

jeune, jolie, aimable, peu fortunée, & qui

ne lui a guère apporté d'autre dot qu'une

fille née de ſon premier mariage. Bon père

& bon époux, il cherche à partager égale

ment ſa tendreſſe entre ſa femme & ſes

enfans , mais il s'eſt, ſans s'en appcrcevoir,

lauſſé ſubjuguer par ſon épouſe , & l'amour

fait inſenſiblement pencher la balance au

préjudice des devoirs paternels. Madame

de Belfond ne penſe qu'a ſa fille Julie ;

elle ne reſpire que pour ſon bonheur. Elle

- - B 6 - -
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a préféré M. de Belfond à tous ceux qui

aſpiroient à ſa main , parce qu'il étoit le

plus riche, parce qu'elle a eſpéré qu'il pour

roit établir ſa fille d'une manière avanta

geuſe & brillante. Dans cette préférence ,

elle n'a pas ſuivi ſeulement l'impulſion de .

ſon cœur , elle a encore cédé aux avis du

Marquis de Fierval, jeune homme ſans

principes, ſans mœurs, ſans délicateſſe, qui

a beſoin de faire un mariage opulent pour

remettre ſes affaires délabrées , qui convoite

de loin la riche dot qu'on pourra faire à

Julie, & dont l'eſprit perfide, mais ſouple

& careſſant, a gagné toute la confiance de

Madame de Belfond. Cet homme , qui

règle encore ſa conduite par lui même ou

par ſes agens, a placé auprès d'elle , en

qualité d'Intendant, un M. Dumont, fripon

adroit, hypocrite & effronté tour à tour ,

& qui ſert avec chaleur les projets du Mar

quis , auquel il appartenoit avant d'entrer

au ſervice de M. de Belfond. Ainſi entourée,

& déjà ſ llicitée d'ailleurs par l'amour

qu'elle porte à ſa fille , Madame de Bel

fond ne s'occupe que de nuire aux enfans

de ſon époux , & que de cumuler entre

ſes mains tous les biens dont il peut léga- .

lement diſpoſer. -

Un jeune h aime qui cache ſoigneuſe- .

ment ſon véritable nom , qui a rendu à

M. de Belfond les plus impo tans ſervices ,

& qui alloir épouſer ſa fille Angélique ,

qu'il adore & dont il eſt aimé, eſt perſécuté
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par Madame de Belfond ; il cſt contraint à

voir, ſinon détruire tout-à-fait, au moins

éloigner pour long - temps l'eſpérance de

ſon hy.ren. Angélique, menacée d'être re

léguée dans un couvent, ne peut reſter

chez ſon père qu'en paroiſſant renoncer à

époufer Darmant , c'eſt le non ſuppoſé

de l'Amant d'Angélique Enfin, M. de Bel

fond, toujours parlant de ſa tendreſſe pa

ternelle , mais toujours entrainé par l'aſ

cendant qu'il a laifſé prendre à ſa femme ,

ſe laiſſe peu à peu dépouiller , & tantôt

ſéduit par des careſſes intéreſſées , tan ôt

effrayé par un ton impérieux & menaçans,

il conſomme la ruine entière de ſes enfans.

Un évènement inattendu appelle pourtant

un honnête homme au ſecours de la mal

heureuſe famille. -

· Il reſtoit à M. de Belfond une Terre ho

norifique, dont on vouloir le forcer à ſe

défaire ; & le Marquis de Fierval eût été

vraiſemblablement d'abord le prête nom ,

puis après le propriétaire, en épouſant Julie,

du bien dont Madame de Belfond cher

· choit encore à s'emparer. On a remis entre

les mains d'un Notaire les titres néceſſaires

pour procéder au contrat de ven,e. L'in

tègre & judiciºux Notaire a deviné les pro

| jets du Marquis. Il a écrit au Comte de

Fierval ſon père, pour l'informer de tout

ce qui ſe paſſe. Le Comte de Fierval eſt un

ancien Militaire , qui a ſervi avec hon

neur.Malheureux de la perte d'un fils , qui
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s'eſt vu contraint de s'expatrier après ayoir

vengé un affront qu'il avoit eſſuyé, f le

devient davantage en apprenant la hon

teuſe conduite du feul fils qui lui reſte. II

gémit d'être forcé de devenir l'accuſateur

du Marquis; mais la probité parle, elle l'em

porte ſur toute autre conſidération. Il quitte

fa Province, accourt à Paris, ſe rend chez

· M. de Belfond, & le met au fait de l'affreux

projet concerté contre ſa famille. Bientôt il

# quitte pour aller le ſervir auprès du No

taire, dont il a tout appris. Cependant le

Marquis , de retour de ſon régiment, ſeu

lement depuis 24 heures , n'a jamais vu

Julie, qui n'a quitté le couvent que depuis

huit jours , il prend Angélique pour elle ,

lui parle d'amour, en eſt mal reçu, s'obſ

tine à fe faire écouter, multiplie les pro

teſtations de tendreſſe, de ſenſibilité, va

même jufqu'à ſe jeter aux genoux d'Angé

Iique, lorſque Darmant paroît Angélique

prend la fuite; le Marquis murmure com

tre l'importun qui l'a interrompu, & Dar

mant, du ton le plus honnête & le plus

modéré, entre avec le Marquis dans une

converſation où il lui rappelle ſon frère. Le

Marquis en parle avec dédain , même avec

mépris. Darmant relève les diſcours indé

cens du Marquis. Celui-ci ſe croit inſulté,

provoqué ; il propoſe à Darmant de ſortir :

Darmant frémit; le Marquis, qui ne le con

noît point, mais qui en eſt connu , inſiſte

avec audace. Le Comte de Fierval entre dans



D E F R A N C E. 39

l

cet inſtant ; il parle au Marquis , en père

irrité, en homme indigné, lui ordonne de

fortir , & lui défend de jamais reparoître

chez M. de Belfond. Reſté ſeul avcc Dar

mant, qui n'oſe porter ſur lui ſes regards,

il s'étonne du ſentiment qu'il éprouve , il

parle à Darmant, qui tremble de lai répondre

& de ſe tourner vers lui. Il s'en approche,

l'obſerve, écoute avec une vive curioſité

quelques accens que la ſituation de Damant

lui arrache malgré lui, reconnoit enfin ce

· fils qu'il a perdu depuis dix ans, & le père

& l'enfant ſe trouvent à l'inſtant dans les bras

l'un de l'autre. Le Comte friſſonnc pour

tant en fongeant à la ſcène dont il vient

d'être le témoin, aux ſuites qu'il penſe qu'elle

pouvoir avoir; il apprend avec autant de plais

ſir que d'intérêt, que Darmant connoiſloit ſon

frère, & que c'eſt en lui préſentant ſon ſein

découvertqu'il vouloit s'en faire reconnoître

Le Comte, heu1eux de retrouver un fils digne

de lui, & qui a déjà travaillé à le réconci

lier avec la familie qui le pourſuit, fe pro

poſe d'achever ſon bonheur , il l'emmène,

pout s'en occuper avec lui avec plus d'ardeur

que jama1s.. - - ·

Pendant que tout ceci ſe paſſe, Mme. de

Belfond eſt inſtruite que , ſur les conſeils

d'un étranger, on a preſcrit au Marquis de

ne plus ſe préſenter chez elle. Son cœur

s'aigrit, la colère l'égare, & elle exige de

fon mari que dès ce jour il banniſſe ſes enfans

de ſa maiſon. C« ce barbare réſolution ré
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volte à ſon tour le trop† époux.

Tout ceupable qu'il l'eſt devenu en ſacrifiant

à une nsarâtre la fortune de ſa famille, il ne

veut pas abandonner ſes enfans,& il eſt réſolu

à ſe retirer avec eux; mais avant de prendre ce

parti, il veut faire un dernier cffort ſur l'eſ

prit de ſa femme , & tenter de la rappeler

à ſes devoirs; les enfans s'éloignent pour un

inſtant. Madame de Belfond paroît ; ſon

mari ne la reçoit plus comme un homme

foible , il lui parle en homme dont les

yeux ſont ouverts ; il lui expoſe tous les

maux qu'elle a cauſés , la honte dont elle

s'eſt couverte, ſes injuſtices , ſes cruautés,

il lui peint le Marquis tel qu'il eſt , lui ap

prend que cet étranger, qui l'a fait bannir

de la maiſon, eſt le Comte de Fierval , ſon

père tout à la fois & ſon accuſateur , il la

preſſe , il l'éclaire , il déchire enfin le ban

deau qu'on avoit épaiſſi ſur ſa vue. Mme. de

Bclfond, confondue , anéantie , veut répon

drc ; chaque réplique de ſon époux lui dé

voile de nouvcaux toris , elle ne peut plus

reſpirer , elle ſuffoque, cile eſt écraſée ſous le

pºids de ſes remords , enfin, elle avoue ſe

torts , ſon repcnrir , rend à ſon mari le

porte-fenille qu elle avoit ſurpris à ſa ſoi

bleſſe, ſe dépouille de t ute l'autorité qu'elle

àvoit uſurpée, renvoie Dumont, conſent à

ne jamais revoir le Marquis, reçoit dans ſes

bras les enfans de \4. de Pelfond , les ca

reſſe , leur demande pa ºon, donne elle
/

même la main d'Angéliq * à Darrnant; la
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:

joie & le bonheur rentrcnt dans tous les

CCC [l'[S. .

L'analyſe qu'on vient de lire, prouve que

l'Ouvrage de M. Vigée n'eſt pas ſans inté

rêt , & qu'il a un but moral d'une utilité

réelle; mais peut-être cet intérêt n'eſt il pas

toujours aſſez adroitement ménagé , peut

être auſſi n'eſt - il pas préparé & entretenu

avec aſſez d'art ; peut - être encore le but de

la Pièce , rout moral qu'il eſt , n'eſt - il pas

tout ce qu'il auroit dû être. Expliquons nous:,

M. Vigée a intitulé fa Pièce, la Belle-Mère,

ou les Dangers d'un ſecond Mariage.Le pre

mier titre annonce un caráctère , le ſecond,

un grand réſultat moral. Sous le premier

point de vue , M. Vigée a mnnqué à ſon .

titre ; car il y a moins chez Mme. de Bel

fond un caractère, qu'une abſence de carac

tère. Qu'eſt-ce qu'une belle-mère dans l'ac.

ception généralement adopt4e, & peut être

dans l'unique acception qui convienne au

Théâtre : C'eſt une femme qui, après avoir

nſurpé ſur ſon mari , n'importe par quels

moyens, un pouvoir dont-elle le rend eſclave,

fait gémir tout ce qui l'entoure ſous l'abus

de ce pouvoir , qui , fidèle aux principes

d'égoïſme qui la dominent & qu'elle puiſe

dans ſon propre cœur , n'a point de§

bilité réelle, ne s'attache qu'à ce qui peut in

téſſer elle & les ſiens; qui écarte loin de ſon

époux tout ce qui pourroit contre-balancer

ſcn aſcendant; qui immole à ſon avare avi

dité les enfans d'un autre lit que le ſien ,
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& qui tente , pour arriver à ſon but, mais

ſeule & ſans confidens indiſcrets, tous les

moyens qui ſont en ſa puiſſance. Si M.

Vigée pouvoit douter de la vérité de ce ta

bleau, nous l'engagerions à ouvrir le Ma

lade imaginaire, & il verroit que dans cette

Pièce badine , plus que profonde , Mo

lière a tracé, en ſe jouant, un portrait de

laBelle-Mère ( 1 ), pareil à celui que nous

lui offrons, dans le caractère de Madame

# Madame de Belfond eſt éloignée

de lui reſſembler. Elle eſt née avec des

vertus, avec de la ſenſibilité; ſans ceſſe ſon

cœur la force, malgré elle , à bfamer les

projets qu'elle médite. C'eſt par l'impulſion

d'autrui qu'elle prejette & qu'elle fait le

mal , & toujours le rcmords fuit chaque

action équivoque qu'elle a commiſe. Ma

dame de Belfond eſt une femme comme

il y en a tant , forte d'un côté, de l'aſcen

· dant que ſes charmes lui ont donné ſur un

homme amoureux & beaucoup plus âgé

qu'elle, & foible de l'autre, parce que ſes

rincipes ne ſont pas aſſez bien établis,contre

§ inſinuations perfides, contre les conſeils

(1) M. Goldoni a ſuivi les traces de Molièrc,

en peignait une Belle-Mère, dans ſa Comédie

intitulée la Serva Amoroſi. Son Ouvrage a été

traduit librement, ſous le titre de la Suivante Gé

néreuſe, & repréſentée à la Comédie Françoiſe

en 1759 On trouve cette Traduction, qui n'cſt

· Pas ſans méritc, dans le Thé.itre d un inco.ºnu.
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dangereux des gens adroits qui ont commencé

par ſéduire ſon eſprit, pour parvenir plus

ſûrement à nieux tromper ſon cœur. Ce

n'eſt pas là la Belle-Mère. Si ces principes

ſont vrais, comme nous le croyons, il en

réſulte auſſi que le ſecond titre laiſſe encore

quelque choſe à déſirer, & par conſéquent

le réſultat moral. Ce n'eſt que relativement

que M. de Belfond & ſa famille courent de

très-grands dangers dans le ſecond mariage

qu'il a contracté. Il eſt vraiſemblable qu'avec

le caraétère que M. Vigée lui a fait, Ma

datme de Belfond , ſi elle eût agi ſeule &

ſans conſeils, ſe fût ſimplement occupée du

bonheur de ſa fille Julie, & que trouvant

dans ſon mari toutes les diſpoſitions propres

à opérer ce bonheur, elle auroit enſuite bien

traité les enfans de ſon époux ; on eſt con

vaincu,quand on lui entend dire que la can

deur d'Angélique l'intéreſſe malgré elle. Le

Marquis de Fierval, & Dumont, ſont les

ſeuls , les véritables auteurs de tous les maux

qu'éprouvent M. de Belfond & ſes enfans ;

ainſi nous appercevons, dans cette donnée

dramatique, moins les dangers d'un ſecond

mariage, que les dangers des liaiſons, ou

ceux de la confiance.. -

Le but moral, tel qu'il eſt préſenté, n'eſt

donc pas abſolument conforme à celui que

le Spectateur avoit droit d'attendre, & peut

être eft-ce à ſon attente trompée qu'il faut

attribuer la ſévérité avec laquelle le Public.

a traité quelques parties de cet Ouvrage.

/
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Néanmoins, cette Comédie, qu'on pour

roit appeller Drame à la rigueur, ne peut

donner qu'une opinion avantageuſe du ta

lent de M. Vigée. Il y a loin d une Bluetta

cn un acte, & d'une jolie Comédie en trois

aétes , a un Ouvrage moral diſttibué en cinq

actes; & ce n'eſt guère qu'à ſes dépens qu'on

acquiert de grandes connoiſſances dans la

ca rière dramatique. Jl f.ll it que M. Vigée,

avant d entreprc adre un Cuvrage auſſi im

portant que celui cti'il vient de donner, mé

ditât long-temps ſur le but & fur le plan

de ſa compoſiti»n, qu'il en atrachât mieux

les fils, qu'il cher, hât les mºyens ici de ſuſ

pendre , l2, d'excircr la curioſité , & qu'il

fit marcher ſon action d'en ps plus ferme

& plus aſſuré. - •

Au reſte, l'Ouvrage, malgré les reproches

qu'on peut lui faire, offre ſouvent des ſitua

tions intéreſſantes, des tableaux vrais, des

détails heureux pris dans nos mœurs , il an

nonce toujours de l'eſprit, & ſouvent de la

ſenſibilité. On a remarqué que le ſtyle n'é-

roit pas le même dans tout le cours de la

Pièce. L'Auteur de cet Article la connoifſoit

il y a trois ans, & il en ſait bien la raiſon.

M. Vigée a revu ſon Ouvrage depuis quelque

temps ; ſon goût & ſa raiſon, exercés par

l'étude & par plus d'expérience acquiſe, lui

ont fait appercevoir des défauts qu'il a fait

diſparoître; & la manière dont il a remplacé

ce qu'il a ſupprimé, prouve qu'au moment

où M. Vigée ſaiſoit repréſenter ſa Belle
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mère, il étoit déjà très-ſupérieur à ſon Ou

vrage. L'Eſſai qu'il vient de faire ne peut que

lui avoir donné de nouvelles lumières; nous

aimons à croire comme à prédire que d'au

tres productions augmenteront, dans l'opi

nion publique, la répuration que cet agréable

Ecrivain a déjà commencé à ſe faire. .

ANNON C ES ET N OT I C ES.

Covenien des Planètes, par le Couſin Jacques,

Folie périodique, qui ſe délivre exaétement tous

les Jeudis avant midi. -

Les Numéros 14, &c., & la ſuite que nous

annonçons juſqu'au N°. 3o, qui a paru dernière- .

ment, ne démentent point l'idée que nous avons

donnée des autres dans notre dernière annonce.

Le Couſin Jacques, tour à tour ſenſible & gai,

ſoutient toujours le ton d'originalité qu'on lui

cenneît. Une grande variété & une folié ſouvent

morale font la baſe de ſon Ouvrage, qui, n'étant

en rien inſérieur aux Lunes , doit jouir du même

ſuccès. L'Abonnement, qui eſt de 18 liy. pour

Paris , & de 21 liv. pour la Province, ſe fait chez

Belin, Libraire, rue S. Jacques 5 & plus directe

ment chez l'Auteur ( M. Beffroy de Reigny ) au

Bureau des Planètes , rue Phelypeaux , oü ſe font

les Livraiſons, & où il faut adreſſer, franches de

port, les ſouſcriptions & lettres d'avis. .

· Pétit Traité de Gnomonique, ou l'Art de tra

cer les Cadrans ſolaires ; par M. Polonceau, C.

*- • • • • • • -
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· R. Prieur - Curé de Lucé, près Chartres , avec

Figurcs gravées par l'Auteur ; in-8°. de 96 pag. .

A Paris, chcz Leſclapart, Libraire de MoNsIEUR,

rue du Roule. -

L'Auteur de cet Ouvrage s'eſt attaché ſur-tout

à rendre l'opération des Cadrans plus facile &

moins diſpcndieuſe. - - -

Traité de la Chaſſe des principaux animaux qui

habitent les forêts & les campagnes, pour ſervir

de ſuite à la Méthode pour détruire les animaux

nuiſiblcs, aux Agrémens des Campagnards dans la

(h.iſſe des oiſeaux , & au Traité de la Péche ;

par M. Buc'hoz, Autcur de différens Ouvrages

économiques; in-12 de 126 pages. A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe, Nº. 1e9. -

Mémoires Phyſiologiques & d'Hiſtoire Naturelle,

par M. Etienne J. P. Houſſet, Docteur en Mé

decine de l'Univerſité de Montpellier, de la So

ciété Rovale de Médecine de Paris, premier Mé

decin des Hôpitaux d'Auxerre, &c. 2 Vol. in-8°.

Prix, 7 liv. 4 ſ. broc. A Paris, chez Méguignon

l'aîné, Lib. rue des Cordeliers ; Théophile Bar

rois, & Royez, quai des Auguſtins.

Toutes les opinions que renferme cet Ouvrage

ne ſeront pas adoptées ; mais on y trouvera des

Recherches & des Obſervations intéreſſantes &

utiles. - -

- Analyſe Chimique de l'Eau ſulfureuſed#

pour ſervir à l'Hiſtoire des Eaux ſulfureuſes en

général , par MM. de Fourcroy, Médecin de la

Faculté de Paris, de l'Académie Royale des Scien

ccs, de la Société Royale de Médecine , Profeſ

ſcur de Chiinie au Jardin du Roi , &c., & Dela

rte, Médecin de la Faculté de Paris, de la

Société Royale de Médecine ; in-8°. A Paris, chez

Cuchet, Lib. rue & hôtel Serpente.
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|

| Les noms des Auteurs de cet Ouvrage forment

| un préjugé avantageux, qu'a confirmé la double

approbation de la Société Royale & de l'Aca
démie des Scicnccs.

Calendrier d'Education & d'Economie, faiſant

partie du Cours d'Education & d'Economic de

M. Verdier, Inſtituteur de la Jcuneſſe, Docteur

en Médecine , Avocat en Parlement, &c. Calen

drier général ;in-12. Prix, 3 liv. br. A Paris, chcz

1'Auteur, en ſa maiſon d'Education, grande rue

Charone, Hôtel Chabanois, N°. 33 ; & chez

Onfroy, Lib. rue du Hurepoix.

M. Verdier, après une longue étude des prin

cipcs qui peuvent concourir à une bonne éduca

tion, a eu le courage de les mettre lui-même en

pratique. L'Ouvrage que nous annonçons fait au

tant d'honneur à ſes connoiſſances, qºc ſa maiſon

d'Education en fait à ſon zèle pour la Patrie &

l'humanité.

L'Orpheline du Château, par Charlotte Smith ;

maduite de l'anglois ſur la 3e. édition. 4 Volumes

in-12. Prix, 7 liv. 4 ſ. br. A Paris, chcz Buiſſon,

Lib. Hôtel de Coëtloſquet, rue Haute - feuille,

Nº. 2o , au coin de celle des Cordeliers ; & chez

tous les Marchands de Nouveautés.

Si ſ'enthouſiaſme que cet Ouvrage a excité dans

ſa nouveauté, ſi trois éditions, épuiſées en quel

ques mois, peuvent être garans de ſon mérite ,

nous croyons qu'il peut aller de pair avec les Ou

vrages immortels de Richardſon, Fielding, & Miſs

Buriiey. L'Orphcline eſt nne jeunc perſonne douée

de toutes les graces , pleine d'eſprit & de talens.

& qui, malheureuſe dès le berceau, en a ſenti

plutôt les charmes touchaus de la vertu. Après la

mort de ſon père, elle eſt reçue dans la famille de

Lord Mowbray, frère de§ qui lui a donné ls
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jour, homme fier , impérieux, mais en qui il reſte

encore une étincelle de ſenſibilité. Il voit avec

· plaiſir cette jeune plante croître ſous ſes yeux ;

mais ſa femme & ſa fille aînée , l'unc d'un carac

tère hautain & dédaigneux , l'autre envieuſe &

méchante , voient avec dépit la belle Orpheline

s'attirer l'eſtime & l'admiration , & ſe concertent

pour la perſécuter. Il faut lire dans l'Ouvrage

même le récit des ctttrages ſaus nombre & des

épreuves cruelles auxquelles Emmelire eſt expoſée,

juſqu'à ce qu'enfin, par une ſuite d'événemens plus

intéreſſans les uns qve les autres, elle arrive au

bonheur dont ſes vertus la rendent digne. L'Auteur,

pour jeter plus de variété dans ſon Ouvrage, y a

introdtlit différens Perſonnages , qui tous concou

rent à l'action, & qui, par leurs caractères oppoſés

& tracés de main de maître, amènent des ſituations

ou comiques ou touchantes. Enfin nous croyens

que ce Roman aura, en France, le même ſuccès
dont il jouit en Angleterre. * • # • •

Les plus grands ſoins ont été apportés à cette

Traduétion. . -- * - -

- ( Cet Article nous a été communiqué. )

- " > - º . - º - A.

- | -· · · · · - . | ... | 2: - -

/ ERs à Mlle. de Garcins,3| ſu'e. . | . 15

, 4| Taºte ºu des Mœars de ce
Le Retentir. : . . A •,

Le Volage . .. : | 5 | | ^ ècle i . 5::rſ • ge ! *7

Cherade, Eniene & Lr°. ºjSoºiiie. .. | .2i 2,33
Annales ºe ia P rite-Puſſie. 8 Comédie ? ranroi#. | 34

s. * 4 5Hiſtoire d. Sophie & d'Ur- | Annonces & Noi'tc
- - ' - - - - " - - - 2

- A P P R o B A T I o N. ,

J'Ai lu , par erdre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MEecURE D E FRANcE , pour le Samedi | 2

Août 1788. Je n'y ai rien trouvé†

en pêcher l'impreſſioa. A Paris,º## ºs -
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d'un Quadragénaire.

LE Théatre n'eſt plusun Spectacle frivole ;

Parmi nous, à préſent, c'eſt une vaſte école,

Et qui, dans ce brillant Paris,

pevroit inſtruire enfin ou corriger nos ames .

Tantôt, c'eſt l'Ecole des Femmes ;

Tantôt, l'Ecole des Maris ;

aujourd'hui , l'Ecole des Pères ,

, | Et demain, l'Ecole des Mères ;

, Nº. 32. 9 Août 1788. Q

*º«
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Puis, c'eſt l'Ecole des Amans,

Et l'Ecole de la Jeuneſſe ;

viendra l'Ecole des Enfans »

Et l'Ecole de la Vieilleſſe.

Nous avons dès long-temps une Ecole des Mœurs 3

Ainſi, pour tous les goûts, pour toutes les humeurs,

Il s'ouvre une école ſans ceſſe.....

Eſpérons de voir quelque jour , - , -- ,

Une Ecole de la Critique, -

' ce ſujet, entre nous, ſeroit vraiment eomique,

Et mériteroit bien d'avoir auſſi ſon tour.

Plus d'une école encor nous ſeroit néceſſaire,

Et de nous réformer accroîtroit les moyens ;

Mais, par diſcrétion, je conſens à me taire ;

Il faut m'en ſavoir gré, mes chers Concitoyens,

Avec tant de leçons , la joyeuſe Thalie

Rit, ſans doute, aux dépens des bons Lutétiens,

Et peut-être nous humilie :

Mais que chacun de nous, lain de ſe récrier,

Fixe ſur ſoi les yeux, apprenne à ſe connoître,

Et, s'il ne peut devenir Maître ,

Devienne au moins bon Ecolier.

( Par M, Dº, Tº, )

J
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-

Explication de la Charade , de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LEmºde la Charade eft Hôtel-Dieu; celui

de l'Énigme eſt Vierge; celui du Logogri

phe eſt Peau, où l'on trouve Eau, Pau, Peu.

C H A R A D E.

Aurarrois le brave Guerrier

Qui, triomphant ſur mon premier,

Dans Rome paſſoit mon dernier,

Prenoit, ſans rougir, mon entier.

-
(Par un Abonné.)

- É N I G M E.

J'AI mis plus d'un Héros en des peines cruelles ;

A la guerre de moi l'on peut tirer profit ;

De Vitruve & Vauban j'occupe les cervelles ;

J'orne les Rois , j'orne les Belles ;

Aux nouveaux nés l'on me ravit ;

Un Saint Inſtituteur m'a donné du crédit ;

Et, ſelon des rapports fidèles,

on me veyoit ſouvent aux pieds de Jéſus-Chriſt.

( Par M. Aug. Ch... Av. en P. )

C a
-
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L O G O G R I P H E. .

LE Vigneron, tranquille en ſa chaumière,

Heureux de m'ignorer, paſſe des jours ſereins ;

Après un doux ſommeil, il revoit la lumière,

Et vit paiſiblement du travail de ſes mains.

A quoi ſert, au ſurplus, de m'avoir donné l'être ?

A rendre un Fat quelquefois inſolent.

Le ſeul & vrai moyen de ſe faire connoître ,

Juge, c'eſt d'être intègre, & Guerrier très-vaillant,

Ah ! le plaiſant cenſeur, avec ſa voix altière,

En ſortant du Café, dira certain Marquis ;

| Il peut très-librement penſer à ſa manière ;

Je ſuis né Gentilhomme, &, malgré ſon avis,

Je veux, en Phaéton, l'apprendre à tout Paris.

Quelle erreur eſt la ſienne ! cn le fuit, on l'évite.

L'homme ſenſé l'appelle un étourdi ;

Celui qu'il éclabouſſe entonne une autre antienne ,

Et, de ſes pareils ſeuls, il ſe voit applaudi,

Transformant mes ſix pieds, ſur cinq changeant

de ftyle,

Mon auteur a des droits à l'immortalité ;

Superbe invention, à peu près inutile ;

Je dois en impoſer par ma fragilité.

Suis-je, dans un château, fait pour la compagnie ? .

On doit me diftinguer par mon ameublement.

, Je marque quelquefois les inſtans de la vie,

Et ſans me retourner, je perds le mouvement.

( Par M. Prevoſt, G. du C. de Mgr. C. d'A.)

* /

{
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE des Membres de l'Académie

Françoiſe, morts depuis 17oo juſqu'en

1772, ſuite ; par M. D'A LE M B E R T ,

Secrétaire-Perpétuel, & c. A Paris , chez

Moutard, Impr. - Libr. de la Reine , rue

des Mathurins, Hôtel de Cluni. 5 nou

veaux Volumes.

2-L, s plus hauts & les plus gloricux ex

2.2

ploits, dit Plutarque au commencement

de la Vie d'Alexandre, dans li Vetſion

. >>

33

23

22

X.>

92

>2

d'Amyot, » ne ſont pas toujours ceux qui

montrent mieux le vice ou la vertu de

l'homme ; ains bien ſouvent une légère

choſe, une parole, ou un jeu, mettent

plus clairement en évidence le naturel

des perſonnes, que ne font pas des dé

faites où il ſera demeuré 1 o,oco hom

mes morts, ni les groſſes batailles , ni

les priſes des villes par ſiége ni par aſſaut.

Tout ainſi donc comme les Peintres qui

portrayent au vif, recherchent les ſem

blances ſeulement, ou principalement

en la face & aux traits du viſage, cſquels

C 3
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» ſe voit comme une image empreinte des

» mœurs & du naturel des hommes, ſans

» guère ſe ſoucier des autres parties du

» corps : auſſi nous doit-on concéder que

» nous allions principalemcnt recherchans

» les ſignes de l'ame, & par iceux formans

» un portrait au naturel de la vie & des

» mœurs d'un chacun, en laiſſant aux Hiſ.

» toriens à écrire les guerres, les batailles,

» & autres telles grandeurs ". -

Laiſſons les guerres & les batailles dont

il ne peut être queſtion ici, même dans

l'Eloge de Héros, tels que les Maréchaux

d'Eſtrées & de Villars , mais ces légères

choſes, ces paroles, ces jeux, ces anecdo

tes, ces traits qui peignent l'ame ; voilà ce

qui abonde dans ces Eloges ; voilà ce qui

rend cette lecture ſi piquante & ſi atta

chante ; voilà ce qui prévient par - tout la

langueur, dont les plus grandes beautés ne

préſervent pas toujours. -

Ce n'eſt pas que cette méthode manque

de cenſeurs de bonne ou de mauvaiſe foi, qui,

regardant ou affectant de regarder comme

de bons modèles de la manière d'écrire

l'Hiſtoire de l'Académie , la ſéchereſie de

Peliſſon A ou la peſanteur de l'Abbé d'Oli--

vet, condamnent le ton épigrammatique &

piquant de leur Continuateur, comme petit

& meſquin , manquant de décence, & dé

rogeant à la dignité du ſujet & à celle de

l'Hiſtoire. -

Oh ! vraiment ! de la décence ! de la di
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gnité ! Ecoutons tonner l'éloquent Rouſſeau

contre la décence & la dignité qui rejette

roient comme frivoles les anecdotes pitto

reſques , les petits traits caractériſtiques. Il

cite d'abord l'exemple de Plutarque : » Le

» bon Plutarque excelle comme Hiſtorien

» par des détails dans leſquels nous n'oſons

» plus entrer. Il a une grace inimitable à

» peindre les grands Hommes dans les pe

» tites choſes ; & il eſt ſi heureux dans le

» choix de ſes traits, que ſouvent un mot,

» un ſourire , un geſte lui ſuffit pour ca

» ractériſer ſon Héros. Avec un rnot plai

» ſant, Annibal raſſure ſon armée effrayée,

» & la fair marcher en riant à la bataille

» qui lui livra l'Italie. Agéfilas , à cheval

» ſur un bâton, me fait aimer le Vainqueur

» du grand Roi. Céſar, traverſant un pau

» vre village, & cauſant avec ſes aniis ,

» décèle, ſans y penſer, le fourbe qui di

» ſoit ne vouloir qu'être l'égal de Pompéc.

» Alexandre avale une médecine, & ne dit

» pas un ſeul mot; c'eſt le plus beau mo

» ment de ſa vie. Ariſtide écrit ſon propre

» nom ſur une coquille, & juſtifie ainſi ſon

» ſurnom. Philopémen, le manteau bas,

» coupe du bois dans la cuiſine de ſon

» hôte : voilà le véritable art de peindre.

» La phyſionomie ne ſe montre pas dans

» les grands traits, ni le caractère dans les

» grandes actions , c'cſt dans les bagatelles

» que le naturel ſe découvre. Les choſes

» publiques ſont ou trop communes,ou trop

A - C 4
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» apprêtées; & c'eſt preſque uniquement

» à celles-ci que la dignité moderne permet

» à nos Auteurs de s'arrêter «. .

Il cite enſuite le trait aujourd'hui fort

connu du coup donné par derrière à M. de

Turenne, parun domeſtique qui le prenoit

pour un de ſes camarades, & le mot de M.

de Turenne : Et quand ce ſeroit George ,

falloit-il frapper ſi fort ? Trait que Plutar

que, dit-il, n'eût eu garde d'omettre; mais

que Ramſai n'eût eu garde d'écrire, quand

il l'auroit ſu. Puis il s'écrie : .

» Voilà donc ce que vous n'oſez dire ?

» Miſérables ! ... ... trempez, durciſſez

» vos cœurs de fer dans votre vile décence ;

» rendez-vous mépriſables à force de di» gnité «. A

· Mais, dira t'on, M. d'Alembert entaſſe ces

ſortes de traits avec un ſoin recherché!Chez

lui une anecdote appelle une anecdote; &

quand il en a cité une, il faut qu'il cite

toutes celles qui y reſſemblent, ou qui en

diffèrent. -

Qu'importe, ſi de ces rapprochemens,

· de ces comparaiſons, de ces combinaiſons,

il réſulte de l'agrément & de l'intérét ?

Mais ſon ſtyle eſt épigrammatique & plai

ſant ! il cherche à faire rire , & il fait rire !

Eh bien ! ne fait pas rire qui veut. : º

Mais le ſtyle de l'Hiſtoire admet-il le rire ?

On a bientôt dit : le ſiyle de l'Hiſtoire, &

c'eſt bien ſouvent un mot vide de ſcns ;

l'Hiſtoire qui décrit de grandes batailles ,
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de grands maſſacres, de grandes fourberies

politiques, ne doit pas 1ire ſans doute, car

il n'y a pas le mot pour rire dans tout cela ;

mais l'Hiſtoire qui mêle le tableau des tra

vers, des ridicules , des foibleſſes humai

nes avec celui des talens , des lumières, des

vertus, peut bien ſe permettre quelqucfois

le rire philoſophique; & comme à ces épi

grammes, à ces traits qui font rire , M.

d'Alembert ſait aſſortir des morceaux plus

ſérieux qui inſtruiſent & qui éclairent , on

peut dire de ſon Ouvrage ce que Phèdre

diſoit du ſien :

Dupux libelli doseſ , quòd iſim movet.

Et quòd prudenti vitam conſilio monet.

L'application de ces vers à cet Ouvrage

ſera même plus juſte qu'à celui de Phèdre ;

car on cherche en vain dans ces Fables d'une

élégance continue, mais un peu auſtère , à

quoi peut s'appliquer le mot, quòd riſum

movet. Phèdre trouvoit ſes Fables plaiſantes,

à cauſe de la fiction qui attribue le langagé

humain aux animaux & aux arbres :

Quòd& arbores loquantur, non tantùm fera,

Fiéiis jocari nos meminerit fabulis.

Mais, diſent encore les Critiques, les

Anecdotes de M. d'Alembert ſont connues

pour la plupart ! - -

On répond dans l'Avertiſſement, que ſi

C 5
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elles ſont connues d'un grand nombre de

Lecteurs, elles ſont ignorées d'un plus grand

nombre encore. D'ailleurs, -

Indocti diſcant , & ament meminiſſe periti.

, On ne donne point ici les Eloges des

Académiciens qui , ayant été de l'Académie

des Belles - Lettres , ou de l'Académie des

Sciences, y ont reçu le tribut de louanges

qui leur étoit dû; ce ſilence , ou plutôt ce

renvoi formelaux Eloges déjà faits, eſt tout

à la fois modeſte de la part de l'Auteur, &

obligeant pour les Auteurs de ces Eloges. .

M. d'Alembert a réſervé les ſiens pour ceux

de ſes Confrères qui n'en avoient point

reçu ailleurs, & qui , dit-il, d'après Tacite :

Paucioribus lacrymis compoſîti ſºnt. Il n'y

· a du moins que très-peu d'exceptions à cette

règle, il n'y en a même de complette qu'en

faveur de Boilcau.

Le Recueil entier contient ſoixante Eloges

ou Articles, car tous ne ſont pas des Eloges.

'Celui de M. de Clermont-Tonnerre, Evê

que de Noyon , eſt intitulé Apologie , &

en eſt véritablement une. L'Auteur , en

convenant d'une partie de la vanité tant

reprochée à ce Prélat, détruit les cxagéra

· tions dont on a ſurchargé ce reproche, &

· fait voir que de plufieurs mots ridicules qui

lui ont été artribués, les uns ne ſont pas

de lui, les autres ſont ſuſceptibles d'un

ſens fin & noble que la prévention où on
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étoit contre lui a empêché d'y voir. Tout

le monde conviendra du moins qu'un de

ſes mots à Louis XI V a éminemnent

ces deux caractères : » Le Roi paiioit par

» Noyon, & les Maréchaux - des - Logis

* avoient marqué dans l'Evêché le loge

• ment d'une femme très chérie du Mio

* narque, mais qui nc pouvoit décemment

» habiter dans le Palais épiſcopal, & que

» le Prélat refuſa d'y recevoir. Louis XIV

* lui fit avec douceur une eſpèce de repro

* che du peu de galanterie qu'il avoit inar

» qué dans cette circonſtance : Sire , ré

" pondit - il, vous ne me l'auriez jamais

» pardonné «.

Nous allons parcourir ces divers Eloges,

& en tirer des traits de tous les genres.

Apis Matinae

More modoque

Grata carrentis thyma..........

- - - - - - - - - - . Circà nemus uviiiique

Tiburis ripas.

On fit à Segrais une Epitaphe, dont le ſens

étoit que Virgile l'abordant aux Champs

Eliſées , lui parla françois, en lui diſant :

C'eſt vous qui me l'avez appris. Ceci a

quelque rapport avec cet endroit admirable

du Roinan de Zaide , où deux amans, forcés

de ſe ſéparer pour quelques mois, & qui,

en ſe féparant , ne ſavoient pas la langue

l'un de Fautre, l'apprennent chacun de l.ux

C é,
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côté durant cette abſence, & ſe parlent cha

cun, en ſe revoyant, la langue qui n'étoit

pas la leur. » Il n'y a peut - être dans les

*Anciens, qu'on aime tant à préférer aux

Modernes, aucun trait d'un ſentiment

auſſi délicat & d'un intérêt auſſi tendre.

L'Ecrivain qui a imaginé cette ſituation

fi neuve & ſi touchante, & qui n'a pu la

trouver que dans ſon cœur , a montré

qu'il ſavoit aimer; & ceux qui le ſauront

comme lui, ſentiront en liſant dans Zaide

cette ſcène charmante, ... combien cette

expreſſion ſimple & vraie d'un ſentiment

doux &profond, eſt préférable à la Nature

factice ou exagérée de tant de Romans

modernes : mais quelque déſir que nous

ayons de faire honneur de ce trait au cœur

de Segrais, ne l'enlevons pas à Madame -

de la Fayette, c'eſt dans l'ame d'une femme

qu'il a dû naître ; elles connoiſſent bien

mieux que nous ... ces fineſſes de paſſion

peu faites pour l'ame violente des hom

ImeS **.

D'ailleurs les Romans qui ſontjnconteſ

tablement de Segrais, & auxquels Madame

de la Fayette n'a pas eu part, n'offrent rien

de ſemblable ; mais on a retenu de lui quel

ques vers d'une ſenſibilité douce & aimable :

º,

Je n'étois poiat aimé, mais j'étois amoureux.

Je n'eſpérai jamais qu'un jour elle eût envie

De finir de mes maux le déplorable cours ;
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Mais je l'aimois plus que ma vie,

Et je la voyois tous les jours.

Meſſieurs de Coiſlin offrent dans l'Aca

démie un exemple rare, dont la répétition

pourroit entraîner des conſéquences fâcheu

ſes, mais qui , ayant été ſans inconvénient

de leur part , doit être regardé par eux,

dit M. d'Alembert, comme un ritre hono

rable de nobleſſe académique ; c'eſt que

M. le Duc de Coiſlin , Armand du Cam

bout , a été ſucceſſivement remplacé dans

l'Académie par deux de ſes fils , Pierre du

Cambout, Duc de Coiſlin, & Henri-Char

les du Cambout, Evêque de Metz.

Les trois grandes Académies de Paris

ont de grandes obligations à ce Charles

Perrault, tant décrié par Boileau ; il étoit

Contrôleur des Bâtimens , & l'Académie

Françoiſe lui fut redevable du logement que

le Roi lui accorda dans le Louvre. Il fut le

premier Secrétaire de ce qu'on appeloit alors

la Petite Académie, qui fut dans la ſuite

l'Académie des Inſcriptions & Médailles,

& qui eſt aujourd'hui l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles-Lettres. Ce fut

lui qui fit la deviſe de la médaille frappée

à l'occaſion de ce logenent donné dans le

Louvre à l'Académie Françoiſe, cette deviſe

étoit : Apollo Palatinus, alluſion ingénieuſe

au Temple d'Apollon bâti dans l'enceinte

du Palais d'Augufte, Il fit une autre deviſe

pour Mgr. le Dauphin, qui n'avoit encore
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que quatre ans, & qui, dit-on , montroit

déjà du goût pour la guerre , diſpoſition

qu'on eftimoit fort alors ; le corps eſt un

éclat de tonnerre qui ſort de la nue avec

ce mot : Et ipſo terret in ortu ( il eſt redou

table , même en naiſſant). Cette deviſe, dit

Charles Perrault dans ſes Mémoires , fut

miſe ſur les enſeignes du régimenr de Mgr.

le Dauphin , & ſur les caſaques de ſes Gar

des. Nous en aurions mieux arné une qui

eût inſpiré, pour ce jeune Prince, l'amcur

au lieu de la crainte , c'eſt la réſiexion de

M. d'Alembert. · - -- :

Revenons aux obligations que les Aca

démies ont à Charles Perrault : il procura

l'établiſſement de l'Académie des Sciences,

& lui fit même donner une forme que

M. d'Alembert préfère à celle qu'elle a

reçue depuis; il eut part auſſi au projet &

· à la diſtribution des gratifications accordées

par le Roi aux Gens de Lettres célèbres, tant

François qu'Etrangers, il eut part à l'établiſ

ſement des Académies de Peinrure, de Sculp

ture & d'Architecture. Ce fut alors qite

Claude Perrault , frère de Charles, donna le

deſſin de cerre belle façade du Louvre , que

l'envie a tâché d'enlever à ſon Auteur, &

qui lui eſt reſtée malgré l'envie.

Si on réunit ſous un même point de vue

· tant de ſervices rendus par Charles & Claude

· Perrault , aux Lettres , aux Sciences , aux

Arts , on trouvera que cette famille de ſim

ples Citoyens, tant vexée par des ſatires,
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n'a guère moins fait pour la gloire de ſon

Roi, que ſi elle eût été décorée des places

les plus éminentes.

M. d'Alembert cite même de Charles Per

rault quelques vers aſſez bons, quoiqu'avec

des défauts; tels ſont les vers de ſon Poëme

Jſur la Peinture, où il parle des beautés que

le temps ajoute aux tableaux :

Sur les uns, le vieillard, à qui tout eſt poſſible,

Paſſoit de ſon pinceau la trace imperceptible,

B'une couche légère alloit les bruniſſant,

Y mettoit des beautés, même en les effaçant,

| Adouciſſoit les jours, fertifioit les ombres, .

Et les rendeit plus beaux en les rendant plus ſom

bres, - -

Leur donnoit ce teint brun qui les fait reſpecter,

Et qu'un pinceau mortel ne ſçauroit imiter.

Sur les autres tableaux, d'un mépris incroyal le,

Fl paſſoit, ſans les voir, l'éponge impitoyable ;

Et lein de les garder aux Siècles à venir,

Il en effaçoit tout, juſques au ſouvenir.

Et dans le Poëme de Louis le Grand , en

parlant de la circulation du ſang inconnue

aux Anciens :

..... Ils ignoroient juſqu'aux routes certaines

Du Méandre vivant qui coule dans nos vcines.

L'Abbé Teſtu de Mauroy avoit été Inſti

tuteur des Princeſſes, filles de Monſieur,
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frère de Louis XIV. Une place étant venue

| à vaquer , & une place que Fontenelle ſol

licitoit, Monſieur la demanda pour l'Abbé

de Mauroy; laCompagnie répondit:»Qu'elle

» auroit tous les égards qu'elle devoit aux

» déſirs de Son Alteſſe Royale. Le Gentil

» homme ayant rendu compte à Monſieur

» de la réponſe de l'Académie, Son Al

teſſe Royale , ſurpriſe d'une déférence

, qu'elle n'exigeoit & même qu'elle n'at

tendoit pas, dit naïvement : Eſt-ce qu'ils

le recevront « ? '

Ils le recurent.

:
33

C'eſt l'Abbé Trublet qui, dans ſes Mé

moires ſur M. de Fontenelle, rapporte cette

anecdote qu'il tenoit de M. de Fontenelle

lui-même. - -

Jn autre Teſtu, Abbé de Belval, étoit

auſſi de l'Académie Françoiſe dans le même

temps ; on a de lui des Poéſies Chrétiennes

& des Noëls, dans l'un defquels ſe trouvent

ces petits vers antithétiques :

L'Eternel a pris naiſſance ,

L'impaſſible eſt tourmenté,

Le Verbe eſt dans le ſilence,

Et le Soleil ſans clarté.

qui reſſemblent beaucoup à la première

ſtrophe de l'Hymne : Stupete gentes.

• • * . Fit Deus hoſtia, ' · · ·

Se ſpontè legi legifer obligat ;

*º

c
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Orbis Redemptor nunc redemptus,

Seque piat ſine labe Mater.

Ce ſecond Abbé Teſtu étoit dévoré de

l'ambition d'être Evêque; mais Louis XIV

déclara qu'il ne le trouvoit pas aſſez homme

de bien pour conduire les autres. Sire , ré

pondit Madame d'Hudicourt, qui ſollicitoit

pour lui, il attend, pour le devenir, que vous

l'ayez fait Evêque.

Son ambition n'étant point ſatisfaite, il

étoit rongé de vapeurs, maladie d'autant

Plus# diſoit un Philoſophe vaporeux,

( l'Abbé Mongault ), qu'elle fait voir tous

les objets tels qu'ils ſont. Il vivoit beaucoup

dans la ſociété des femmes, & fuyoit celle

des homines, parce qu'il aimoit à être écou

té, & craignoit d'être contredit. Le Mar

quis de Saint-Aulaire , ſon ſucceſſeur à

l' Académie, inſinue qu'il abuſoit de la fa

cilité de parler aux dépens des droits natu

rels de la converſation ; il dominoit fur

tout à l'Hôtel de Richelieu, & dans la ſo

ciété de Madame de Monteſpan & de ſes

ſœurs : c'étoit lui«qui diſoit » que Madame

» de Monteſpan parloit comme une per

, ſonne qui lit ; Madame de Thianges,

» comme une perſonne d'eſprit qui rêve,

» & Madame l'Abbeſſe de Fontevrault ,

» comme une perſonne qui parle «.

Une Note ſur l'Eloge de Boileau nous

donne une idée bien aimable de la piété

douce & indulgente de Mademoiſelie de

>
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Lamoignon , ſœur du Premier Préſident :

elle ne pouvoit ſouffrir qu'on dît du mal

de perſonne, & elle ne diſſimuloit pas à

Boileau, l'ami de toute ſa maiſon , qu'elle

ne pouvoit lui pardonner ſes ſatires & ſes

épigrammes ; mais ſa manière de ne pas

pardonner, étoit toujours ſi mêlée d'indul

gence, que cette averſion pour la ſatire

devenoit entre elle & Boileau un ſujet de

plaiſanterie. Quoi! lui diſoit Boileau , vous

ne permettriez pas même une ſatire contre

le Grand Turc ? Non , répondit-elle, c'eft

un Souverain , il faut le reſpecter.... Mais

au moins contre le Diable, ajouta Boileau ?

» Elle ſe tut un moment, ſa religion héſita,

» & ſon caractère reprit bientôt le deſſus «;

Non , répliqua-t-elle, il ne faut jamais dire

du mal de perſonne. - -

Le fameux Nicolas Feuillet, Doyen de

Saint Cloud, qui prêchoit une morale ſi

ſévère & ſi terrible, avoit beaucoup d'em

bonpoint & un air de ſanté qui paroiſſoit

démentir l'auſtérité de ſa doctrine. Deſ

préaux ſe plaignoit malignement à Made

moiſelle de Lamoignon, qui aimoit beau

coup ce Prédicatéur, » du contraſte fâcheux

» d'un extérieur ſi peu mortifié avec la pé

» nitence rigoureuſe qu'il exigeoit de ſes

» Auditeurs «. Oh! répondit - elle , on diz

qu'il commence à devenir maigre. -

Louis XIV s'amuſoit quelquefois à faire

des vers; Madame de Sévigné rapporte le

tour qu'il joua une fois au Maréchal de

|
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Grammont, tour cruel pour un Courtiſan,

& qui, par cette raiſon, ne pouvoit être mieux

adreſſé : il lui récita des vers dont il lui dit

beaucoup de mal, & dont par conſéquent

le Maréchal de Grammont dit beaucoup plus

de mal encore. Louis XIV prit plaiſir à livrer

les vers & l'Auteur à tous les mépris du

Maréchal, & il lui avoua enſuite que les vers

étoient de lui; le Maréchal, ſurpris & d, folé,

voulut en vain traduire en langage de Cour

- tifan les vérités qui lui avoient été arra

chées ; Louis XIV s'en tint au premier mot.

Boileau, foit qu'il sût ou non cette ancc

dote , fut phus ſincère. Louis XIV lui de

manda ſon avis ſur des vers dont il ne diſoit

point de mal, & qu'il avouoit être de lui.

Sire, répondit Dcſpréaux, rien n'eſt impoſ

ſible à Votre Majeſté, Elle a voulu faire da

mauvais vers , Elle y a réuſſi.

L'Académie Francoiſe rendit à Voiture

un hommage bien étrange, en lui faiſant

l'honnear inoui de prendre le deuil à ſa

mort , honneur que n'ont reçu d'clle , ni

Corneille, ni iRacine , ni Boſſuet, ni Deſ

préaux , ni Monteſquieu , ni Voltaire. M.

d'Alembert recherche quelle a pu être la

cauſe d'une diſtinction ſi ſurprenante , ac

cordée aux manes d'un Ecrivain aujourd'hui

preſque oublié. Etoit-ce la faveur dont on

prétend qu'il jouiſſoit à la Cour, & ie déſir

de plaire à la Reine Anne d'Autriche , qui

l'honoroit, dit on , de ſes bontés : Etoit-ce

l'eſtime profonde de l'Académie pour les
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Ouvrages & les talens de Voiture ? La moins

mauvaiſe de ces deux raiſons, dit M. d'A-

lembert, fait peu d'honneur à nos anciens

Confrères. -

Deſpréaux fut en concurrence avec La

Fontaine pour l'Académie , & celui-ci eut

la préférence ; mais il eut auſſi ſept boules

noires. Le Roi différa de confirmer l'élee

tion de La Fontaine , en apparence à cauſe

de ſes Contes, mais en effet, parce qu'il

eût mieux aimé qu'on eût choiſi Deſpréaux.

L'Académie nomma bientôt après ce der-"

nier, & le Roi, en approuvant beaucoup

ſon élection, conſentit auſſi à celle de La

Fontaine. - .

Deſpréaux n'eut pas une ſeule boule noire,

& ces mêmes hommes » qui donnèrent à -

» La Fontaine ſept boules d'excluſion pour

» ſes Contes, & pas une ſeule à Deſpréaux

» pour ſes Satires, firent voir par ce trait

» de prudence, dit un Courtiſan amer &

» catiftique, qu'ils avoient été élevés dans

| » la crainte de Dieu, & ſur-tout dans la

» crainte du Roi *.

Un Académicien , pour ſe ſoulager, dit

M. d'Alem'» rt, » de la violence qu'il s'é-

» toit faite en conſentant à l'élection de

» Deſpréaux, fit l'Epigramme ſuivante con

» tre ſon Diſcours de réception « :

Boileau nous dit dans ſon écrit,

Qu'il n'eſt pas né pour l'éloquence ;

Il ne dit pas ce qu'il en penſe,

Mais je penſe ce qu'il en dit.
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Le fanatiſme & la ſuperſtition cherchent

à étendre par-tout leur influence. Jean Sir

mond, un des premiers & des moindres

Académiciens, propoſa d'exiger de chaque

Académicien le ſerment de n'employer ja*

mais que des mots approuvés par l'Acadé

mie; heureuſement l'Académie fut trop ſage

pour adopter cette ſottiſe. -

L'Abbé Regnier Deſmarais faiſoit des

vers en françois, en italien, en latin : en

françois, on a de lui des vers ingénieux,

entre autres l'Allégorie du Danube ſur l'inu

tilité de la plupart des voyages : cette Allé

gorie eſt trop connue, pour que nous la

rapportions ici. On connoît auſſi dans ſon

imitation du Paſtor Fido , ces vers plutôt

- célèbres que bons :

Sans doute ou la Nature eſt imparfaite en ſoi, &c.

En voici de moins connus, faits contre une

Maîtreſſe infidèle :

Ne craignez point que vetre humeur légère,

Dans ma colère

Me faſſe rien publier. #º

Heureux, je ne ſais que me taire ;

Trahi, je ne ſais qu'oublier.
-

Il a fait en italien l'Epitaphe de la fa

meuſe Ducheſſe de Montbazon , & ce n'eſt

pas ſon plus mauvais Ouvrage.
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Sotto quel duro marmo

Di mort il velo ſciolta .

: La bella Montbazon giace ſepolta ;

Feſtingin le donne, piangan gli amori º

- E liberi oggi mai vadino il cori.

M. d'Alembert la rend ainſi littéralement,

& vers par vers, ou plutôt ligne par ligne:

Sous ce marbre inſenſible ,

Dégagée du voile mortel,

La belle Montbazon eſt enſevelie ;

Les femmes ſe réjouiſſent, les Amours pleurent,

Et les cœurs déſormais ſont libres. -

C'eſt l'Abbé Regnier Deſmarais qui a fait

en latin les deux vers ſur le paſſage du -

Rhin, qu'on lit à la place des Victoires :

Granicum Macedo, Rhenum ſecat agmine Gallus,

Quiſquis facta voles conferre , & flumina confer.

On attribue à M. le Cardinal d'Etrées les

vers ſi connus ſur la violette dans la Guir

lande de Julie, c'eſt-à - dire , de la célèbre

Julie d'Angennes, depuis Ducheſſe de Mon

tauſier.

Simple dans ma couleur, modeſte en mon ſéjour,

Libre d'ambition , je me cache ſous l'herbe ;

Mais ſi, ſur votre ſein, je puis me voir un jour,

Laplus humble des fleurs ſera la plus ſuperbc.
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®n ſait que cette Guirlande étoit l'Ou

vrage de tous les beaux eſprits de l'Hôtel

de Rambouillet.Un Académicien François,

aujourd'hui oublié, Claude de l'Etoile, fit

ces vers ſur le Narciſſe :

Epris de l'amour de moi-même ,

De Berger que j'étois, je devins une fleur,

Ah l profitez de mon malheur,

Vous que le Ciel orna d'une beauté ſuprême ;

Et pour en éviter les coups,

Puiſqu'il faut que chacun aime,

Aimez un autre que vous.

L'illuſtre & aimable F.......... ſe permet

toit juſqu'à des chanſons ; mais c'étoient

des chanſons morales, où des leçons utiles

- étoient préſentées ſous une forme agréable.

En voici une entre autres :

Iris , vous connoîtrez un jour

Quel eſt le danger où vcus êtes !

Le mépris ſuit de près l'amour

Que ſavent donner les Coquettes.

Cherchez à vous faire eſtimer,

Bien plus qu'à vous montrer aimable ;

Le faux honneur de tout chariner

Détruit ſouvent le véritable.

Mille trompeurs, par leurs diſcours,

Remplis d'une perfide adreſſe,

Chez vous s'efforcent tous les jours

pe prouver leur feiats tendreſſe.
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Fuyez leur charme ſéducteur,

Tôt ou tard il devient funeſte ;.

L'oreille eſt le chemin du ceeur,

Et toujours le cœur l'eſt du reſte.

Les vers ſuivans, qui ſont attribués à un autre

Evêque - Académicien ( M. de Neſmond »

Archevêque de Toulouſe), ne ſont que le

premier couplet de la chanſon de M. de

F......., dont on a reſſerré la meſure dans

tous les ſeconds vers, apparemment pour

le mettre ſur un autre air ; & comme il

a une aſſez grande diſtance entre les notes

ſur l'Eloge de Fénélon , qui ſont dans le

troiſieme volume, & l'Eloge de M. de Neſ

mond, qui eſt dans le quatrième, il paroît

que, ni l'Auteur de ces Eloges , ni l'Edi- -

teur, ni l'Imprimeur, ni beaucoup de Lec

teurs ne ſe ſont apperçus que le prétendu

couplet de M. de Neſmond & celui de M.

de F...... ſont abſolument le même : voici

celui de M. de Neſmond :

Iris, vous comprendrez un jour

Le tort que vous vous faites ;

Le mépris ſuit de près l'amour

Qu'inſpirent les Coquettes ;

Songez à vous faire eſtimer

Plus qu'à vous rendre aimable ;

Le faux honneur de tout charmer

Détruit le véritable,

Voiei
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Voici des vers d'un autre Prélat Académi

cien, qui n'étoit encore ni l'un ni l'autre

lorſqu'il les fit ; mais du moins ils ſont à

lui. C'eſt un Ouvrage , ou plutô: Un badi

nage de la jeuneſſe de M. Poncct de la

Rivière , Evéque d'Angers. » Une de ſes

» parentes étant à l'Fgliſe , entendit l'a-

» veugle qui demandoit l'aumône , pro

, noncer le nom de Saint Michel, dont on

» faiſoit la fête , & qui étoit le patron du

, jeune Eccléſiaſtique , elle ſe hâta de lui

» envoyer un bouquet , & fut remerciée

» ſur le champ par ces jolis vers :

2

Un aveugle, en paſſant, vous remet en mémoire,

Qu'aujourd'hui de mon Saint on célebre la gloire,

Et me fait recevoir les préſens les plus doux ; .. :

Que mon bonheur ſeroit extrême,

Si cet aveugle étcit le même

Qui me fait tant penſer à vous !

Nous apprenons dans l'Eloge de M. le

Duc de la Tremoille, que la chanſon ſui

vante, très-connue depuis long-temps, eſtde lºi : . : - - - - • • •

: | , \ "

pans ces hameaux, il eſt une Bergère - -

- - - l - ' . } - ' . '

Qui ſoumet tout au pcuvoir de ſes Loix : s
- . ' t ; .

Ses graces crncroient Cythère ;

Le Roſſignol eſt jaloux de ſa voix. .
•---- c -- * -- · · ·

J'ignore ſi ſon cœur eſt tendre ; ... .

| Heureux qui foutteſ lenºa nºt! , -

N°. 32.9 Août 1783. D
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Mais qui ne voudroit pas aimer , -

Ne doit ni la voir ni l'entendre.

Il eſt encore l'Auteur de cette autre chan

ſon, moins connue à ce qu'il nous ſemble:

Dans ces prés fleuris, une abeiile

· vole & vient s'enrichir d'un précieux butin ;

Mais voit-on ſur la fleur les traces du larcin ?

Le baiſer que j'ai pris ſur ta bouche vermeille,

En me rendant heureux, te laiſſe ta beauté ;

Roſe aimable, je ſuis l'abeille ; -

Mon bonheur ne t'a rien couté !

C'eſt dire avec délicateſſe ce qu'Ovide avoit

dit un peu groſſièrement : A

Gaudia nec cupidis veſtra negate viris.

Jam vos decipiant ; quid perditis ? omnia reſtant ;

Mille licet ſumant, deperit indè nihil.

M. le Marquis de Saint-Aulaire, à quatre

vingt-quinze ans, reçut à l'Académie Fran

çoiſe ce même Duc de la Tremoilie, qui

y entroit à trente ans à la place de M. le

Maréchal d'Eſtrées. Le contraſte de la jeu

neſſe brillante du Récipiendaire, & de la

vieilleſſe vénérable du Directeur, préſen

toit un ſpectacle intéreſſant , dont M. de

St-Aulaire ſut tirer le parti le plus heureux.

- » Je ſens , dit-il à M. le Duc de la Tre

moille, » toute la reconnoiſſance que je
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» vous dois ; l'hommage que vous venez

» de rendre à M. le Maréchal d'Eſtrées,

» votre prédécefſeur , en ne me laiſſant

» plus rien à dire, me ſoulage & me con

» ſole. Et comment une voix ſi affoiblie par

» les années , auroit - elle pu célébrer di

» gnement tant de vertus & tant de gloire ?

» Hélas ! l'illuſtre nom qu'il portoit vient

» de s'éteindre dans la nuit du tombeau.

» Je ſens que je mattendris à cette triſte

» réflexion ; il ne me reſte qu'à baigner de

» larmes la reſpectable cendre que vous

» venez de couvrir de fleurs. La différence

» des hommages que nous lui rendons eft

» aſſortie à celle de nos âges.

Le vieux Saint-Aulaire pouvoit cepen

dant dire au jeune la Tremoille, comme l'oc

togénaire de La Fontaine aux trois jeunes

hommes :

Je puis encor compter l'aurore

, - Plus d'une fois ſur vos tombeaux.

· Il vit mourir, trois ans après, M. le Duc

de la Tremoille , & le pleura cotnme le

Vieillard de La Fontaine plettre les trois

jeunes hommes.

On ſait que Madame la Luchºſe du

Maine appeloit M. le Marquis de : aint

Aulaire ſon vieux Berger; on ſait , s ers

qu'il fit pour elle :

Elle ſeroit Thétis, & le jour finiroit.

D 2.
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Et les vers que fit M. de Voltaire ſur ce

qu'il occupoit à Sceaux la chambre de M.

de Saint-Aulaire. L'eſprit étoit la grande

affaire à la Cour de Sceaux , on n'avoit pas,

ou on n'oſoit pas prendre la liberté de ſe

négliger ſur ce point , auſſi les ennemis de

cette Cour l'appeloient les Galères du Bel

Eſprit. M. de Saint-Aulaite lui-même ſe

· plaignoit quelquefois de ne pouvoir pas ,

diſoit-il, être 5.'te quand il l'auroit trouvé

plus coinmode , il regrettoit la douce liberté

, dont on jouiiioit chez ſon amie & ſon alliée

Madame la Marquiſe de Lambert, qui avoit

eu aſſez de philoſophie pour ſentir que tou

jours de l'eſprit n'eſt pas de l'eſprit , il fit à

ce ſujet cette eſpèce d Epigramme d'un goût

exquis :

Je ſuis las de l'eſprit , il me met en courroux,

Il me renverſe la cervelle :

Lambert, je vais ciicrcher un aſile chez vous,

Entre La Motte & Fontenelle,

Ce choix des gens auprès deſquels il ſe

ſauvoit de l'eſprit, pourroit paroitre une

aſſez forte critique de l'eſprit de Sceaux ,

ſi La Motte & Fontenelle n'avoient pas été

eux-mêmes deux des plus grands ornemens

de cette Cour. -

- La critique ne tomboit que ſur cette

foule de gens ſans eſprit & cherchant l'eſ

prit, dont Madame la Ducheſſe du Maine

ſe laiſſoit quelquefois entourer, & dont elle
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diſoit au Marquis de Saint - Aulaire, qui

prenoit la liberté de lalui reprocher : Derger,

j'ai le malheur de ne pouvoir me paſſer des

choſes dont je n'ai que faire.

En effet, les gens du monde , ſur-tout

les Grands , ſont parvenus à ne pouvoir

pas plus ſe paſſer de cohue, que les vrais

gens de Lettres de ſolitude , & Madamc de

Staal nous apprend que Madame la Ducheſſe

du Maine étoit comme effravée de la ſoli

tude où elle ſe trouvoit,§elle ne voyoit

autour d'elle qu'un cercle qui eût encore

été foule pour beaucoup d'autres.

M. de Saint-Aulaire avoit quatre vingt dix

ans, ou , ſi l'on veut, il n'avoit que quatre

vingt dix ans, lorſque pendant la guerre,

heureuſement aſſez courte , de 1733 , il

adreſſà le Rondeau ſuivant au Cardinal de

Fleury, déjà octogénaire. Ce Miniſtre, en

lui cnvoyant l'ordonnance de ſes pcniicrs,

lui avoit fait la plaiſanterie de lui mander

que le Roi ne prétendoit pas les lui rayer

au delà de ſix vingts ans. Le Marquis de

Saint-Aulaire prend de là occaſion de faire

à la fois l'éloge, & de la Cour de Sceaux

qu'il habitoit, & du Miniſtre qui , à ſon

âge , ſoutenoit alors la guerre contre l'Em

pire & la Ruſſie.

A fix vingts ans vouloir que je limite

De mon hiver la courſe décrépite,

C'eſt ignorer que par enchanterners

A notre Cour les jours paſſent ſi vîte ,

- Que les plus longs ne ſont que des moniens.
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Quand vous aurez chaſſé le Moſcovite,

Et rabaiſſé l'orgueil des Allemands,

On voudra voir quelle en ſera la ſuite

A fix vingts ans.

Nos Paſtoureaux, enchantés & dormans /

Sous les berceaux que notre Fée habite,

Attendront là ces grands évènemens,

Et le comptant de leurs appointemens ; - .

Car, Monſeigneur, vous n'en ſerez pas quitte à

A ſix vingts ans.

· Nous ne finirions pas, ſi nous voulions

ſeulement rapporter ſur chaque Académicien

un de ces traits piquans & curieux, dont

chacun de ces Eloges abonde; nous avons .

rapporté quelques - uns de ceux que leur

briéveté rious a permis d'employer ; mais

il eſt une foule d'autres morceaux plus ſé

rieux , plus travaillés, plus inſtructifs, qui,

par leur étendue, n'auroient pu trouver place

ici , & qui donnent de plus à cet Ouvrage

le mérite de la ſolidité : nous nous conten

terons d'en indiquer ici quelques-uns.

Dans l'Eloge de Charpentier, la Diſſer

tation ſur la queſtion tant de fois propoſée :

Si les Inſcriptions doivent être en françois
ou en latin.

Dans l'Eloge de Perrault , texte & notes,

les Réflexions ſur la querelle des Anciens

& des Modernes.

--
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Dans l'Eloge de l'Abbé Teſtu de Mau

roy , les Obſervations ſur le choix des Aca

démiciens, & les Sollicitations des Protcc

ICllIS.

Dans l'Eloge du Préſident Couſin , les

Réflexions ſur les Journaux & les Journa

liſtes.

Dans l'Eloge de M. l'Abbé de Dangeau,

la note ſur les Eſſais de Grammaire de cet

Académicien.

Dans les notes ſur l'Eloge de M. de La

Motte, les jugemens portés ſur ſes divers

Ouvrages.

Dans les Eloges de la Chauſſée & de

Deſtouches , les Réflexions ſur les innova

tions qu'ils ont faites dans la Comédie.

· Dans l'Eloge de M. de Boiſſy, les Obſer

vations ſur les Pièces à tiroir.

Dans les notes ſur l'Eloge de Crébillon,

les jugemens portés ſur les Tragédies de ce

Poëte , & les Réflexions ſur le caractère de

nos principaux Auteurs Tragiques.

:

hh

#
|

-

| 3
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- "

- - •. • . t

É c L A 1 R e I ss E M E Ns hiſtoriques ſur

les cauſes de la révocation de l'É'dit de

Nantes, & ſur l'état des Proteſfans en

France , depuis le commencement du rè

gne de Louis XIV juſqu'à nos jours ; .

tirés des différentes Archives du Gou- .

· vernement. A Paris, chez les Libraires

qui vendent les Nouveautes. I r. & II .

Foltimes. . # , : -

· LA proſcription des Proteſtans en France,

ſous Louis XIV, avoit fait la tache princi

pale du règne le plus glorieux de la Monar

chie , ils n étoient plus un Parti dans l Etat,

mais ure Secte dans l'Egliſe. La Religion ne

défendoit pas de les tolérer; la raiſon , l'hu

manité, la politique vouloient qu'on leur

conſervât tous les droits de l'exiſlence ci

vile. Leur reſtauration ſera un des grands &

heureux événemens du règne de Louis XVI.

On a apperçu toutes les fautes de ce ſyſ

tême cruel & inconſéquent, qui avoit voulu

ſubjuguer les conſciences par des rigueurs,

& retenir des Citoyens en leur ôtant les

premiers droits de l'homme dans la Société ;

on les a appréciées par les malheurs qui les

avoient ſuivies; on a joint aux leçons de l'e:-

périence, les lumières d'un ridicule devenu

plus juſte & plus ſage, & on les a réparées.
» · l - - -

， •
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Tous les grands Ecrivains du Cècle der

nier a oient été complices de l'érrcur du

Gouvernement , par leurs vœ x ou leurs

louanges. i ous ceux de notre ſiècle ont été,

par leurs réclamations, les pic moteurs des

principes nouveaux qu'il vient de conſacrer

par une Loi.

Mais le principal honneur de cette heu

reuſe révolution eſt dû à d, t.x Ouvrsges

ſpécialement de"tinés à la préparer : l un a

été le fruit de la retraite d'un Miniſtre Ma

giſtrat, qui , après avoir médité ce grand

bienfait, a eu la ſatisfaction de coopérer à

ſon accompliſſement, en rentrantau Conſeil.

L'autre eſt dû à un Académicien , qui

a deſtiné ſes travaux à expliquer les reuorts

cachés de pluſieurs grands événcmcns, &

qui, en adoptant ce genre d'études, ſemble

deſtiné à en montrer l'utilité, & à y ſervir

de modèle.

Ces deux Ouvrages, dirigés à la même,

fin, ceſſent de ſe reſſembler par le but par

ticulier de chaque Auteur. L'un a expliqué

comment de mauvaiſes Loix avoient tou

jours manqué leur objet; l autre nous a appris

par quel enchaînement de circonſtances les

mauvaiſes Loix ſe ſont toujours ſuccédées.

L'un a trouvé dans les fautcs anciennes le

plan d'une meilleure cond i e , l'autre a dé

voilé tous les ſecrets d'un plan toujours fer

me dans ſes principes, toujours malheureux

dans ſes effets.

- C'eſt ce dernier Ouvrage que nous an

j
- )
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nonçons ; le premier volume a déjà obtenu

une grande célébrité; le ſecond, qui a paru

récemment, étoit néceſſaire à ceux qui doi

vent en rendre compte au Public.

Il mérite une diſcuſſion étendue, àlaquelle

nous ne pouvons encore nous livrer dans ce

1I1O11]Cllt,

Son intérêt netient pas ſeulement au ſuccès

qu'il a obtenu par la Loi nouvelle.

Il n'eſt pas borné non plus à l'Hiſtoire tou

jours ſi attachante d'une longue perſécution.

La manière dont il eſt fait lui donne en

core d'autres motifs d'attention pour les Lec

teurs de toutes les nations & de tous les

temps. -

Jamais un point d'Hiſtoire n'a été traité

d'après de meilleures preuves, ni expliqué

par des détails plu ºcurieux. L'Auteur juſti

fie tout ce qu'il dit par des citations, & ces

citations ſont priſes dans des écrits ſecrets,

dont il eſt rare que les Hiſtoriens puiſſent

avoir connoiſſance. Il place preſque toujours

la penſée ſecrète de chaque Acteur au mi

lieu de ſon action même, qui ſouvent, ſans

cela , reſteroit inexplicable.

Il démontre que Louis XIV a conſtamment

été trompé ſur les effets de cette proſcrip

tion, qu'il ne croyoit que convertir lorſqu'il

perſécutoit ; jamais on n'avoit vu d'une ma

nière plus déplorable juſqu'à quel point les

Rois peuvent être trompés.

, En traçant toutes les variations de ce plan ,

de perſécution, non ſeulement il en fait ſen
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tir toutes les erreurs ; mais en en faiſant

l'Hiſtoire, il fait appercevoir qu'on croyoit

ſuivre un plan† n'en avoit plus, &

que le dernier eſprit auquel on ſe livroit,

étoit contraire à celui qui avoit dirigé aurre

fois. Jamais on n'a donné une plus forte

leçon de la néceſſité d'adopter de bons prin

cipes, ſi l'on ne veut ſe voir entraîné dans

les plus honteux écarts. - |

Il ne fait pas ſeulement l'Hiſtoire des Pro

teſtans pendant les deux plus longs règnes

de la Monarchie, c'eſt l'Hiſtoire même des

Princes , des Grands, des Miniſtres, de tous

les hommes qui ont eu de l'influence, de

-toutes les intrigues, de toutes les cabales

qui ſe ſont ſuccédées à la Cour, à la ville,

& dans le Gouvernement; c'eſt l'Hiſtoire la

plus fidèle & la plus piquante des deux ſiè

cles, confidérés dans un point où l'eſprit de

l'un & de l'autre s'eſt ſingulièrement ma

nifeſté. -

En liſant cet Ouvrage, on reconnoît, avec

douleur, combien de choſes reftent cachées

dans les événemens qu'on croit le mieux

connoître , & combien toutes les Hiftoires

ſont ſuſpectes , lorſqu'elles n'ont pas été

écrites ſur des pièces telles que celles dont

l'Auteur de celle-ci a eu communication.

Le talent original qui brille dans cet Ou

vrage, a d'autant plus d'effet qu'il ſe montre

moins. L'Auteur ne ſort jamais du ton calme

de l'Hiſtoire; mais la vérité de ſes tableaux

fait frémir, Il ne sème pas les idées philo
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ſophiques , mais il les réveille ſans ceſſe.

S il fait quelques excurſions , elles ſervent

autant à éclairer ſon objet, qu'à l'embellir.

Preſque tous les hommes diſtingués que le

récit des faits amène ſous ſes yeux , il les

peint ; mais c'eſt d'après les trairs de leur

vie les plus finement apperçus, les plus ha

bilement raſſemblés. Cet ( tivr ge eſt rcmar

quable par une foule de beaux morceaux,

& par une ſagacité prodigieuſe à démêler

tous les petits reſſorts des grands événemens ;

· il enrichit également la polirique & la mo

rale de vues neuves & piquantes ; en un

mot, il nous paroît un des Ouvrages d'Hiſ

toire les plus curieux & les mieux faits. -

PHYsio ve nouvelle, formant un Corps

de doctrine , & c. ; par M. DELA IRAs ,

Doâleur de Sorbonne , in-8°. A Paris,

che, l'Auteur, ru, des Vieillcs-Garniſons,

en face du réverbère.

L'AUTEUR de cet Ouvrage , comme le

titre le déclare, nous promet une Phyiique

formant un Corps de doctrine, ſoumiſe à

la démonſtration rigoureuſe du calcul , &

renfermant tout ce qu'il y a de plus inté

reſſant dans la Phyſique terreſtre & céleſte,

ainſi que dans la : iétaphyiique , enfin tout

ce qu'on n'avoit pas pu expliquer juſqu à
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préſent. Aſſurément voilà une prntneſſe qui

mérite attention, & qui doit faire ouvrir

les yeux à tous les Amateurs des hautes

Sciences. Il n'exiſteit point de Phyſique ,

dit M. l'Abbé Delairas, formant un Corps

de doctrine ; Deſcartes avoit tenté de don

ner au genre humain ce qrii lui Inanquoit

à cet égard ; ſon Syſtême des Tourbillons

· fit un grand bruit dans le temps; Newton,

aux Tourbillons de Deſcartes oppoſa l'at

traction, & ſon Syſtême prévalut : mais le

nouveau Philoſophe , qui n'admet de Syſ

ême que celui qui peut être ſoumis à la

démonſtration rigoureuſe du calcul, rejette

celui de ces deux illuſtres rivaux, & s'ou

vre une route nouvclle. Nous nous garde

rons bien de le ſuivre de découverre en dé

couverte, & encore moins de les ſoumet

tre à notre jugement ; d'ailleurs l'Auteur

qui les annonce avec la plus ferme con

fiance , paroît déſirer un autre genre de

combat. Il nous prie d'inviter tous les ſa

vans Phyſiciens , Aſtronomes & Métaphy

ſciens, à examiner attentivement ſes prin

cipes, ainſi que les démonſtrations qu'il a

données ſur la cauſe générale de tous les

événemens de la Nature ; & il ſe charge

de répondre à toutes les objections.

e S --

9 N A
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s P E c T A c L E S.

COMÉDIE FRA N ÇO IS E.

ON a invité , dans le Journal de Paris ,

les Comédiens de nos grands Théatres à

ouvrir deux fois leurs Spectacles en faveur

des Cultivateurs malheureux qu'a ruinés

l'orage du 13 Juillet. L'Auteur pſeudonyme

de cette invention l'a terminée en diſant :

» Ainſi nos plaiſirs auront ſervi une fois

» à eſſuyer les pleurs des malheureux «.

Nous croyons devoir relever cette phraſe.

Plus d'une fois les Comédiens ſe ſont em

preſſés à ſoulager les Pauvres & les Infor

tunés, en donnant des repréſentations à

leur profit, & en ſollicitant pour eux la

bienveillance publique; & chaque jour les

Spectacles contribuent à adoucir le deſtin

des Miſérables, puiſque chaque jour fls

payent une rétribution aux Hôpitaux. On

ne devroit pas ignorer non plus que les

Comédiens ne tiennent preſque jamais leurs

Aſſemblées générales ſans avoit fait quel

que acte de bienfaiſance, & que plus d'une

famille leur doit ſon exiſtence, ou ſon re

tour vers le bonheur. Leurs libéralités ſont
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le fruit des plaiſirs publics , ainſi les plai

ſirs n'ont pas contribué une fois , mais ils

contribuent journellement à eſſuyer les

pleurs des Malheureux. -

Le Vendredi 1er. Août, les Comédiens

François ont donné au profit des Cultiva

teurs dont les poſſeſſions ont été ravagées

par la grêle du 13 Juillet, une repréſenta

tion d'Athatie, Tragédie de Racine, & du .

Bienfait anonyme, Comédie en proſe &

en trois Actes, par M. de Pilſes. On s'eſt

porté en foule à cette repréſentation , &

jamais ſpectacle n'a été plus applaudi, ni

n'a produit un plus grand effet. La cauſe

du ſpectacle a jeté ſur lui un degré d'in

térêt très - vif : elle a relevé le talent des .

Comédiens, elle a échauffé l'ame des Spec

tateurs, & tout le monde eſt ſorti ſatisfait.

Athc,ſie a été très-bien jouée & fort ap

plaudie. Tout ce qui concerne la bienfai

ſance dans le Bienfait anonyme, a été écouté

avec tranſport, & la recette faite à la porte

a monté à la ſomme de 58oo liv. Avant

qu'on eût publiquement invité les Cemé

diens à ouvrir deux fois leurs Spectacles au

profit des Pauvres , les Acteurs du Théatre

François avoient réſolu de faire une ſomme

pour en faire hommage aux infortunés

Cultivateurs. C'eſt une juſtice qu'il faut leur

rendre, que de dire qu'ils n'ont pas beſoin

d'être avertis, pour devenir bienfaiſans.
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C O M É D I E I TA I I E N N E.
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LE Lundi, 28 Juillet, on a repréſenté,

pour la première fois , les Trois Déeſſès

Rivales , ou le Double Jugement de Pâris,

Divertiſſement en un Acte & en vers ,

mêlé de muſique & de danſes , par M. de

Piis, muſique de M. Propiac.

Le ſecond titre de cet Ouvrage annonce

que M. de Piis a changé quelque choſe au

| trait mythologique qui en fait le ſujet. Il a

excité la curioſité, & il a a:tiré au Théatre

Italien une grande afiluence. L'ouverture a

d'abord favorablement diſpoſé les eſprits.

Au lever du rideau, une décoration très-pit

toreſque, repréſentant un vallon coupé dans

le milieu, par un ruiſſeau ombragé de ſaules

très - verds, à droite & au fond , le 1nont

Ida , & ſur le devant à gauche, une chau

mière antique propre à caractériſer une

bergerie , a excité les plus vifs applaudiſ

emens. Enſuite, la rentrée de M. Michu,

qu'un accident aſſez grave avoit éloigné de

la ſcène depuis quelque temps, & qui repa

roiſſoit pour la première fois dans le rôle

de Pâris, a ajouté aux heureuſes diſpoſitions

où ſe trouvoient les Spectateurs. F nfin l'ar

·rivée ſucceſiive des trois Demoiſ les Re

naud, dans les rôles de Vénus, de Junon
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& de Minerve, a achevé d'entretenir l'ef

pèce d'enthouſiaſme dont on paroiſſoit ſaiſi.

La Pièce a été ſouvent très-applaudie , &

clle a fini d'une manière brillante. Voyons

comment elle eſt conçue & exécutée.

Pâris vit philoſophiquement ſur le Mont

Ida, cù il garde ſes moutons , il a fui l'A-

mour, parce que

-- Malheureux par le doute, au ſein du bonheur même,

L'homme le plus certain d'aimer

N'eſt jamais auſſi ſur qu'on l'aime.

Il n'a pas cultivé les Beaux Arts, & voici

pourquoi :

Le corps par le travail, en chemin arrété,

Laiſſe aller l'eſprit ſeul à l'iminortalité ;

Et ce fatal honneur ne vaut pas l'habitude

De vivre ſur la terre en parfaire ſanté.

Enfin il nc s'eſt pas ſoucié de faire ſa cour

à Plutus, & il en donne pluſieurs raiſons,

dont voici la dernière :

Il eſt moins dur de reſter ſans fortune ,

Que de pouvoir la perdre un jour.

Pendant qu'il fait ces réflexions, un coup

de tonncrce éclate , & {vis deſcend t s

Cieux, pour lui apprendre que les i)ieux

l'ont nommé Juge entre Minerve, Junon
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& Vénus , qui toutes trois prétendent à

la poſſeſſion d'une pomme d'or qui doit

| appartenir à la plus belle. Pâris exige que
les trois rivales deſcendent ſur la terre. Elles

viennent l'une après l'autre. La tendre Vé

nus careſſe, l'orgueilleuſe Junon comman

de, la vertueuſe Minerve raiſonne ; & Vé

nus a la pomme, qu'elle va ſur le champ

montrer à l'Olympe égayé. Les Jeux, les

Plaiſirs , les Graces & l'Amour entourent

Pâris, & l'entraînent en attendant que Vénus

revienne

Voir comme

Pâris veut être payé.

Mais c'eſt inutilement que l'Amour s'eſt flatté

de ſéduire Pâris. Le Berger ne reſſent que

de l'ennui & du dégoût.Le petit Dieu s'ar

me en vain d'un trait. Pâris y oppoſe le

bouclier de Minerve. Enfin Vénus reparoit.

Pâris regrette de lui avoir donné la pomme.

Vénus la lui rend en lui diſant : , -

Je ne tiens point du tout à ces misères-là :

Ma gloire eſt ſatisfaite, & je ſuis ſans colère.

Pâris enchanté ſe réſout à partager la

pomme en trois. Iris redeſcend des Cieux,

l'arrête,& lui annonce que l'Olympe, un peu

indiſpoſé d'abord de ſon premier jugement,

eſt enchanté de ſa dernière réſolutio,. , : iis

elle ajoute : -

#
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Il faut récompenſer avec égalité

Celles qu'un même but met en rivalité.

Pâris, tu dois m'entendre ! & voici trois couronnes.

De celle où brille l'or avec le diamant,

En faveur de Junon, je veux que tu diſpoſes.

A celle de laurier , c'eſt Pallas qui prétend ;

Vénus, de droit, aura celle de roſes.

La diſtribution des couronnes, des chants

& des danſes terminent le Divertiſſement.

Il faut juger ce petit Ouvrage dans l'in

tention qui l'a fait faire. Il étoit deſtiné à

mettre enſemble, ſous les yeux du Public,

les talens des trois Demoiſelles Renaud, &

il-étoit difficile de choiſir un ſujet qui fût

plus convenable au déſir de l'Auteur , que

le Jugement de Pâris. La première ſcène

de Vénus avec Pâris eſt la plus agréable de

la Pièce : elle a été jouée par Mlle. Renaud

cadette, avec beaucoup de grace & d'eſprit.

La voix de Mlle. Renaud l'aînée a brillé,

comme à l'ordinaire,-dans un Air de bra

voure très - #fficile , & qu'elle a exécuté

avec une ſupériorité qu'on peut appeler

inabordable. Quant à Mlle. Sophie Renaud,

qui joue le rôle de Junon, il y a deux mois

& demi qu'elle a débuté au Théatre Italie à,

& nous avons gardé le filence ſur ſon début.

| Nous ſommes éloignés de dire qu'elle ne

méritera pas un jour tous les éloges qu'on

lui a donnés & qu'on lui donne encore ;
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mais puiſque les circonſtances nous forcent

à en parler plus tôt que nous ne nous le pro

poſions, nous avouerons ſincèrement qu'elle

a encore bien à travailler avant de mériter

d'être placée à côté de ſes ſœurs, & dé pou

voir entrer avec elles en rivalité. La muſique

de ce Divertiſſement a quelques longueurs ;

mais elle eſt ſouvent fraiche, riante, agréa

ble, & elle fait honneur au talent de M.

| Propiac, qui s'étoit déjà fait connoître avan

tageuſement dans Iſabelle & Roſalvo. " .

------- --

· ANNONCES E T N O I iC ES.

Les Elans du Cœur, Divertiſſemcnt en proſe,

mélé de chants & de d-ºfc5 ; repréſenté dévant

M. de Croſnc, Licutenant-Général de Police , à

l'ouvcrture de la Fcire Saint-Germain , le 1er. Fé

vrier 1 7 8 8 , rar M. Maveur, muſique de M.

Rouen , de l'Académie Rcyale de Muſique. A

Paris, de l'Imprimerie de P. de Lormel , rue du

Foin ; & ſe trouve au Palais - Royal, chez les

Marchands de Nouveautés.

Caractères de la vraie Dévotion, par M. l'Abbé

Grou ; in-1 6. A Paris , chez Méquignon junior ,

Lib. rue de la Harpe ; & Fr. Aug. Le Clerc , rue

S. Martin, près celle aux Ques. . -

Cet Ouvrage eſt recommandé par une honorable

approbation du Ccnſeur.
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Idées ſur les Loix Criminelles, où l'on propoſe

46e Loix nouvelles, en place de celles qui exiſ

tent aujourd'hui, & où l'on traite, entre autres

choſes, de l'empire des bonnes mœurs publiques

pour prévenir les crimes, de la peine de mort,

des cas imprévus, des lettres de cachet, des

duels, des déſertions , de la liberté de la preſſe ,

de la confiſcation, des erreurs judiciaires, d'une

nouvelle manière d'inſtruire les Procès criminels

& de les juger, du conſeil & du ſerment, du pré

· jugé national contre les familles des condamnés ;

de nouvelles Loix pour le Commerce, faillites,

banqueroutes , pour l'intérêt du prét d'argent,

pour l'action de la femme contre ſon mari adul

tère , des témoins néceſſaires , de l'égalité des

peines, ſans diſtinction de perſonnes, pour les

mêmes Crimes ; de la Juriſdiction eccléſiaſtique ,

&c. &c. ; par M. Thorillon , ancien Procureur au

Châtelet. Tome Ier. ; in-8°. A Paris , chez l'Au

teur , rue Bardubec, N°. 2 1 ; chez Belin , Libr.

rue Saint - Jacques ; Froullé, quai des Auguſtins ;

Petit, au Palais-Royal.

Cet Ouvrage n'étant pas ſuſceptible d'analyſe,

nous avons tranſcrit en entier le titre qui donne

une idée de ſon importance. Les recherches & les

· vûes de l'Auteur méritent l'attention de tous ceux

qui s'occupent de ces grands objets. On remar

quera ſur-tout les articles DÉPôTs, DÉPosITAIREs,

| page 173 ; CoRREcTIoN PATERNELLE , p. 214 ;

PRocUREURs , AvocATs , leur liberté , leurs de

voirs, &c. page 22 1 ; le STELLIoNAT , p. 24o ;

SÉPULTURE dcs cadavres, page 272 ; l'article III,

page 3e4 ; des D É L a 1 s pour inſtruire & juger,

page 3 33 , &c.

Cet Ouvrage, que l'Auteur a eu l'art de ré

duire d'une manière étonnante , ſera en 2 Vol.

in-8°. Prix, 7 liv. 4 ſ les deux. Il n'en paroît

cncore que le premier,



ſ

94 M E R C U R E

Elémens de l'Hiſtoire Eccléſiaſtique, renfermant

en abrégé ce qui s'eſt paſſé de plus intéreſſant

dans l'Egliſé depuis la naiſſance de Jéſus-Chriſt,

juſqu'au Pontificat de Pie VI, pour ſervir à l'iuſ

truction des gens du monde & des jeunes gens
qu'on élève dans les Colléges ; par l'Auteur du

nouveau Dictionnaire Hiſtorique. Nouvelle édi

tion , corrigée, augmentée, & entièrement refon

due. 2 Volum. in-12. A Caen, chez G. Leroy ,

Impr. à l'ancien Hôtel des Monnoies.

Cet Ouvrage, qui n'avoit paru d'abord qu'en

un ſeul Volume, a gagné par le nouveau déve

loppement que l'Auteur vient d'y donner. Il a

été preſque refondu, & corrigé avec ſoin.

Procès-Verbal des séances de l'Aſſemblée Pro

vinciale de la Généralité d'Auch , tenue à Auch

dans les mois de Novembre & Décembre 1787 ;

in-4°. Prix, 4 liv. 4 ſ A Paris, chez Deſenne,

·Lib. au Palais-Royal. -

Principes de Cavalerie, par M. le Chevalier

de Boiſdeffre, ancien Lieutenant des Carabiniers,

avec Commiſſion de Capitaine, Elève de l'Ecole

Royale Militaire ; 1 Vol. in-12. A Paris , chez

Didot fils aîné, rue Dauphine.

Lettres de Cicéron à Atticus , avec des Re

marques & le texte latin de l'édition de Gra-

vius ; par M. l'Abbé Mongault, de l'Académie

Françoiſe, ci-devant Précepteur de Mgr. le Duc

d'Orléans. 4 Vol. in-12. A Paris , chez Bailly ,

Lib. rue St. Honoré ; Savoye, rue St. Jacques ;

Barbou, rue des Mathurins.

Cette Traduction eſt cennue & eſtimée ; elle

a de l'élégance & de l'exactitude, & les Notes

en ſont inſtructives.
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Traité des Droits , Fonctions, Franchiſes,

Exemptions, Prérogatives & Priviléges annexés

cn France à chaque Dignité, à chaque Cffice &

à chaque Etat, ſoit civil, ſoit militaire, ſoit cc

cléſiaſtique ; Ouvrage compoſé par pluſieurs Ju

riſconſultes & Gens de Lettres, & publié par

MM. Guyot, Ecuyer, ancien Magiſtrat , & Mer

lin, Ecuyer, Secrétaire du Roi, Maiſon-Gouronne

de France, & Avocat au Parlement de Flandre ;

in-4°. Tome III. A Paris , chez Vifle, Lib. ruc

de la Harpe.

Cet Ouvrage utile n'eſt pas ſuſceptible d'analyſe.

Emmelina, ou l'Orpheline du Château, 4 Part.

in-12. A Londres , & ſe rrouve à Paris, chez Le

tellier, Libr. quai des Auguſtins ; & Deſenne, au

Palais-Rcyal, Numéros 1 & 2.

C'eſt une ſeconde traduction d'un Roman dont

nous avons dit deux mots dans le Mercure précé

dent, & qui a eu beaucoup de fuccès en Angie

terrc.

· Carte nouvelle de la Province du Maine & d'unc

partie de celles de Nornandie, du Perche &

d'Anjou. Prix, 1 liv. 1o ſ.

Carte nouvelle de Poitou & du pays d'Aunis,

avec une partie de la Saintonge & de l'Angcu

mois. Prix, 1 liv. 1o ſ.

Ces deux Cartes ſe trouvent à Paris, chez

Crépy, rue S. Jacques, Nº. 252.

N°. 5 du Journal de Clavecin, par les meil

leurs Maîtres. Prix ſéparément, 3 liv. Abonnem. .

1; liv. franc de port.
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=Numéros 28 à 3 3 du Journal Hebdoma

daire, contenant des Airs avec accompagnemcat

de Clavecin, par les meilleurs Maîtres.

= Numéros 18 à 23 du Journal de Harpe ,

par les meilleurs Maîtres. Prix, chaque feuille ,

12 ſ Ab. pour 5 2 Nos. de chaque Journal, 15

liv. francs de port. A Pariº, chez Leduc, au Ma

gaſin de Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule,

Nº. 6. -

12 Menuets pour le Clavecin, del Sigror Cle

menti. Prix, 3 liv. 12 ſous, port franc. A Paris ,
chez M. Vidal, aux Soirées Eſpagnoles, rue de .

Richelieu, près la rue de Menars, Nº. 99.

3 Trios peur Clavccin, Violon & Violoncelle,

par J. B. Cramer, CEuv. 3e. Prix, 7 liv. 4 ſcus.

A Paris, chez Imbaulr , rue S. Honoré , entre

l'Hôtel d'Aligre & la rue des Poulies, Nº. 627.

-

T A B L E.
-

-

|

J3ovTADE sÉRrEUsE. 49| Phyſique nouvelle. . 84

Charade, Enig. & Logog. 5 1 | Comédie Françoiſe. 86

Hiſtoire des Membres de Comédie Italienne. - 88

l'Académie Françoiſe. 5 ; Annonces & Notices. 92.

Eclairciſſemens hiſtoriques. 8o

• • • • -

A P P R o P 4 T I o N. .

J'Ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux »

le M x R c U R E D E FR a N c , pour le Samedi 9

Août 1788. Je n'y ai rien tiouvé qui puiſſe en

empêclrer l'impreſſion. A Paris, le 8 Août 1788. .

| S É L I S.
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P I È C E S F U G I T I V E s

, j E N º E Rs ET EN P Ros E.
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*A l'Épître (1) de M. MÉJAN - DurUc.

D u N mouvement de vanité

Qu'on a de peine à ſe défondrc ! .

Je croyois, à la vérité

E)evoir cet éloge exalté ;

Mais c'eſt l'amitié la plus tendre,

Oui, l'amitié qui l'a diété. .

Va, de ta Muſe trop fiatteuſe,

Je me méfie avec raiſon ;

: ( 1 ) inérée dans le N°. 29 du Me cite. :

: N°. 33, 16 Août 1788. - E,
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Je crains ſon amcrce trompeuſe,

Car la louange eſt un poiſon.

Mon cher ami , je te l'avoue ,

De bon cœur je te gronderois,

Si le Poëte oſoit jairais

Gronder un ami qui le loue.

PoURQUoI m ériger en Caton, |

Et m'appeler Cenſeur auſtère ? -

Je n'ai point mérité ce nom.

On peut célébrer Fénélon,

Et chanter encor ſa Bergère.

Souvent aſſis ſur le gazon A

Près de Liſette ou de Glycère , '-

On ſoup*re quelque chanſon -

En l'honneur du Dieu de Cythère. .

A peine en eſt-on au refrein,

Que ce petit Enfant malin

Vient ſe mêler d'une partie

Qu'il veut conduiré à bonne fin ;

Et de l'amour à la folie

Il n'eft qu'un pas : ce pas charmant

Se franchit fi facilement ,

Lorſqu'on eſt deux & qu'on s'oublie !

Tu le ſais bien, gentil Rimeur. .

En vain les plus froids ſe défendent

Des charmes d'un objet vainqueur ;

A deux beaux yeux qui le demandent,

Pourroit-on refuſer ſon cœur ?
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Mais ſi-tôt que Liſette change,

Sans peine je change à mon tour.

Des maux qu'on eſſuie en amour,

N'eſt-il pas juſte qu'on ſe venge ?

IL eſt un bien plus précieux

Dont jamais je n'eus à me plaindre ;

C'eſt ce préſent qui vient des Dieux,

Que dans mes vers je voudrois peindre ;

Mais s'il échappe à mon crayon ,

Dans mon cœur il eſt ſans partage,

Douce amitié, voilà ſon nom ,

Le bonheur, voilà ſon ouvrage.

L'AMITIÉ n'eſt jamais volage,

L'amour n'eſt point fait pour vieillir ;

Quand l'une s'accroît avec l'âge,

L'autre s'éteint par le plaiſir.

On peut aimer toutes les Belles,

Et les quitter l'inſtant d'après ;

A l'Amour on donna des ailes,

Mais l'Amitié n'en eut jamais.

(Par M. Marchand, de l'Académie

d'Angers. )
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Explication de la Charade, de l'Énigme é»

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Charrue ; celui

de l'Énigme eſt Cordon; celui du Logogri

, phe eft iiidſon , où l'on trouve Balon ,

Salon , Sablon. - |

C H A R A D E.

DAss ſ'alphabet eſt placé mon premier;

Au plus haut point eſt placé mon dernier ;

Le coeur génºit en plaçaºt n on crticr.
-

( Par .34ine. la Comteſſe de M. .. )

É N I G M E,

J,, vécu dans les beis en butte au froid,au vent;.

Je tombai ſous les coups d'une lame tranchante :

Toujours muette en Enon vivant,

Après ma mort ſouvent je chantc.

· ( Par un Abonné. )
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L O G O G R [ P H E.

A Mlle. M. ...

- Faurr du dégoût, de la légéreté, -

De l'Empire François je ſuis la Déité : -

- Mais, jeune Jris, cclui qui veut vous plaire,

Tout auſſi-tôt encenſe mon contraire,

sur onze pieds je me plais à marchet ;

L'on y verra, ſi l'on daigne chercher,

«Cctte Beauté célèbre, Amante de la Châtre ;

Ce Romain, qu'à ſon char entraîna Cléopâtre 5

Une mouche piquante ; une étoffe d'hiver,

| Dont le tiſſu charmant eſt l'ouvrage d'un ver 5

Ce que fit des Barreaux, dans un péril extrême,

Pour atteſter de Dieu la puiſſance fuprême ;

, Un Sage renommé pour ſes hautes vertus ;

Ce qu'on voit au moulin, au Palais, chez Plutus .

Pour ne point ennuyer par trop de bavardage,

Iris, je ne veux pas en dire davantage.

( Par M. Cornu père. )

• Uſº
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

•º

Ex A M E N du Livre intitulé Conſidéra

tions ſur la guerre actuelle des Turcs ,

par M. D E V o L N E Y ; par M. D E

PE Y s s e NNE L, ancien Conſul Général

de France à Smyrne, & c. 3c. A Amſ

terdam ; & ſe trouve à Paris , rue &

hôtel Serpente. Volume in - 8°. Prix ,

3 liv. 12 ſ broché (1). 2

# R. DE VoLNEY a imprimé un Voyage

d'Egypte & de Syiie, où l'on a générale

ment trouvé de la raiſon, des connoiſſances

& de l'eſprit. Cependant, au travers de

ces juſtes applaudiſſemens, des voix qui

comptent, ont fait entendre des murmures,
".

(1) Cet article étoit compoſé avant# eût

appris la nouvelle de la victoire des Ruſſes ſur le

Liman ; mais comme les conſidérations qu'on

ébauche ſont auſſi ffidépendantes du ſort des ba

tailles, que le ſont les vérités de l'Hiſtoire, les

maximes de la Juſtice , &- l'intérêt fondamental

des Nations, on s'eſt défendu d'en retrancher une

ſcule ligne. - -
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en ſe récriant ſur les jugemens que portoit

l'Auteur de la Nation Othomane & de ſon

Gouvernement. On a ſoutenu qu'on ne dé

cidoit point ainſi du caractère & des Loix

d'un grand Empire, pour en avoir rapide

ment parcouru les extrémités ; on a obſervé

que le Voyageur , borné dans ſa courſe à

deux provinces, dont l'une, depuis longues

années , étoit déſolée par une anarchie tu

multueuſe, l'autre par des guerres civiles

ſucceſſives, accuſoit le Gouvernement Turc,

préciſément ſur le tableau réel ou exagéré

des contrées où ſon action avoit perdu ſon

énergie ; qu'il prenoit l'exception pour la

règle, l'abus pour l'uſage, la contravention

pour la Loi, les torts d'un Pacha pour les

principes du Divan, & des déſordres acci

dentels pour l'Etat politique permanent de

tout l'Empire. S'il eſt permis de jamais gé

néraliſer les imputations faites à une Na

tion & à un Gouvernement étendus, n'eft

ce pas uniquement lorſqu'un très-lcng ſéjour

a donné au Voyageur le temps de les étudier,

& le droit d'en tracer le caractère ?

Après avoir vilipendé les Turcs dans

ſon Moyage, M. de Volney a entrepris de

les chaſſer d'Europe : à peine le feu de la

guerre commençoit-il à s'allumer , que cet

Ecrivain en a ſoufflé la mèche. Il nous a

· peint l'Empire Cthoman comnse un déſert,

la Nation comme une horde de Brigands ,

" ſes Arinées comme un ramas de lâches Va

gabonds, conduits par quelques Piéiards im

4
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bécilles, ſes revenus comme à peu près nuls,

ſon Gouvernement comme dirigé par desfem

mes & par des Eunuques.A cette caricature,

M. de Volney a oppoſé le tableau de la

Ruſſie , de ſes Troupes , de ſes Marins,

· de ſa politique, de ſes reſſources. En même

temps, le Peintre avoue que nous manquons

de bonnes obſervations ſur l'Etat politique

& civil de la Ruſſie ; d'où il réſulte qu'on

a révélé à lui ſeul les nouveautés dont

'il vient nous entretenir. Juſqu'à préſent la

· plupart des Philoſopl-s qui ont examiné

cette Monarchie, lui avoient conſeillé de

ſe rétrécir & de faire des conquêtes ſur

elle-même. M. de Volney , au contraire,

lui prêche de s'étendre : il eſt vrai qu'il

oorme ſes ſouhaits, car il l'incite unique

, ment à l'ambition ſî noble de régner ſur

| Byzance & ſur Babylone , ſur Athènes &

, fur Echatane, ſur Jéruſalem , Tyr & Pal

· myre. » Cette combinaiſon , nous dit-il, eſt

. » de toutes la plus déſirable «.

Les Puiſſances belligérantes, ainſi peſées

' à la balance * il n'eft pas difficile à M. de

· Volney de réaliſcr tant de conquêtes en

· deux campagnes. ll promet aux Alliés

toutes ſortes de proſpérités, même des vic

toires ſi faciles , qu'il en ôte le mérite à

ſcs Héros. Néanmoins, & comme s'il lui

reſtoit quelques doutes à cet égard, il ex

horte énergiquement l'Europe à ne point

troubler une expédition ſi philoſophique ,

_(je dis philoſophique, car c'eſt au nom de
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la Philoſºphie, de l'Humanité, des Acadé

mies & des Arts, que M. Volney boule

, verſe l'Aſie & l'Europc, renverie le ſyſtéme

politique de celle-ci , incendie Confianti

nople, couvre de ſang & de cadavres l'Ar

lchipel & le Boſphore, & trente provinces

dont la déſolation ſeroit la moindre conſé

quence de ct terrible jeu d'eſprit). L'Europe

donc doit reſteripectatrice immobile , ſonin

térêt & ſa gloire lui commandent l'inaction ;

la France ſur tout jugeroit très-fauſſementque

ſa politique & ſon commerce exigent un

peu moins de ſécurité. On ne peut être plus

- menaçant d'une part , plus conſolant de

l'autre, que ne l'eft M. de Volney; & cette

·ſuite de paradoxes ſiiigºliers, il prétend l'a-

.voir trouvée dans un calcul réflechi de rap

ports & de conſéquences , qui devient un

part méthadique de pénétrer dans l'avenir.

, Quoique les, eſprits graves ſe cruſſent

-diſpenſés de prendre au ſérieux eme difier

tation auſſi peuve , cependant elle a pour

·objet des queſtions ſur leſquelles il n'eſt

jpas, permis de reſter indifférent. - "

| Heureuſement, les maximes que favoriſe

M. de Volney, doivènt avoir leur baſe ſur

les faits; les erreurs hiſtoriques de l'Ecrivain

ſeroient le préſervatif de ſes prejets ; en

attaquant la juſtoſſe de ſes connoiſſances,

·on feroit tomber la plupart de ſes induétiºns.

Le puiſſant Athlète, qui s'eſt chargé de cette

•tâche, a très-bien exprimé cette idée géné

rale, en diſant : º Le Livre que à volº
- ſ

".
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» vient de publier, eſt très-bien écrit ; ſi

• les faits qu'il contient ſont exacts, les

º principes vrais, les conſéquces juſtes,

· » c'eſt un mérite de plus. Si les faits ſont

» faux ou altérés , les principes erronés,

» les conſéquences inexactes, c'eſt un tort

» de plus «. ，

A la vue de cette conteſtatiôn publique

ſur de ſi grands intérêts, le premier examen

• doit être celui des autorités reſpectives ;

leur extrême inégalité frappe d'abord les

· Juges défintéreſſés : M. de Voiney lui-même

a dicté les conditions; il exige de l'Ecrivain

qui s'exercera ſur ce fujer, une longue ré

fidence chez les Turcs, l'étude préméditée

de leurs habitudes, l'expérience perſonnelle

- des effets & de l'influence de leurs uſages.

* Or , ſelon M. de Volney , » ſon ab

» ſence de France a été d'environ trois

» ans ; il a paſſe ſept mois en Egypte,

» (ne ſaçhant ni le turc ni l'arabe), &

n'y trouvant pas même des facilités pour

» apprendre cette dernière Langue ; huit

» mois enfermé dins un Monaſtère chez

» les Druſes, où il ſe l'eſt rendue familière,

» & un an qu'il a employé à parcourir la

» Syrie ; il n'a par conſéquent, ajoute ſon

'» Cririque, vu que la Syrie & l'Egypte;

» il n'a pas été dans la Capitale, n'a point

. » parcouru les principales villes des pro

º» vinces, n'a point étudié la langue turque,

» n'a appris de l'arabe que ce qu'on en perft

'* apprendre en ſi peu de temps. - Un

|? - 1

3

:)

»
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» étranger qui auroit paſſé deux ans dans

» les Landes de Gaſcogne ou dans les Cé

» vènes , ſeroit-il fondé à prétendre que

» l'on crût aveuglément ce qu'il lui plai

» roit d'écrire ſur le Gouvernement , les

» mœurs & les uſages des François * : Le

premier Ouvrage de M. de Volney for

moit d'ailleurs un puiſſant cbſtacle à la

froide impartialité qu'on doit attendre d'un

arbitre des Nations : il avoit décrié les Otho

mans; il ſe voyoit obligé de les décrier en

core , ſous peine d'inconſéquence. Preſque

à chaque page de ſes Conſdérations , on

ſtouve le langage de la prévention : ce ſtyle

, amer rappelle ce qu'a dit J. J. Rouſſeau ;

, qu'on pardonne quelquefois les offenſes

qu'on a reçues, mais jamais celles qu'on

a faites.

M. de Peyſſonnel ſe préſente , au con

, traire , muni des titres légitimes de créance ;

il a vécu longues années parmi les Ctho

mans, honoré d'un emploi important qui

, le forçeit à mériter leur confiance & à juſ

tifier celle de ſon Souverain ; par état , il

fut appelé à l'étude des Loix, des forces ,

des reſſources, des vices, des injuſtices de

l'Adminiſtration Turque, à celle de la con

trée & de ſes habitans, a contracter des

liaiſons avec des Ofiiciers d'Etat, à voir

tous les jours les bons Qu mauvais effets du

régime politique , enfin à apprécier l'ini

portance des rapports qui , depuis plus de

deux ſiècles, ont étroitement uni les intérêts

de la France & de la Porte Othomane
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· A égalité de talens, de pénétration & de

| connoiſſances générales, on voit donc qu'il

· n'exiſte aucun équilibre dans cette diſcuſ

ſion, & que le mieux informé des deux

| Ecrivains doit être celui qui a poſſédé les

· ſeuls moyens de l'être.

| Ce défaut d'inſtruction diminue infini

ment le preſtige de l'éloquence de M. de

Volney : on apperçoit qu'il eſt médio

· crement verſé dans l'Hiſtoire Othomane ,

- dans les Loix, dans les alliances, dans la

| géographie même de l'Empire. Qui n'eſt

· étonné, par exemple , d'entendre un Ecri

· vainſi déciſif, & ſi eſtimable à tant d'égardc,

parler des ceſſions qu'a faites le Grand Sei

' gneur depuis la paix de Kainardgik? M. de

· Peyſſonnel relève cette erreur , & ne la

' relève pas à la légère : Le Sultan , dit-il très

juſtement, n'a point fait de ceſſion depuis

la paix de Kainardgik. Puiſqu'il conſentit

· par ce Traité à l'indépendance temporelle

du Khan de Crimée,† plus en pou

voir de céder par la ſuite cette preſqu'iſle,

dont il avoit déjà perdu la ſuzeraineté. Il

ſeroit déplacé d'étendre ici cette diſcuſſion

· fort ſimple ; mais quoique M. de Peyſſonnel

· ſe ſoit interdit de développer les preuves

de ſa dénégation, il lui auroit été facile,

· par la nature même des actes ſubſéquens

au Traité de Kainardgik, de démontrer que

la Porte n'a point fait , ni ne pouvoit faire

· ceſſion de la Crimée. -

A cette erreur capitale , en ſuceèdent
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de non moins étonnantes : ſur la foi de

' quelque Livre de Géographie, M. de Volney

établit une conſanguinité entre la Maiſon

'Othomane & les Princes Tartares , ceue

conſanguinité eſt abſolument chimérique.

Ailleurs , il traite d'aſſaſſinat l'exécution

legitime de Grégoire Giska , ancien Hoſ

podar de Moldavie. Comment a-t-il ignoré

ce que lui apprend M. de Peyſſonnei, que

ce perfidec# reçutle juſte châtiment de ſa

connivence avec les ennemis de l'Etat,& des

trahiſons qu'il avoit exercées pendant tout

le cours de la guerre : Depuis quand la pu

nition d'un vaſlal coupable d'actes de félonie

· réitérés, prend elle le caractère d'un aſſaſ

ſinat ? La Porte mériteroit les reproches de ſtu

pidité que lui prodigue M. de Volncy , ſi clle

ne châtioit avec ſévérité des intelligences

qui, chaque jour expoſeroient ſes frontières

à être envahies ſans coup férir.

Il n'y a qu'une Loi , dit enſuite M. de

Volney,& cette Loi défend l'alliance avec les

Infidèles. — M. de Volney auroit dû citer

cette Loi, dont le premier il a eu connoiſ

ſance. Mahomet s'allia avec une Tribu Jui

ve contre les Coureiſchites, Soliman I avec

François I. La Porte a un Traité d'alliance avec

la Suède, & en eut avec la Pologne. » Sesdapi

» tulations, ajoute M. de Peyſſonnel, avec

• la France , l'Angleterre, la Hollande , la

» Suède, le Danemarck, ſont des Traités

» d'amitié & de commerce, dont l'obſer

* vance a été jurée par les Ambaſſadeurs
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» Turcs , ſur les ames de leurs ancêtres ,

» leur ſerment le plus ſacré & le plus in

» violable, que les ſucceſſeurs des Khalipes

» n'auroient point prononcé s'il étoit illé

· » gal cs. M. de Volney fait aſſiéger Vienne

par le célèbre Viſir Kiuperli ; mais il eſt

conſtant qu'aucun Kiuperli n'a aſſiégé Vien

· ne. M. de Peyſſonnel donne les dates , &

l'on ne peut en appeler. Le premier ſiége

· de cette capitale de l'Autriche par Soliman,

eſt de 1 5 : 9, Kiuperli n'étoit pas né ; au

ſecond ſiége en t 683, il étoit mort (en 166 1).

C'eſt le Viſir Cara Muſtapha qui comman

doit ce dernier ſiége. —Suivant M. de Vol

ney , les Turcs traitent le Roi de France

de ſºjet ſoumis ; ſuivant les Capitulations',

Actes, Lettres, Traités, les Empereurs Turcs

prodiguent à ce même Roi les titres les

plus pompeux : M. de Peyſſonnel rapporte

ces titres d'après la traduétion authentique

"de M. Deval. — De dix - ſept Sultans qyi

· ont régné depuis Soliman l ( que M. de

· Volney appelle Soliman II), le Panégyriſte

du partage de la Turquie n'en trouve pas

un qui n'ait été ou crapuleux & inſenſé

comme Amarath IV, ou amo'li & puffilia

nime comme Soliman I I I (Soliman II).

· L'Hiſtoire eft plus juſte que M. de Volney :

º Amurath IV ne fut ni inſenſé ni crapuleux;

* c'étoit un Prince ſévère , éclairé, guerrieFi,

* & l'un des Héros de ſaºMaiſon. Mahomet

· IV n'a pas mieux mérité la flétriſſure de

· pareilles épithètes; voici le portrait qu'en

2

>
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fait le Prince Cantemir, Hiſtgrien , qui

d'ailleurs ne perd pas une occaſion de dé

nigrer les Othomans : » On ne peut refuſer

» à ce Prince, dit-il, les éloges que méritè

» rent ſes grandes vertus : il aima la guerre,

» & la fit bien; il ſe montra clément ſans

» manquer aux devoirs de la juſtice. Le

» reproche général que lui firent ſes en

» nemis, fut d'avoir trop aimé la chaſſe

» ſur la fin de ſon règne, & d'avoir un peu

» négligé le Gouvernement. Hiſt. Oth. Vo

» lume III, Livre 4 «. Peu de Princes eurent

un caractère plus généreux, & plus de qua

· lités perſonnelles, que Muſtapha II ; Can

temir l'avoit connu, & nous le repréſente

» comme ayant apporté au trône un juge

» ment ſolide , beaucoup d'application ,

» nulle pente au plaiſir ; il aima la juſtice,

, » & fut fort attaché à la Religion; ni avare,

| » ni prodigue de l'argent public, il garda

| » toujours un juſte milieu dans ſes impôts

» & ſes largeſſes. On ne peut nier que la

» paix de Carlowitz ne lui ait fait beau

» coup d'honneur «. Hiſt. Oth. Tome IV ,

Liv. 4. M. le Chevalier de Mouradgea, ſeul

Ecrivain qui ait mérité une créance com

plette , en parlant des Othomans , avoit vu

de très-près, avoit obſervé & connu Muf

tapha III ; il lui accorde une ſagacité peu

commune , & un génie ſupérieur; il en parle

comme d'un Prince auquel il ne manqua

peut-être que les talens militaires & plus

de ſévérité , juſte, éclairé, réformateur in*
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,telligent. Aſſurément un pareil ſuffrage doit

faire oublier à jamais & les injures rimées

qu'adreſſa Voltaire à ce Monarque, & les

| contes ridicules qu'on a imprimés à ſon ſu

jet dans un Livre très moderne. .

, Bouleverſer l'Hiſtoire pour étayer des pa

radoxes, eft un art dont l'expérience a prou

vé depuis long-temps l'extrême inſuffiſance ;

bouleverſer la géographie & l'état phyſique

d'un pays, pour colorer des erreurs hiſto

riques, eſt un genre de preſtige dont il ne

faut uſer qu'avec beaucoup de précaution.

» M. de Volney, dit M. de Peyſſonnel,

» nous conte que les provinces de l'Empire

» Othoman ſont ſans culture, ſans popu

» lation, ſans arts, & ſans commerce.Il nous

» donne'la Macédoine, de laquelle on rap

º porte chaque année la valeur de douze

» millions en coton, l'Albanie, la Grèce,

* l'Aſie-Mineure, qu'il n'a point vues, pour

» des déſcrts. .. Il parle conſtamment de

º la Turquie, comme il pourroit parler du

* Miſſifſipi ou de la Louiſiane. Il a une

, » répugnance invincible à ſe perſuader que

» l'Empire Othoman eſt un compoſé des

* plus belles contrées du globe, dqnt la

» plupart ſont couvertes de villes, de vil

* lages , de beſtiaux , de troupeaux, de

* gibier de toute eſpèce; que ſa population

» eſt immenſe, quoique très-inférieure à

• celle que pourroit comporterl'érendue &

• la fertilité de ſes terres ; qu'en un mot,

* il y a dans cet Empire (comme par
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» tout) beaucoup de choſes à perfection

» ner, mais rien à créer ". Tous les grains

poiiibles, vins delieieux, viandes, poiſſons,

fruits, herbages, légumes, huiles & miels,

ſucre même ; ſurabondance de ſoies , de

laines, de cotons, de lins, chanvre, cuirs

& peaux ; manufactures de toutes ſortes de

toiles & d'étoffes riches ou communes; Ou

vriers dans tous les genres ; grandes villes

ornées de temples, de fontaines, d'édifices

publics , de palais, de belles maiſons, de

jardins délicieux. Voilà la nudité du déſert

que M. de Volney veut défricher ; voilà

l'Empire qu'il veut mettre à l'alphabet de la

civiliſation. ll ſuffit d'une bonne carte, pour

démontrer à l'œil que le plan de partage

combiné par M. de Volney, eſt inexécuta

ble dans plufieurs de ſes diviſions : quant

aux canaux qu'il propoſe à l'Empereur de

former entre le Danube & le Golfe Adria

tique, par le moyen du Drin ou de la Mo

rava, & du l)rino, il auroit fallu auparavant

faire ſauter la chaîne de montagnes qui i -

parent la Servie de la Haute-Albanie; choſe

moins aiſée ſur le terrein , qu'elle ne l'a été

ſur la carte de démembrement dont M. de

Volney a enrichi ſon Ouvrage.

Tant d'inexactitudes indiquent d'avance .

le vice des raiſonnemens oratoires, qu'un

Auteur appuieroit ſur d'auſſi légères infor

mations; mais il ne ſeroit pas impoſſible que

M. de Volney ſe fût trompé preſque à cha

que page, ſans avoir abſolument tort en pré
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- diſant la deſtruétion de l'Empire Othoman,

& en diſſuadant l'Europe de s'occuper de

cet événement. Plier l'intérêt de toutes les

Puiſſances à cette révolution , telle eſt

donc l'hypothèſe que M. de Volney s eſt

chargé de raire réuiiir , & au ſuccès de la

quelle M. de Peyſſonnel met oppoſition

avec une rare habileté. - -

La première queſtion rentre dans la claſſe

de ces incertaines conjectures, que les Ecri

vains polémiques & les Politiques ſucal

ternes renouvellent à chaque guerre : devi

ner le deſtin des armes, afiigner les triom

phes, prédire les défaites, équarrir des par

tages, ſont des amuſemens plus ou moins

récréatifs , c'eſt l'aſfaire de la fortune, du

temps, & des Gazettes de ſoufiler ſur ces

châteaux de cartes. Que M. de Volney dé

trône le Grand - Seigneur , cet eſſai de

vigueur littéraire eſt auſſi iunocent qu'une

partie d'échecs ; mais comme dans ces ca

taſtrophes à coups de plume, on peut com

mettre bien des fautes , il importe à l'Hiſ

toire, à la vérité, à la ſaine politique, qu'el

les ſoient clairement manifeſtées. Telle eſt

la tâche qu'embraſſe M. de Peyſſonnel dans

la prernière partie de ſon Ouvrage. -

Et d'abord il repouſſe les împutations

fort injuſtes, haſardées par M. de Vol

ney contre M. le Comte de Vergennes ,

à qui des flatteurs indiſcrets, pendant ſa

vie , ont encore plus nui que les détracteurs

qui le déchirent après ſa mort, & dont on
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ne ſçauroit juger la vie publique avec trop

de précaution.Je n'ai certaincment pas plus

à me louer de ce Miniſtre, que M. de Peyſ

ſonnel ; mais la juſtice exige qu'on répète

après ce dernier , » que les aſſertions de

32

M. de Volney , à cet égard , ſont incon

ſidérées, & que ſi l'on pouvoit oublier

les circonſtances impérieuſes qui ont maî

triſé M. de Vcrgennes , & lui repro

cher un tort , ce ſeroit de n'avoir pas

ſuivi les maximes de M. le Duc de Choi

ſeul , de n'avoir jamais donné aux Turcs

que des ſecours d'éducation, même in

ſuffiſans, & d'être entré dans des négo

ciations qui ont déterminé la Porte à

ſouffrir l'occupation du Couban & de la

Crimée ..... Quand je vois M. de Vol

ney, continue M. de Peyſſonnel , n'être

pas content des connoiſſances qu'un Mi

niftre tel que M. de Vergennes avoit ac

quiſes ſur les Turcs, dans le cours d'une

- ambaſſade de douze ans à Conſtantinople,

& vouloir nous préſenter comme infini

ment ſupérieures cclles que lui a données

un ſéjour d'environ deux ans en Syrie

& en Egypte ; je me rappelle l'anecdote

eſpagnole d'un Coureur , appelé Guſ

man, qui , interrogé s'il étoit de la Mai

ſon de Guſman , des Ducs de Micdina

Sidonia, répondit fiérement : Non, Mon

ſieur, ceux - là ne ſont pas les bons «.

Un Cbſervateur du métier auroit ſans

doute une multitude de vices à reprocher
-
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à la cenſtitution militaire des Othomans ;

M. de Volney va plus loin, il démolit leurs

fortereſſes (qu'il relève cependant dans la

page ſuivante) , il licencie leur armée, il

· les dépouille de tout art militaire, de toute

diſcipline, de toute connoiſſance des mar

ches, des campemens, des batailles, &c.

- Il fait de leurs ſoldats autant de payſans

· & de vagabonds , ſans conſidérer que ce

reproche, ainſi que le remarque très-juſ

tement l'Auteur de l'Examen , retombe

ſur toutes les troupes d'Europe. M. de

Peyſſonnel demande cnſuite où le Voya

- geur a vu des Armées Turques » ſe for--

» mer, ſe mouvoir, & combattre ? Eſt-ce

» chez les Hordes des Brigands Arabes du

» Déſert, qu'il a pris des idées préciſes de

» la manière de marcher, de camper, de

» ſe battre des Armées Othomanes, de la -

» diſcipline & de la police des corps mi

litaires ? M. de Peyſſonnel pouvoit ajou

ter que certainement les Turs connoiſſent,

depuis très-long - temps, les principes de

l'art militaire, le ſyſtême des marches, des

campemens, des ſiéges, & de l'ordre de ba

taille. Sur tous ces points, ils étoient même

bien plus avancés que nous aux quatorzième

· & quinzième ſiècles ; mais ils ſont reſtés

ſtationnaires, & nous avons fait de grands

pas. Dira-t-on que nos Armées, il y a deax

· eents ans, étoient un ramas de Barbares ,

& nos Généraux plongés dans l'ignorance ?

Peut-on oublier que ces Othomans, ſi in

•
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diſciplinés, ſi dépourvus de route notion dc

guerre , furent la terreur de l'Allemagne ,

du Nord & de l Italie , juſqu'à la paix de

Paſſarowitz, & que, vaincus à cette epcque,

ils*le furent par ce même Prince Eugène,

dont les victoircs avoient abattu la puiſ

ſance de Louis XIV ? Qu'auroit-on penſé,

an commencement du ſiècle, d'un bel eſprit

qui , de cette humiliation de la France ,

auroit conclu que ſes Armées ignoroicnt

les élémens dc la Tactique ? Que M. de

Volney prenne le temps de lire les Cam

pagnes des trois dernières guerres d2 Ser

vie, il y verra bien des fautes ſans deute

de la part des Othomans; mais une grande

connoiſſance topographique , l'étude des

poſtes, des marches§ , des plans de

campagne très-ſyſtématiques, en un mot,

tout ce qui conſtitue la ſcicnce du Général.

Lcurs revers dans la dernière guerre avec

les Ruſſes, ont été la plupart l'effet de

caufes purement accidentelles. En induire

que l'Empire Cthoman doit tomber à la

première ſecouſſe, ce ſeroit imiter ces An

glois enthouſiaftes, qui, en vºyant, en 1763,

la Marine Françoiſe anéantie, ſe croyoient

ſûrs pour roujours de leur dominatien ſur

l'Océan. -

M. de Volney va plus loin ; il refuſe aux

Turcs la faculté même de s'éclairer. Comme

il n'en do»nc guère d'autres raiſons, que ſon

opinion injurieuſe des élèves mal- adroits,

qu'il condamne à la barbarie, il ſuffiroit
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de lui oppoſer l'autorité des perſonnes qui .

ont approché les Turcs de plus près que

lui. M. de Peyſſonnel conſtate par des faits

ce que M. de Volney nie par des raiſonne

mens ; cependant l'un & l'autre peuvent

s'exagérer leur ſentiment. Cette éducation

des Othomans eſt plus difficile qu'on ne

penſe ; à quelques égards elle pourroit

même devenir très - dangereuſe. Les lu

mières auxquelles ils touchent , en feroient

une Nation auſſi redoutable qu elle le fut

ſous Soliman I ; mais leur inſtruction con

ſiſteroit-elle à renverſer bruſquement leurs

coutumes, en y ſubſtituant celles de la Frau

ce ou de la Pruſſe ? Que de nuénagemens -

néceſſaires pour le génie national & pour .

les préjugés même ! Croit-on rencontrer

dans une grande Nation , plus Orientale

qu'Européenne, cette ſcupleſſe qui facilite

1oit l'adoption de nos uſages : On a pu forcer

les Ruſſes de ſe couper la barbe & de pren

dre l'habit court, mais le Sultan ou le Grand

Vifir, qui, ſans préparatifs, outrageroit avec

violence les habitudes des Othomans, cour

roit le riſque d être maſſacré ; l'empioi du

deſpotiſme ſeroit infructueux : celui de la

perſuaſion aura des effets lents; ſes pregrès

néanmoins ſont déjà ſenſibles dans le Génie,

dans la fonte des canons, dans la conſtruc

tion des vaiſſeaux L'accueil diſtingué fait

au Chef des Ingénieurs François, a Conſtan

tinople, doit fortifier l'eſpoir d'amener les

Othomans à des réformes, pourvu que leurs

|
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Inſtituteurs étrangers ne heurtent ni l'hom

me d'Etat, ni l'homme du Peuple , & qu'ils

oublient leur habit , leur chapeau , leur va

nité & leurs prétentions. Rien de plus ſage

· que ce qu'a écrit là-deſſus M. le Chevalier

de Mouradgea, à l'article des Colléges.

Dépeupler l'Empire Othoman, le réduire

en friche , vider le tréſor du Grand - Sei

gneur, annihiler toutes ſes reſſources, ſont

les autres expédiens par leſquels M. de

Volney renverſe cette vaſte Monarchie. Ce

que les armes de deux Puiſſances formi

dables auront de la peine à opérer , un

Ecrivain l'effectue avec ſix paragraphes.

M. de Peyſſonnel les bat en ruine l'un

après l'autre ; il abuſe même de ſa ſupé

riorité, car il paroît clair que M. de Vol

ney n'a aucune connoiſſance des revenus

fixes, ni des reſſources extraordinaires de la

Porte. Le ſeul article des Wackfs forme

au beſoin un ſecºurs immenſe : M. le Che

valier de Mouradgea eſt le premier Etran

ger qui ait bien connu & fait ccnnoître

cette partie intéreſſante des Finances Ctho

manes ; M. de Velney auroit dû lire ce cha

pitre eſſentiel. Au reſte, voici un exemple

de l'argumentation des deux antagoniſtes

que nous analyſons. 3f. de Volnay. » Le

» Sultan impoſera-t-il de nouveaux tributs ?

» les provinces ſent obérées, la déſertion

» des gers riches a fait aller tout l'argent

» à Conſtantin bple «.

M. de Peyſſonnel. » Ce court paragraphe
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» contient trois erreurs. On ne lève point

» de nouvcaux tributs en Turquie, l'impôt

» n'y eſt pas connu ; les Provinces ne ſont

» point obérées ; les Turcs ne déſertent

» jamais c«. |

M. de Volney appelant enſuite au ſecours

de ſes divinations, de prétendues prophé

ties de Mahomet, la perſuaſion non moins

imaginaire des Othomans ſur la chute pro

chaine de leur Empire , les généralités or

dinaires ſur la décadence des Etats; M. de

Volney , dis - je, ſurmonte tous les doutes,

tous les obſtacles , & aſſied l'Impératrice ſur

le trône de Byzance. M. de Peyſſonnel, au

contraire , efface chaque trait de ce tableau,

l'hiſtoire à la main ; arrête chaque pas de

cette excurſion, & froiſſe par - tout l'Auteur

des Conſtdérations avec ſes propres armes.

De là il paſſe à l'examen infinirnent ſérieux

des intérêts de l'Europe au moment de la

guerre actuelle. -

Quelles que puiſſent être les probabilités

de ſon iſſue, c'eſt le calcul de leur poſition

qui doit déterminer la conduite des Puiſ

ſances , & ſi leur sûreté ou leur commerce

ſe trouvoient menacés par l'invaſion de la

Monarchie Cthomane, plus le danger de

celle-ci ſeroit réel, plus une criſe auſſi im

portante mériteroit leur attention & leurs

efforts. Ainſi, en ptomettant aux Ruſſes la

conquête de la Turquie , M. de Volney

_ donne l'éveil à tous les Etats, à moins

qu'il ne parvienne à les engourdir par la

démonſtration
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démonſtration p lpable de leurs motifs de

ſécurité. Je dis paipaºe , car les apperçus

& les doutes équivaudrotent, en pareil cas,

aux raiſons de crainte les plus évidentes.

Cependant cet Ecrivain ne les raflure qu'en

renverſant tous les principes de politique ,

qu'on oppoſant à l'expérience & à l'Hiſ

toire des conſidérations métaphyſiques ,

qu'en élevant ſur les ruines du ſyſteme ac

tuel un édifice de fantaiſie, dont il poſe la

baſe ſur un volcan. . -

M. de Peyſſonnel traite ces queſtions

bien différemment. Il rappelle des vérités

ſimples, conſacrées par le temps & par la

raiſon, comme des maximes d'Etat; il com

bat l'avenir idéal de M. de Volney par le

tableau fidèle du préſent , ſes réflexions

ſont un Cours de§ politique. Elles re

poſent ſur un principe inconteſtable ; c'eſt

que l'intérêt général de l'Europe s'oppo- .

ſera toujours à la formation des maſſès

exorbitantes, qui déttuiroient toutes pro

portions entre les forces reſpeétives des

Etats. La véritable balance, comme la ſû

reté de chaque Nation, repouſſent l'exiſ

tence de trop grands Empires au milieu de

nous. Quel Peuple ſe flatteroit de conſer-,

ver ſon indépendance , à côté de coloſſes

énormes, dont le poids menaçant écraſe

roit même les ligues défenſives des Etats mé

diocres ? Ce n'eſt point ici une obſervation

métaphyſique; l'importance de l'équilibre eſt

une vérité de fait. Si l'Europe modernc n'a

Nº. 33. 16 Août 1733. F
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pas été aſſervie, comme elle le fut par les

Renains , ſous une ſeule dominaticn , ſi elle

ne fut point diviſée entre deux ou trois Deſ

potes comme l'Aſie, elle doit ce bonheurin

ſigne au plan général des proportions politi

ques, formées d abord par les circonſtances,

maintenues par des génies ſupérieurs,& aux

quelles nul Cabinet ne ſera tenté de renon

cer ſtr la foi d'une Brochure bien écrite.

· De l'application générale de ces princi

pes aux conjonctures actuelles, M. de Peyſ

ſonnel paſſe à l'application particulière de

celles ci à chaque Etat de l'Europe. M. deVol

ney, qui calcule leur aétton ſurla combºnaiſon

de leiirs interêts , a tité de cette alchii ie

un calmart de toutes les appréhenſions. Il

ne voit pas que l'Eſpagne peut s'alarmer

d'une révolution dont toutes les Puiflar ces

de la Méditerranée reſſentiroient les effets ;

qu'eile n'a rien à redouter des Turcs , &

redorteroit un jour leurs Conquérans; enfin,

que ſon commerce avec le Levant ſubiront

une révolution dort les effets ſont incalcu

lables ; que l'Angleterre & oit être animée

de la même prévoyance , qu'elle veiilera ſur

tout dérangement de l'équilibre du Nord

& de l'Allemagne, & qn'elle craindra des

ennemis qui pourroient maitriſer le com

merce de la Baltique & de la Caſpienne ,

de la Mer Noire & de la Méditerranée, in

quiéter leur navigation, & menacer même

la prºſpérité de leurs riches établiſſemens

dans l'Inde , que l Italie, ſut-tout Veniſe,



D E F R A N C E. I 2 3

- Na, les, le Roi de Sardaigne, preſſés entre

les Etats de la même Puiſiance ſur terre &

ſur mer, expoſes chaque jour à recevoir

· la loi des nouveaux v,aîtres du Boſphore

& de l'Archipel, riſqueroient, comme la

Pelogne, d'étre effacés du ſyſtême politi

que , qu'à plus ſorte raiſon, les Puiſiances

du Nord & de l'Allemagne ſeptentrionale

reſteroient à la merci d'un Géant qui po

ſeroit un pied à Archangel, & l'autre à

Conſtantinople. Il eſt vrai que par voie de

conciliation, M. de Volney, en avouant ces

dangcrs du Nord, l'exhorte à ſe ſoumet

tre à la loi de l'impuiſſance. C'eſt dire à un

Voyageur qui entend l'approche du lion :

» Jetez-vous dans ſa gueule, par la crainte

» que les jambes ne vous manquent ſi

» vous cherchez à lui échapper «.

M. de Peyſſonnel a fort abrégé, & peut

être trop, la diſcuſſon de ces grands in

térêts , mais il a réſervé toutes ſes forces

: au développement des intérêts de la France

· dans cette qnerelle. Suivant M. de Volney,

l'érroite relation de ce Royaume avec laPorte

n'eſt fondée qne ſur une ancienne habitude.

» Il faut être armé, répond M. de Peyſ

» ſonnel , d'argumens bien puiſſans, de

» raiſons bien vi6torieuſes , pour eſpérer

, » triompher en attaquant une opinion qui

» a régné dans notre Monarchie , depuis

» François I juſqu'à Louis XVI , pour ſe

» flatter de démontrer qu'on a ſeul mieux

» penſé, plus profondément réfléchi que

>

2

- F 2
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» tous les Rois, que les Miniſtres qui ont

» gouverné l2 #ra， ce depuis près de trois

ſiècles, qui dnt fait de cette opinion une

maxime de Gouvernement , & i'ont ré

duite en axiome de la Politique Fran

çoiſe «. -

Charles-Quint s'inquiéta ſi fortement des

liaiſons de François I avec la Porte , qu'il

9>

:

ne perdit pas une année ſans ſemer des

défiances & des jalouſies entre les deux

lPuiſſances; ſans chercher à entraîner le fa

cile François I, dans des démarches ſuſcep

tibles d'être envcnimées auprès du Divan :

les ennemis de la France ont conſtamment

pratiqué le même manége ; preuve tran

chante de la crainte que leur inſpirèrent en

tout temps l'infiuence & le crédit de la

Cour de Verſailles à Conſtantinople. .

Cette influence eſt démontrée par des

preuves de fait ſans nombre : le règne de

Louis XIV en effre des exemples mémo

rables; celui de Louis XV nous en préſente

trois , non moins éclatans, dans le Traité

de 1724 , entre la Porte & la Ruſſie, dans

la paix de 1739 entre ces deux Puiſſances

& l Empereur , enfin , dans les motifs qui

portèrent les Othomans à s'oppoſer à l'in

vaſion de la Pologne. Ce ſont de pareils

évènemens & de pareils mobiles que M,

de Volney nomme les effets d'une ancienne

ha*itude.

| Mais , nous dit - il, les Othomans ont

perdu une partie de leur puiſſance , donc
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ils ne nous intéreſſent plus. Cela ſignifie

que, puiſque notre Allié a perdu un doigt,

il importe de lui laiſſer couper la tête. Dans

le fait, cet aſfoibliſſement de5 Turcs ſe ré

duit à l'abandon de le 1r ſuzeraineté ſur la

Crimée & le Couban : depu.s Soliman I,

leur grandeur politique a peu varié , & ce

qu'ils ont perdu ſur le Continent , ils l'ont

regagné ſur l'Archipel. Leur dernière guerre

fut, à la vérité , aufii malheureuſe que

mal-adroitement conduite; mais un Auteur

Othoman eût-il été judicieux, après les re

vers de la France dans la guerre de 17 56 ,

de dégoûter le Grand Seigneur de ſon inti

mité avec une Monarchie, dont les armées

& les flottes venoient d'eſſuyer pluſieurs

défaites ? ·. · -

Les autres raiſonnemens du même Ecri

vain ſur le changement des rapports, ſur

l'influence des conſanguinités , ſur des al

térations dans le plan général de l'équili

bre ; ſes aſſertions ſur le mépris de la Ports

pour les Ambaſſadeurs , ſur le traitement

dont ils ſont l'objet, ſur leurs outrages au

droit des gens , les exemples qu'il en cite,

le reproche d'une politique conſtamment

perfîde qu'il fait aux Othomans, ſont au

tant d'erreurs d'imagination , ou d'erreurs

hiſtoriques. M. de Peyſſonnel le démontre

juſqu'à l'évidence. Sa réfutation ſur ces .

différens points lui aſſure le ſuſfrage des

eſprits juſtes & des cœurs droits. M. de

Volney avoit, entre autres, rapporté cinq

- 3
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violences commiſes par le Miniſtère Otho

man contre la perſonne même de quelques

Ambaſſadeurs François ; non content de

charger exceſſivement cc tableau, il s'étoit

permis encore de diſſimuler entièrement les

motifs de cette ſévérité. Les droits d'un

Hiſtorien ne ſont pas ceux d'un Orateur ,

& de ſemblables réticences lui ſont inter

dites, ſur-tout lorſque les torts ont été graves

& vraiment répréhenſibles de la part des In

téreſſés que l'on veut défendre. C'eſt ce que

prouve invinciblement M. de Peyſſonnel

par le récit authentique des circonftances

de ces divers évènemens.

L'accuſation de perfidie politique eſt en- ，

core plus odieuſe & moins fondée. Jamais

Gouvernement ne fut plus que la Porte cſ

clave de ſa parele, plus ſcrupuleux à exécu

ter ſes Traités & ſes engagemens. On en

a la preuve dans la fidélité avec laquelle

cctte Puiſſance a rempli les conditions du

Traité de Kainardgik , dans ſon invariable>

attachement à ſes anciennes alliances, dans

les ſecours qu'elle donna à Charles X II ,

dans les efforts malheureux qu'elle fit en

faveur de la Pologne, dans i'inaizérable har

monie qui règne entre elle & la Républi

que de Veniſe, depuis la paix de Paſſaro

witz, dans ſon reſpect pour la liberté & les

priviiéges du petit Etat de Raguſe , dont

l'indépendance , depuis des ſiècles , n'a ja

mais reçu d atteiiite. -

^ l {ous voudrions pouvoir citer les no
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tions intéreſſantes que développe M. de

Peyſſonnel ſur la nature, ſur l étendue, ſur

l'extrême importance du commerce Francois

dans le Levant, ſur les riſques auxquels il

eſt expoſé, ſur les faveurs ſignalées qu'il a

reçues de la Porte, & ſur le†
timable que lui apporteroit la privation de

ces priviléges, ſuite manifeſte de l'invaſion

des Etats du Grand - Seigneur. Ces vérités

ont un poids déciſif ſous la plume d'un an

cien Adminiſtrateur des intérêts de ce com

merce, pourvu de toutes les connoiſſances

l )cales, & de l'eſotit de ſagacité qui ſait en

tirer de juſtes inductions. Rcvenons cncore

ici au règne de Louis XIV. Imprudemment

on avoit envoyé des auxiliaues aux Vémi

tiens & à l'Empereur contre les Turcs. La

Porte offenſée fit reſſentir ſon mécontente

ment : le commerce François ſe vit menacé

de ſa ruine : les Anglois profitèrent habile

ment de cette méſintelligence ; mais les er

reurs n'étoient pas longues dans le Confeil ;

il ſe hâta de revenir au premier ſyſtême, qui,

depuis, n'a jamais varié.

On nous diſpenſera de ſuivre l'Examen

qu'entreprend M. de Pêyſſonnel du plan

de partage combiné par M. de Volney. Ce

dernier Ecrivain diſtribuc les courotines à

l exemple de Céſar , dans la Tragédie de .

Voltaire. - -

Je donne à Marcellºs la Grèce & la Lycie,

A Décime le Pont, à Caſca la Syrie.

- • F 4
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Il ſuffit de lui répondre comme Catilina à

ſes Conjurés : -

Vous avcz dans vos mains le deſtin de la Terre (1).

Cependant on lui demanderoit grace pour

les Vénitiens, qu'il dépouille par amour de

l'arrondiſſement , & pour la République de

Raguſe. Celle-ci a donné un trop bel exeun

ple de courage & de fidélité envers la Porte

dans la dernière guerre, pour ne pas mériter

les égards d'ur Fcrivain l hiloſophe. Qu'il me

permette , à cette occaſion , de lui rappor

ter un trait bien propre à décréditer l'in

différence qu'il attribue à toutes les Puiſ

ſances de la Méditerranée ſur les projets

des Fuſies. Lorſque leur flotte arriva dans

l'Archipel, ils voulurent forcer Raguſe à

fecevoir leurs vaiflèaux de ligne : ils s'em

arèrent de tous les navires de ces Répu

§ qui ton boient dans leurs eaux ,

1) Quoiqu'il ſcit probable que les Turcs eſ

ſuiêront des défaites, pcut-être nºême multipliées,

-

leur exrulſion de l'Europe eſt à une diſtanes pro- .

digieuſe de ces revers. Ne fût-elle contrariée par

aucune des cauſes de tout genre qui s'y oppoſe
rcnt, elle ſeroit accompagnée de §ai ſur

leſquelles les diſtributeurs de partages n'arrêtent

pas leur attention. Rien ne ſeroit donc plus fri

vole que de diſcuter la convenance des adjudica

tions de lots, qu'ont ſignée M. de Volney & d'au
tICS. -
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bloquèrent le port de Raguſe, & menacè

rent de la bombarder. Ce petit Etat, à peine

compoſé de 65,oeo habitans, ſoutint ſon

refus avec fermeté, ſe prépara à une opi

niâtre défenſe , & députa à Pétersbourg le

Comte de Ragni. Au bout de deux ans, ce

Gentilhomme , qui rempliſſoit ſon ambaſ

ſade à ſes propres dépens, fut renvoyé par

l'Impératrice, ſans avoir obtenu d'audience,

au Comte d'Orlof, alors à Piſe. Avant ſon

départ , la Cour lui envoya un baſſin rem

pli de roubles ; il en prit une, & rejeta le

reſte. Pour préliminaire, le Comte d'Orlof

exige l'établiſſement d'une égliſe grecque à

Raguſe. Ragni lui répond : » J'ai défenſe

» d'écouter une pareille propoſition. Sa

» Majeſté Impériale peut bombarder Ra

» ggſe; mais juſqu'à ſa deſtruction, mon

» Soiiverain n'acceptera aucune condition

» contraire à ſes Traités avec la Dorte «.

· La reſtauration des Arts, du Génie, & ap

p2remment de la liberté dans la Grèce , for

ne, ainſi que nous !'avons dit au commen

cement de cet article, le grand objet des

eſpérances de M. de Volney ; mais il n'a ap

perçu qu'une foible partie des conſéquen

ces de cette révolution. M. de Peyſſonnel

nous fournit là deſſus des informations &

des arguingns qu'on ne ſçauroit trop médi

ter. Il enveloppe M. de Volnev dans le

dilême ſuivant : ou l'induſtrie, les progrès

de l'Agriculture, les Arts , les Fabriques, la

population en Grèce, & par conſéquent un

- F 5
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prodigieux ſurcroît de puiſſance pour ſes

nouveaux dominateurs, réſulteront de leur

conquête , & les ſuites de cette proſpérité

ſeront accablantes pour nous; ou, la Grèce

reſtera pauvre, inactive, vile & corrompue ;

& qu'aura-t-elle gagné au changement?

C'eſt le moment d'obſerver une incon

cevable mépriſe de ces Amateurs enthou

ſiaſtes, qui font plus de cas de qnelques

ſtatues, que du ſang des Nations. A enten

dre ce qu'on écrit & ce qu'on dit journel

lement, on ſe perſuaderoit qu'il faut im

puter à la barbarie des Turcs, la deſtruc

tion de tous les monumens de l'ancienne

Grèce, & que l'aviliſſement de cette con

rrée a daté du moment où le Croiſſant lui

a donné des fers : voilà d'étranges anachro

niſmes !

Ce ſont des Chrétiens inconſidérés qui, les

premiers, pcrtèrent le marteau ſur ces chef

d'œuvres des talens. » Libanius, dit le ſavant

» & ingénieux M. de Pauw , aſſure que,

, de ſon temps, on voyoit dans la Grèce

» des troupes entières de Prêtres & de

» Moines, armés de haches & de flam

» beaux, parcourir les campagnes, brûler

» les Temples, briſer les ſtatues , & ne

laiſſer ſur leur paſſage que des débris

fumans de cendres & de ruines. A l'aſ

pect de ces enthouſiaſtes, la Philoſophie

abandonna la Grèce pour n'y plus reve

nir ; alors la nuit commença, & elle

• dure encore «. Non ſeulement les Beaux

»

J>.

2>
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- Arts s'anéantirent, & leurs richeſſes furent

ou détruites ou diſperſées dans le Bas-Em

pire , mais la Littérature, la l hiloſophie ,

- l'Eloquence , la raiſon , le talent allèrent

s'engloutir, avec les vertus, les mœurs &

le patriotiſme, dans Byzance.Sous une ſuite

· d Empereurs imbécilles cu extravagans ,

cette Capitale devint le théatre des abonºi

nations de tout genre, des plus déplorables

· ſortiſes de l'eſprit humain, du deſp.tiſme le

plus fou , d'une ſuite de meurt es, d'em

poiſonnemens, de parricides, de mépriſa

bles controverſes, terminées par des guerres

plus ou moins atroces Pour toutes lumières,

pour tout génie , il ne reſtoit à la Grèce

| que d'impudens Rhétcurs , que des Diſ

coureuis ignorans, & de fanatiques Théo

logiens. Certe honteuſe anarchie duroit de

· puis trois ſiècles , lorſque Mahomet II vint

-§ Quclle qu'ait été l'influence du

Gouvernement Turc ſur la Grèce, elle n'a

· point opéré cet indigne aviliſſement moral

où elle étoit plongée depuis long temps.

Aux jours de ſa gloire, clle éreit libre, &

· diviſée en petits Etats indépendans. Cette

· cauſe , qui détermina le génie & i'émula

tion de ſes habitans, la réyoluticn qu'on

invoque pourroit-elle la reſſuſciter : Veniſe

· conquit autrefois une partie de la Grèce ;

la légénéra t elle : i elle naitre en Crète, à

| Négrepont & à Chvpre, des Pétrarques, des

Bocaces, des Bramat,re, des Vinci, iesTitien?

Concluons avec l4. de Peyſſennel : » La

- , · F 6
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» réſiſtance des Puiſſances qui voudront

» mettre obſtacle aux bouleverſemens qu'on

» préconiſe, entraînera de longues & d'hor

» ribles guerres ; des peuples innombra

» bles ne feroient que changer de maîtres ;

» la cupidité des Conquérans les dépouil

· » lcra après les avoir§ & peut-être

•s ſous ce joug nouveau ne tarderont-ils pas

,, à regretter la domination de leurs anciens

, Souverains. La Philoſophie & l'Humanité

» reconnoîtront alors , mais trop tard, que

» la Politique entend ſouvent mieux leurs

" » intérêts qu'elles - mêmes ; que, ſans fer

• » mer l'oreille à leurs préceptes , elle ne les

» met en pratique qu'après avoir pourvu à

» la ſûreté des Etats qu'elle gouvetne ; clles

» verſeront des larmes amères d'avoit fait

» le malheur des hommes *..

A moins de tranſcrire l'Ouvrage preſque

entier de M. de Peyſfonnel, nous ne don

nerions qu'une imparfaite idée de ſon irh

portance & de ſon mérite. Peu d'hommes

étoient auſſi dignes d'approfondir une diſ

cuſſion fi délicate , & auſſi capables d'en

ſoutenir l'intérêt. Il a eu le talent de la

rendre auſſi piquante qu'inſtructive, d'allier

la vigueur du raiſonnenient au mcilleur ton

de pla ſanterie , d'écrire ſans aigreur une

critique auflère , un Livre infiniment fé

ricux avec infiniment d'eſprit, & autant de

, vérités qu'il a cité de faits & de maximes.

Son ſtyle, d'ailleurs ſouple, facile & varié,

a fait diſparoître la monotonie qui devoit

•
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réſulter de la forme de cet Examen , où

M. de Volney eſt relevé paragraphe par

paragraphe. Ceux qui méditeront cette dé

fenſe des droits des Nations & des intérêts

de la France, ſe réuniront à déſirer plus de

reſpect pour la morale publique, dans les

Eſſais de Politique diſtributive, qu'on pu

blie de temps en temps pour élever l'ame

des Souverains. L'intérêt des Nations ne

peut être ainſi livré aux Ecrivains qui ſe

haſardent à dicter leurs dcſtinées. Une À !a-

giftrature auſſi dangereuſe n'appaitient q : à

quelques hcmmes rares dans l'eſ ace dcs ſiè

cles , l'eſprit, le talent & l'imagination n'y

ſuffiſent pas. -

(Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)

P I È c E s Intéreſſantes & peu connues ,

pour ſervir à l'Hiſtoire & à la Littéra

ture ; par M. D. .. L. .. P. .. ; in-12.

Tome VI. A Bruxelles ; & ſe trouve à

P.iris , chez Prault , Imprim. du Roi ,

quai des Auguſtins.

ON ſait que M. D. L. P. a donné cinq

Volurnes de Pièces Intéreſ#ntes & pe&

connues , qui ont été accueillies avec beau

coup d'empreſſenment. L'Editeur , par ſon
A - - - - / /

grand âge & ſcs diverſes liaiſons, a été à
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portée de voir beaucoup, & de beaucoup

retenir ; or, ce qu'il a vu , ce qu'il a lu,

ce qu'il a éprouvé , voilà la mine féconde

qu'il a bien voulu exploiter pour les Ama

reurs de choſes curieuſes & piquantes, tant

en vers qu'en proſe. .

Ce ſixième Volume n'aura pas moins de

ſuccès que les précédens , il n'eſt ni moins

intéreſſant, ni moins varié.

Parmi les pièces de vers qui y ſont

inſérées , nous avons ren a qué une

paraphtafe d'une H edoiidiiie Eſpagnoie

d Orphée, un peu lenrue , mais où l'on

trouve des couplets ſaillans. L'Editeur a

recueilli une autre Jinitation de la même

l ièce. Nous allons la rapporter ici : clie eſt

beaucoup moins longue que la première,

& à la première ſtance près , la tournure

en eſt agréable. - - º - -

Le Public eſt bien habile : º .

Tâchons d'en faire uu ami. .

Mais non 2 c'eſt choſe inutile ;

On ne peut compter ſur lui.

Quelque moyen que l'on prenne

Peur le rendre ſatisfait,

On y perd toujours ſa peine ;

Voici qui prouve ce fait.

Dans un champ près du Riphée,

Caché ſous l'herbe & les fleurs ,

Un ſerpent rend veuf Crihée,

Qui remplit tout de clameurs.
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Des pleurs qu'on lui voit répandre,

Chacun veut dire ſon mot :

Ceux-ci diſent, qu'il eſt tendre !

Ceux là diſent, qu'il eſt ſot !

| Pour ravoir ſon Euridice,

Aux Enfers il deſcendit.

Son chant y trouva propice

Pluton qui la lui rendit.

Les Morts la lui voyant prendre

- Pour la conduire ici haut >

| 1 Dirent d'abord, qu'il cſt tendre !

| Et puis d rent, qu'il eſt ſot !

Il revenoit avec elle,

Quand Pluton lui parle ainſi :

» Si tu veux garder ta Belle,

» Ne la vois que hors d'ici «.

Mais il ne put s'en défendre ;

, Il la perdit auſſi-tôt.

Depuis il ne fait qu'entendre :

Qu'il eſt tendre ! qu'il eſt ſot !

Voici une Anecdote qui prouve que

Louis XIV étoit bien auſſi aimable & poli ,

qu'il étoit quelquefois glorieux & fier.

» Louis XIV avoit toujours l'attention de

» faire couvrir ceux qui le ſuivoient à la

» promenade, même quand la Ducheſſe de

" Bourgogne y étoit avec lui. Mellieurs,
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» mettez votre chapeau , leur diſoit il, Ma

dame la Dacheſſe de Bourgogne le trouve

» bon cc.

>3

» Monſieur, frère du Roi , ne permet

» toit pas qu'on ſe couvrit en ſa préſence ;

» & le Roi diſoit quelquefois aux Courti

» ſans : Couvrez-vous , Meſſieurs , mon

frère n'y eſt pas ». -

3>

Parmi nombre de morceaux cariexx &

intéreſſans , de ſingularités piquantes , on

remarquera un exemple ſingulier de juſlice

turque, ainſi que l'hiftoire d'une tortue ſen

ſible aux charmes de la muſique.

Nous invitons nos Lecteurs à recourir à

l'Ouvrage même , qui doit être diſtingué

de la plupart des Recucils de ce genre ; il

inftruit, il amuſe , & la leéture en eſt auſſi

variée que les morceaux en ſont bien cheiſis.

CH o I x de petits Contes • Anecdotes >

Fabies , Comédies , Dialogues , éc. ,

propres à être mis entre les mains des

enfans de tout ſexe & de tout âge. Ou

vrage de première utilitépc:ar l'éducction ,

& dont preſque tous les morccaux ſont

· traduits ou imités des Langues étrangères.

A Paris, chez Royez, Libraire, quai

· des Auguſtins. 2 petits Vol. de 12o Pag.
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chachun. Port franc par tout le Roycume,

3 livres, avec un Catalogue iuter !jànt

d'un choix de Livres propres à l'educa

tion , & même à ceux qut y préſ l.nt.

L'AUTEUR de cet Ouvrage aimable ſe

propoſe de traduire fidèlement les Al,enands

& les Anglois qui, comme M. Campe &

autres , ont travaillé à donner, pºur ainſi

dire, à i'eſ pris des enfans la première nour

riture. Ce ſont des mines riches & fécondes,

diſons plus, néccffaires , qu'il eſt permis à

· tout le monde d exploiter a ſa m inière. M.

Berquin , premier imitateur de ces grands

homm s , a obtenu le plus #atteur des ſuc

cès. L'Auteur qui vient après lui , & que

nous recommand ns, doit, comme Traduc

teur élégant & fidèle , mériter aufli bien

des maîtres & des diſciples , & avoir ſa

part au ſurnom d'Ami des Enfans, devenu

également titre de l'Ouvrage & celui de

l'Auteur qui a ouvert la carrière.

E-EEEEEE

Dans le N°. prochain, nous donnerons

l'Article de la Comédie Italienne.

«c#»
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-- T-T-

ANNoNCES , 1 N o I 1C Es,

Cope de Conſignations, Saiſies Réelles, Hypo

thèques, & Ventes de meubles ; ou fMaximes &

Réglemens concernant ces cbjcts ; ccntenant le

Recueil , 1°. des Edits , Déglarations , Arrêts, Sen

tencss & Réglemcns relatifs aux Créttions , Eta

bliſſemens, Droits, Priviléges & Fonctions ; en

premier lieu des Receveurs des Canſiguations :
2°. des Commiſſaires & Contrêieurs aux Saiſies

I - .ies : 3°. des Huiſſiers-Ccmniiſſzircº-Priſeurs,

Verdeurs de meubles : 4°. des Edts , Déclara- -

, ticns, Lcttres Tatentes, Loix gérérales & rºuai

cipales, Arrêts, Sentences & Réglemens ſur le

fit d.s criées & dcer ts, & de ceux relatifs aux

hypotliè ;ucs & lcttrcs de ratifcation. Cuvrage

tt le à teutes pcrſonnes, & réceſſaire aux Rece

veiirs ies Conſignations, Conºmiſlaires aux Sai

ſies-Réelles, H#ſſiers- Commiſſaires-Priſcurs, &

Jurés-Priſeurs ; par M. C. L. G***. in-8. Toine

Ier. A Qrléans, de l'Imprimerie de Jacob l'aîné,

rue Bourgogne ; & ſe trouve à Paris, chez Prault,

libraire , à l'Hôtel de la Tréſorerie, Cour de la

Sainte-Chapelle, au Palais.

· Cet Ouvrage ne peut qu'être utile à ccux à qui

le ſujet qu'il traite n'cſt pas étranger.

T, hl ºu général de l' Empire Othom tn, diviſé

en d x l , tics, dont l'une comprend la Légºſ

latio : Mahor étane , l'aitre l i li.toire de ' c -

iirc Otho an , dédié aºi Roi de Sºº ie , par M.

de l.4****. d Oi,lioa , Ci.e , aler de i'Ordrc de
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Waſa, Secrétaire de S. M. le Roi de Suède, ci

devant ſon Interprète & Chargé d Affaires à la

Cour de Conſtantinople ; ſeconde édition in - 8°.

Figures. A Paris , de l'Imprimerie de Didot le

jeune, Impr. de Menſieur, quai des Auguſtins.

Les deux premiers Volumes brochés ſe vendent

actuellement chez lui, au prix de 7 liv. chaque

Volurne.

» Toutes les fauſſetés, dit Voltaire, que l'on

» nous a débitées ſur le Gouvernement des Turcs,

» dont nous ſommes ſi voiſins , doivent bien re

•s doubler notre méfiance ſur l'Hiſtoire ancienne.

» Tout nous confirme que nous devons nous en

» tenir aux évènemens publics daus l Hiſtoire des

» Nations, & qu'on perd ſon temps à vouloir

» approfondir les détails ſecrets quand ils ne

» nous ont pas été tranſmis par des témoins ocu

» laires ce,

· M. le Chevalier de M**. d'Ohſſon eſt un de

ces témoins, oculaires ſi précieux & ſi rares, que

l'Europe attendoit pour acquérir d'exactes lumiè

res ſur l'Adminiſtration, ſur les meeurs, & ſar

l'eſprit général de la Natiot Othomane.

Le premier Volume in-folio de ſon Ouvrage,

publié depuis quelques mois , a iuſtifié la haute

opinion qu'on avoit conçue de ſon Auteur Ceux

même à qui l'objet de cé grand Tableau d'un des

plus grands Empires étoit le moins étranger, ont

été frappés de† de la nouveauté & de

l'importance des matières qu'il renferme. L.s cir

§ pclitiques où ſe trouve l'Empire Otho

mcn, l'énergie qu'il a déployée , l'intrépidité de

fes armées, l'enthouſiaſme avec lequel il s'eſt re

levé de ſon abattement normentané, pour repren

dre le fa# #e pluſieurs ſiècles de ſuºcès lui ont

acquis, fortifient fingulièrement l'intérêt de ce
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Tableau général, devenu aujourd'hui un Livre

néceſſaire. La beauté de ſon exécution, de la ty

ographie, du papier & des Eſtampes en ont re

† le prix ; & comme l'accueil qu'il a rcçu

du Public ne laiſſe plus à l'Auteur qu'un petit

nombre d'exemplaires de l'édition in-folic, il s'eſt

déterminé à donner une ſeconde édition, qui ſera

conipcſée, pour la totalité de l'Ouvrage, de 12

à 14 Vclumes in-8°., & ornés de ;o Eſtampes.

Les deux premiers Volumes qu'on met en vente

aujourd hui en contiendront ſix, ſans compter le

frontiſpice, & comprenncnt en entier le premier

Volume de l'édition in-folfo.

La Souſcription pour la grande édition reſte

toujours ouverte chez l'Auteur, en s'adreſſant ,

toute la matinée, à M, de St-Julien, rue dc la

· Chauſſée d'Antin, Nº. 8,

L'Art de vérifer les Dates des faits 4#oriques,

des Chartes, des Chroniques, &c, 3e. édition ,

, ée. Livraiſon, Tome Iie., in-ſolio. A Paris, chez

Alexandre Joaibert jeune, Lib. rue Pavée Saint

André-des-Arts , Nº. 28. -

Ce ſavant Ouvrage a toujours jeui d'une eſtime
très-méritée. -

Découverte d'Etalons juſtes, naturels, inva

riables & univerſels, pour la réduction à une

parfaite uniformité de tous les Poids & Meſures .

par-tout, par des moyens ſimples, avantageux à

"tout le monde, & faciles a exécuter ; par M. Col

lignon , Avocat en Parlement , & Membre des

Académies d,s Sciences, Arts & Beiles - Lettres

de Naples, de Lisbonne & de Munich, &c. in

12. Prix, 2 liv. 1o ſ A Strasbourg, chez l'Au

tcur , rue de la Madeleine , Nº. 9 bis ; au 2:.
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chez les Frères Gay, & Louis , Libraires, ſur la

place d'armes ; a Vienne en Autriche ; a Saint

Pétersbourg, chez les Frères Gay ; a Mietz, chez

Devilly ; & à Paris, chez Poi, çot , Lib. rue de

la Harpe. - -

Le but de cet Ouvrage eſt de montrer qu'au

moyen de trois nouveaux Etalons qu'on indique,

on pourra remplir les vûes de toutes meſures des

longueurs, des intervaſles, des continences &

des peſanteurs, qui ſont en uſage, au nombre

de plus de cent mille, & en connoître la juſte

valeur beaucoup mieux qu'actuellement ; & qui,

en rétabliſſant l'crdre de la nature , concernant

la réduction, la dénomination & le calcul des

différens Poids & Meſures, qu'il ſimplifiera ,

pourra en même temps produire à chaque Royau

rne , Empire , Rénubiique, & Etat de l'Europe

& du Monde entier , où il ſera exécuté, un nou

vel objet de revenu aſſez conſidérable.

| .

Déſcription des Terres Magellaniques & des

Pays ，aj.tcens, traduºte de l'a glois par M. B...

Deux Parties, in-16. Prºx, 3 liv. br. , & 3 liv.

1o ſous port franc par la Poſte. A Paris, chez

François Dufart ; & chez Saint Hilaire, Libraire,

#ôtel Landier, N°. 5 , rue Haute-Feuille.

Cette Deſcription eft très-détaillée, & nous a

paru faite avec un ſoin qui répond de ſon

exactitude. L'Autcnr entre dans les plus grands

détails ſur la géographie du pays & les produc

tions du ſol. Il y a dans la 2e. Partie des notions

· curieuſes ſur le culte, les funérailles, &c. La

peſcription de ce pays eſt terminée par un Eſſai

grammatical ſur la Langue des Peuples qui l ha

bitent
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Traité c'es Hernies , de M. Auguſt. Gettlieb

Richter, Médecin & Conſeiller de la Cour de Sa

Maj. Britannique &c., traduit de l'allemand ſur la

2e. édition, par Joſeph-Claude Rougemond, Doc
teuf en§ Prc f ſſeur d'Anatomie & de

Chirurgie en l'Uriverſité Electorale de Bonn ſur

le Rhin, &c. in-4°. Prix, 4 liv. 1o ſ. A Bonn ,

de l'Imprimerie de jean-Frédéric Abshoven & des

héritiers Rommerskirchen ; & ſe trouve à Paris,

chez Théophile Barrois le jeune, Libr. quai des

Auguſtins.

A.

Pharmacopaia Collegii Regalis Medicorum Lon

dinenſis ; in-8°. de 154 pages. Prix, 2 liv. 8 ſ.

Même adreſſe que ci-deſſus.

Le Palais de l'Automne, ou le Temple de la

· Cor corde civile ſous le règne bier faiſant de Louis

XVI, Roi de France ; Divertiſſement champêtre,

mélé de chants nouveaux, dc proſe & de vers ;

Cuvrage patriotique & mcral, conſacré à la gloire

du Pacificateur des Mers. 2 Vcl.in-8°, A Paris, chez

' l'Auteur , au bas de la rue des Foſſés de M. le

' I'rince, maiſon de M. Rouflel, N°. 77 ; & chez

Royez, Lib. quai des Auguſtins.

Cet Ouvrage eſt un hommage patrictique ;

· l'intention de l'Auteur eſt louable, mais le plan

· de ſon Falais n'eſt pas facile à ſaiſir. La ſeconde

Partie eſt intitulée le Palais de l'Hymen. L'Ouvrage

| eſt compoſé de proſe & de vers : les vers que

l'Autcur cite de Racine , de Voltaire, &c. ſont§

beaux ; ceux qu'il fait lui-même valent moins.

Principes de Navigation , ou Abrégé de la

thécrie & de la pratique du Pilotage, rédigés par

ordre du Roi, pour les Ecoles d Hydrographie,

ſeus le miniſtère de M. le Maréchal de Caſtries ;
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par M. Dulague, Profeſleur d'Hyd. ,graphie , a 1

Collége Royal de Rouen, Meintre de l Acadén :

des Sciences, Belles-Lettrcs & Arts de la mêo'e

Ville. Prix, broché en carton, 3 liv. 5 ſ ; relié,

3 liv. 15 ſ., in - s°. A Rouen, chez J. Racine,

Lib. rue Ganterie ; & à Paris, cbez Jombert jeune,

rue Dauphine ; Durand ncveu, rue Galande ; La

porte , Impr. rue des Neyers; Méquignon junior,

· rue de la Harpe ; & chez les Principaux Libraires

du Royaume.

Ces Principes,† comme le titre !'an

nonce, par ordre du Gouvernement, ſont un ex

trait des Leçons de l'Auteur ſur la Navigatior.

Cct Ouvrage ne peut être que fort utile a ceux

qui ſe propoſent de courir cette carrière.

Culture de la groſſe Aſperge, dite de Hol'ande,

" la plus précoce , la plus hâtive, la plus féconde

& la plus durable que l'on connciſſe ; par M. Filaſ

ſier, des Académies |'Arrºs, de Lyon , de Mar

ſeiile , & Correſpon lant de celle# Toulouſe ;

nouvelle éditiop , revue & corrigée ; in-12 de 15 1

| pages. Prix , 24 ſ A Amſterdam ; & ſe trouve à

Paris, chez Méluignon l'aîné, Libraire, rue des

Cerdeliers.

L' Indiſcrétion, Eſtampe gravée en couleur,

d'après le deſſein de Lavrince, par M. F. Jani

het. A Paris, chez Janinct, rue Haute - feuiile,

N°. 5 ; & chez Eſnaults & Rapilly, rue Saint

Jarques, a la ville de Coutance, N°. 259. Prix,

9 liv.

Cette Eſtampe, qui ſert de pendant à l'Aveu

difficile , repréſerte une action agréable & pi

quante. Elle eſt exécutée d'une manièr, élégante

, & fine, & ne peut qu'ajouter à la réputation que

M. Janinet s'eſt juſtement acquiſe par ſes taleus

& par ſes découvertes dans la Gravure en couleur,
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La mort de Melière , Pièce en 3 actes en vers ,

reçue à la Comédie Françoiſe le 31 Janvier 1788,

A Paris, chez Knapen & Bailli.

Le ſujet de cette Pièce eſt intéreſſant, & nous

ne tarderons pas à en rendre compte ; elle eſt

d'ailleurs précédée d'une Préface qui mérite notre

attCIltlOIl,

Une indiſpoſition ſurvenue au Rédacteur de

l'Article des Spectacles, l'ayant forcé à imprimer

tardivement & à la hâte celui de la Comédie Fran

çoiſe, inſéré dans le dernier Mercure, il s'y eſt

gliſſé les fautes ſuivantes, qui ſont eſſentielles à

corriger.

Page 86, ligne 6, cette invention, liſez cette

1IlV1t3t1O1l.

Page 87, lig. 1re., les plaiſirs, liſ ces plaiſirs. T

Ibid, lig. 1 i , M. de Pilſes, liſ M. de Pilhes.

Ibid, lig. 27 , faire une ſoinme, liſez fixer une

· ſomme.
- -

T A B L E-

Rºsosº- 97| Pièces inré cº ntss. I3W

Charade, Enig. & Log. 1oc | Choix de petits Centes , 1 36

JExamen, 1o2lAnnonces & Notices. ' 138

T- ，-V,"

A P P R o b A T I o N.

J,i lu , par erdre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcE RE L E FRANcE , . pcur le San cdi 1 6

Août i7º8: Je n'y ai rien trouvé qui puige en

enpéchcs l'irnpreſſion. A Paris, le 15 Août I 738,

8 É L I s,
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D E F R A N C E.

S A M E D I 23 A o U T 1788.

P I È C E S ' F U G I T I V E S

· EN V E R s E T EN P R o s E.

-#

A E U C H A R I s,

- s U R s o N D É PAR T.

• *

Imitation de la 12e. Elégie de Properce,

1 * Livre Ier.

Quid mihi deſidiæ non ccſſas fingere, &c.

BAIsExs voluptueux de ma ſenſible Amante,

Je ne vous cueille plus ſur ſa lèvre brûlante ;

De ma jeune Eucharis je n'entends plus la voix.

Tu le ſais, tendre Amour, je lui plus autrefois •. -

Et les Amans, jaleux de nos chaînes nouvelles,

Même en nous enviant, nous preuoient pour mo

- dèles.

Nº. ;4 23 Août 1788. G
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Souvenir enchanteur qui troubles mes eſprits !

Quel ſort inexorable ou quels Dieux ennemis

Ont pu changer le cœur de ma belle Maîtreſſe ?

La volage , jadis, montroit plus de tendreſſe.

Que l'abſence eſt funeſte au bonheur des Amans !

Par elle un long amour s'enfuit en peu de temps,

Eucharis, cher objet de mon inquiétude ,

Le ſoupçon me ponrſuit juſqu'en ma ſolitude ;

4)e la trop lente nuit j'accuſe la longueur,

Je m'importune enfin des cris de ma douleur.

Eucharis ! Encharis ! ch ! fi ma voix plaintive

Te reportoit ces cris de l'une à l'autre rive,

Ou bien ſi, réſervé pour des momens plus doux,

Je pouvois de mes pleurs arroſer tcs genoux ! ...

Devgnt l'objet aimé que les pleurs ont de charmes !

L'Auncur ſourit, dit-on, à l'aſpect de ces larmes ;

Ou s'il eſt rebuté, ſoudain, pour ſe venger,

Il perce un autre cœur, & ſe plait à changer.

Pour moi, d'Eucharis ſeule, Amant toujours fidèle,

Je ne puis ni changer, ni me ſéparer d'elle ;

Inquiet, languiſſant au milieu des plaiſirs,

Je leur préfère encor mes ftériles ſoupirs : . -

Euèharis la première aliuma dans mon ame

D'un amour immortel la dévorante famme ;

Quard Vénus maintenant m'offriroit ſes appas ,

Jc pourrois l'admirer , mais je n'aimerois pas.

( Par M. Duchoſal, Av, en Parl.)
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M O. R A L I T É.

Dis-vo, ſage Ariſton, qu'éclaire la ſcience,

Pourquoi l'Adoleſcent & le Vieillard par tout

Ne ſont jamais d'intelligence : -

| C'eſt qu'aveuglé par l'ignorance,

C'eſt qu'inſtruit par l'expérience,

L'un ne doute de rien, l'autre doute de tout.

( Par M. le Chev. de N*.)

Explication de la Charade, de l'Enigme G

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Adieu ; celui

de l'Énignie eſt la Fiûte , celui du Logogri

phc eſt Inconſtance , où l'on trouve Ninon,

Antoine , 1 aon , Satin , Soie , Sonnet,

Caton , Sac.

–

· C H A R A D E.

Mos premier au toucher cède facilement ;

Mon ſecond préparé nous ſert de vêtement ;

Mon tout, quoiqu'inconſtant dans ſa route légère,

Devient, pour les humains, choſe très néceſſaire.

· ( Par M. Duſuchet, Comm. aux F. )

2.
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É N I G M E.

Nous ſommes dans l'humilité ;

Cependant notre utilité

Fait qu'on nous prend ſans répugnance j

Quelques gens ſe privent de nous

Par un eſprit de pénitence,

Les autres par néceſſité ;

" Mais on peut dire en vérité -

Que c'eſt contre la bienſéance.

( Par M. A. C. A. B. D. L. )

· L o C o G R I P M E.

O ſiècle de Valois ! ô jours, temps malheureux !

Où j'ai vu les François aveuglés, furieux, ·

Joindre par piété la prière au blaſphême,

S'égorger, ſe détruire en atteſtant Dieu même.

vint enfin le moment où l'un des plus grands Roiss

A ſon Peuple étonné fit adopter mes Loix.

On l'imita bientôt ; je fis ceſſer les crimes 5

Le Fanatiſme affreux rentra dans les abîmes,

Le Catholique aima les enfans de Calvin ;

On ne s'égorgea plus pour un prétexte vain,
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Pour la cauſe du Ciel on ne fit plus la guerre,

Et la paix avec moi vint conſoler la Terre.

Déchire-moi, Lecteur, car je ſais tout ſeuffrir.

Tu verras aiſément ce que je puis t'offrir.

D'abord un inſtrument qu'au loin on fait entendre ;

Ce qui dans Maracande enfiammoit Alexandre,

lorſqu'en un grand feſtin il poignarda Clitus ;

Cc métal, trop ſouvent, deſtructeur des vertus ;

Dans la mer cet endroit où le vaiſſeau ſe briſe ;

Deux notes; un volcan; un jour cher à l'Egliſe 5

Deux armes dont jadis ſe ſervoit le Dieu Mars ;

- Ce Romain, de tout temps ennemi des Céſars ;

Un animal ; un poids ; un fleuve de l'Aſie ;

Une eſpèce de cerf qu'on trouve en Moſcovie 3

Un Juſte > avec le nom de plus d'un Empereur, -

Et de plus d'um Pontife ; une forte liqueur.

Je finis pour ne pas laſſer ta patience ;

Peut-être ta vertu n'eſt pas la tolérance.

( Par M. de Bourienne. )

#

#l As

* °
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&*

· NOUVELLES LITTÉRAIRES

· HIsToIRE NATUREELE des Quadrupèdes

ovipares, é des Serpens , &c. ; par M.

le Comte DE 1 A CÉP à D E, Garde du

Cabinet du Roi, des Académies & So

ciétés Royales de Dijon 3 Lyon, Bor

deaux, Toulouſe , Metz , Rome, Sto

ckolm , Heſſe-Hombourg, Hsſſe-Caſſel 2

· Munich, &c. Tome Ier. A Paris, Hôtel

de Thou, rue des Poitevins ; in -4°. de

651 pages, avec 41 Planches. Prix,

1 , liv. en blanc , 15 liv. 1oſ broché, &

17 liv. rel. .

M. LE CoMTE DE BUFFoN, prévoyant que

ſon âge avancé & le mauvais état de ſa

· ſanté ne lui permettroient pas de mettre la

dernière main à ſon Hiſtoire Naturelle, &

d'achever ſeul le vaſte & majeſtueux édifice

, dont il avoit jeté les fondemens & exécuté

la principale partie avec tant de gloire,

avoit chargé M. le Comte de la Cépède de

travailler à l'Hiſtoire Naturelle des Quadru

- pèdes oyipares, & des Serpens, dont il pu
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blie aujourd'hui le premier Tome. Le choix

fait par ce grand Ecrivain , qui pouvoit

craindre que ſon Ouvrage ne fût dégradé

par des mains indignes d'y toucher , ſuf

firoit pour donner une haute idée du tra

vail de M. le Comte de la Cépède. Ce choix

· ſera pleiiiement juſtifié aux yeux des Lec

teurs, & pourra leur donner des eſpérances

| capables d'adoucir la perte que les Sciences

& les Lettres viennent de faire par la mort

de M. le Comte de Buffon.

· La partie de l'Hiſteire Naturclle qu'il

nous a laiſſée, eſt un monumcnt qui doit

honorer notre ſiècle, Après avoir, dans le

plus vaſte plan, montré cemment les par

ties conſtitutives qui coinpoſent le g'obe

terreſtre, étoient parvenues, par une ſuite

de changemens & de révolutions, à lui don

ner la forme que nous lui voygns , &

comment les germes de vie qu'il contient

s'y ſont développés à meſure que les obſ

tacles qui arrêtoient leur énergie ont dimi

nué , après avoir ſuppoſé une maſſe im

menſe de matière organique , ſervant de

fondement commun à toute la Nature vi

vante , matière qui , adaptée à différcns

moules, & modifiée d'après des types in

variables, donne lieu, par une circulation

non interrompue , aux repréſentations fu

gitives que doit néceſſairement amener une

alternative continuelle de deſtructions &

de générations, & qui, malgré l'exiſtence

paſſagère des individus, maintiennent tou

G 4
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jours la perpétuité des eſpèces, ce célèbre

Naturaliſte entreprit de décrire les attributs

qui caractériſent chacune de ces eſpèces ;

& il répandit dans ces tableaux, la gran

deur, la variété & l'intérêt que la Nature a

| mis dans ſes productions. ·

L'homme, comme le produit le plus ſu

blime de la création, l'être le plus conſidé

rable & le plus noble par les effets & la

puiſſance de la penſée, qui , par la pro

fondeur de ſes conceptions, ajoutant à ſes

propres forces celles de la Nature, a pu

s'approprier le globe qu'il habite, & y gra

ver par-tout le ſceau de ſon empire, fut le

premier objet qui occupa le pinceau de M.

ie Comte de Buffon ; & ſi les notions qu'il

donne de ſa conſtitution phyſique & mo

rale ne ſont pas toujours juſtes , les traits

ſous leſquels il le repréſente ne ſont jamais

au-deſſous de ſa dignité. Le point de vue

ſous lequel il enviſageoit le ſyſtême de la

Nature , lui faiſant dédaigner toutes les

méthodes de diviſion artificielles que la foi

bleſſe de l'entendement humain rend pour

tant quelquefois néceſſaires , il conſacra

ſes premières deſcriptions des animaux, à

ceux que notre manière de concevoir nous

fait regarder comme les plus parfaits , tcls

ue les Quadrupèdes vivipares & les Oi

eaux. Parmi les premiers , ceux qui ſont

devenus la conquête, les compagnons, les

amis ou eſclaves de l'homme, & leur inſ

tinct perfectionné ou dégradé par cette eſ
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pèce de ſociété, lui parurent devoir tenir

le premier rang dans ſon Ouvragc. Enſuite

les autres Quadrupèdes de l'ancien & du

nouveau Continent, les animaux indomptés

des forêts, ceux qui y dominent par la force,

ceux qui s'y maintiennent par la ruſe, les

Oiſeaux, ſi différens des Quadrupèdes par

leur organiſation , comme par l'élément

qu'ils habitent , furent retracés ſous ſon

pinceau mâle & hardi avec les couleurs

les plus ſéduiſantes. L'Ecrivain ſe montra

par-tout égal à la grandeur ou à la beauté

de la matière ; mais cette matière étoit la

plus riche que puiſſe offrir l'Hiſtoire Na

·turelle.

· M. le Comte de la Cépède n'a pas trouvé

le même avantage dans la nature des objets

· qu'il avoit à peindre. Il y a loin de l'inſtinct

brillant du Chien, de la beauté & des nobles

· proportions du Cheval , de la fierté impo

ſante du Lion, des reſſources que l'intel

ligence de l'Éléphant tire de la ſtructure

| admirable de ſa trompe, aux facultés bor

nées de la peſante Tortue, aux mœurs peu

connues d'un Léſard, d'une Grenouille ou

, d'un Crapaud. Cependant, comme toutes

les parties de la chaîne des êtres ſont dignes

de notre contemplation , quelles qu'elles

| ſoient, leurs rapports bien§ & retracés

' par une main† ne peuvent manquer

de nous intéreſſer. C'eſt une vérité qu'on

| fentira ſur-tout en liſant le diſcours où M.

le Comte de la Cépède développe la narute

- ' - G. $
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des Quadrupèdes ovipares. Ce Naturaliſte .

les regarde comme placés très-près des plus

nobles animaux, par leur organiſation, le

nombre de leurs ſens, la chaleur qui les

pénètre, & les habitudes auxquelles ils ſont

ſoumis ;. il n'a point adopté la dénomina

tion générale de Reptiles qu'on leur a don

née, parce qu'elle n'appartient qu'aux Ser

pens & aux animaux qui , preſque en

tiérement dépourvus de pieds, appliquent

en marchant leurs corps à la terre. Il eſt

vrai que les Quadrupèdes ovipares écartent

tellement leurs pattes, qu'ils paroiſſent plu

tôt ramper que marcher ; ce caractère eſt

un de ceux qui les diſtinguent des Quadru

pèdes vivipares ; ils diffèrent ſur-tout par

la propriété dont ils tirent leur nom, leurs

petits venant d'un œuf Ce qui caractériſe .

encore leur organiſation phyſique , c'eſt

qu'ils ſont dépourvus de mamelles, & qu'au

lieu d'étre couverts de poils, ils ſont revêtus

d'une croûte oſſeuſe, de plaques dures, d'é-

cailles aiguës , de tubercules plus ou moins

ſaillans, ou d'une peau nue # enduite d'une

liqueur viſqueuſe. -

· " M. le Comte de la Cépède a diviſé l'ordre

entier des Quadrupèdes ovipares en deux

grandes claſſes, dont la première comprend

ceux qui ont une queue , & la ſeconde,

ceux qui en ſont dépourvus. Deux genres

partagent la première claſſe, celui des Tor

tues,& celui des Léſards; ils diffèrent l'un de

l'autre, en ce que les premiers ont le corps
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couvert d'une carapace oſſeuſe & ſolide que

les ſeconds n'ont point. La ſeconde claſle

eſt diviſée en trois genres ; le premier eſt

compoſé des Grenouilles ; le ſecond com

prend la Raine-Verte d'Europe & toutes

les autres Raines,au nombre de ſept eſpèces ;

& le troiſième eſt formé par les Crapauds.

M. le Comte de la Cépède, guidé par un

jugement sûr, a diminué le nombre des

eſpèces arbitraires qu'on avoit admiſes, &

ſes recherches lui ont fait découvrir près

· de vingt eſpèces d'animaux ovipares§

aucun Auteur n'avoit fait mention. Toutes

les diviſions établies par ce Naturaliſte ſont

priſes dans la Nature, & fondées ſur des

caractères bien diſtincts & permanens.

Si l'intelligence & la juſteſſe d'eſprit ſe

montrent dans la diſtribution des objets que

traite M. le Comte de la Cépède , il a mis

autant de fineſſe & d'exactitude dans les

obſervations de détail, que de grandeur dans

les vues & les réſultats qu'il en tire; & la

manière dont il détermine, d'après l'exa

men approfondi de l'organiſation des Qua

drupèdes ovipares, le degré de vie & les

facultés qui leur appartiennent, eſt digne

de fixer l'attertion des Philoſophes. » Les

» animaux, dit-il, diffèrent des végétaux,

» & ſur-tout de la matière brute, en pro

» portion du nombre & de l'activité des

» ſens dont ils ont été pourvus, & qui,

» en les rendant plus ou moins ſenſibles

» aux impreſſions des objets#º , les
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font communiquer avec ces mêmes ob

jets d'une manière plus ou moins intime.

» Pour déterminer la place qu'occupent les

» Quadrupèdes ovipares dans la chaînc im

» menſe des êtres, connoiſſons donc le

» nombre & la force de leurs ſens «. Il

commence par examiner celui de la vue,

qui, donnant aux animaux un plus grand

nombre d'affections que les autres ſens ,

& qui, liant davantage leur exiſtence à celle

des ebjets extérieurs, au milieu deſquels ils

feroient preſque iſolés fans ſon ſecours,

leur communique par conſéquent un plus

grand degré d'activité. Fl remarque que le

plus grand nombre des Quadrupèdes ovi

pares ont les yeux aſſez ſaillans & aſſez

| gros relativement au volume de leur corps, .

qu'ils les ont preſque tous garnis d'une

membrane clignotante comme ceux des

· oiſeaux, & que certains, tels que les Cro

codiles & les autres Léſards , jouiſſent,

ainſi que les Chats , de la faculté de con

tracter & de dilater leur prunelle. -

Ainſi, la vue ſemble d'abord mettre les

| Quadrupèdes ovipares au niveau desanimaux

les plus parfaits; mais la foibleſſe des autres

"fens les replace bien loin au deſſous de ces

- mêmes animaux ; l'imperfection manifeſte -

de l'organe de l'ouïe , & les ſons rauques

& confus de la voix dans les Quadrupèdes

ovipares , annoncent que l'impreſſion des

corps ſonores n'a pas une grande intenſité

chez eux. L'odeur infecte des eaux crou

3>
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·piſſantes dans leſquelles ils vivent & qu'ils

recherchent même, feroit préſumer qu'ils

n'ont pas l'odorat bien§, quand même

, la diſpoſition organique de ce ſens ne l'in

·diqueroit point. Celui du goût n'eſt pas

mieux organiſé; & quant au toucher , on

peut bien croire que des écailles dures,

une peau rude, ou l'humeur viſqueuſe dont

elle eſt enduite , ne peuvent lui laiſſer

-qu'une ſenſibilité très-obtuſe. Enfin, ſelon

M. le Comte de la Cépède, une charpente

oſſeuſe, plus ſimple que celle des Quadru

† vivipares, un cœur plus petit &

: borné à un ſeul ventricule, un cerveau peu

volumineux, un ſang moins riche & moins

animé, qui peut circuler ſans paſſer par les

poumons, & par conſéquent moins vivifié

par l'air atmoſphérique, doivent être, dans

les Quadrupèdes ovipares, la cauſe ou le

réſultat de puiſſances vitales peu énergi

ques. . ' -

Une certaine lenteur dans les mouve

mens, qui vont quelquefois juſqu'à pou

· voir être ſuſpendus pendant long - temps,

& un défaut de chaleur, ſemblent être les

· ſuites immédiates d'une pareille organiſa

tion ; auſſi leur rend-elle très-néceſſaire la

· lumière du ſoleil. Une humidité chaude eſt

: ce qui ſert le plus à leur prompt dévelop

pement. » Cette convenance de leur nature

· » avec l'humidité, montre combien leur

: » mouvement vital tient, pour ainſi dire,

» à pluſieurs reſſorts aſſez indépendans les
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» uns des autres. En effet, cette ſurabon

» dance d'eau eſt avantageuſe aux êtres dans

» leſquels les mouvemens intérieurs peu

» vent être ralentis, dans leſquels la mol

» leſſe des ſubſtances peut diminuer ſans in

» convénient la communication des forces,

» & dont les divers membres ont plus

| » beſoin de parties groſſières & de molé-.

» cules qui occupent une place , que de

» principes actifs & de portions délicate

» ment organiſées. Elle cauſe au contraire

» le dépériſſement des êtres pleinement

» doués de vie, qui exiſtent par une grande

» rapidité des mouvemens intérieurs, par

• une grande élaſticité des diverſes parties,

» par une communication prompte de tou

» tes les impreſſions , & qui ont moins

» beſoin, en quelque ſorte , d'être nourris

» que mis en mouvement , d'être remplis

» que d'être animés «. -

Il n'eſt pas néceſſaire de dire combien

ces idées phyſiologiques ſont profondes &

noblement exprimées , mais ce qu'on doit

admirer ſur-tout, c'eſt la ſagacité avec la

· quelle M. le Comte de la Cépède a apperçu

ces loix de l'économie animale , dont la .

· connoiſſance ſemble appropriée aux Méde

cins, parce qu'ils ſont à portée d'en voir

les effets de plus près & plus conſtamment

que les autres hommes.'Une de ces loix,

à laquelle tient ſans doute la perfection de

l'animal, eſt celle qui, dans les animaux

du premier ordre , établit entre les divers



-, D E F R A N C E. I5y

organes qui les compoſent, une correſpon

dance & des rapports ſympathiqucs, en

vertu deſquels ils ſe communiquent réci

proquement leurs affections. C'eſt d'après

cette loi qu'une impreſſion reçue dans un

organe, ſe fait plus ou moins vivement ſen

tir dans un ou pluſieurs autres organes,

qu'une affection des reins , par exemple,

ſe manifeſte dans l'eſtomac par des ſymp

tômes dont la cauſe réſide ailleurs , &

qu'une affection qui a ſa cauſe dans l'eſ

tomac, ſe réaliſe ſympathiquement dans le

cerveau. Comme dans les animaux qu'on

nomme parfaits, il y a un organe domi

nant qui s'approprie plus ou moins les

, affections de tous les autres organes , il

s'enſuit qu'exiſtant les uns dans les autres,

& tous dans un ſeul, il réſulte de tous ces

rapports & de la prompte communication

des impreſſions qui en eſt la ſuite, un moi

individuel, qui n'a pas lieu auſſi parfaite

ment dans les animaux ovipares, & qui

n'exiſte pas du tout dans les végétaux.

Il n'eſt pas difficile d'entrevoir que pour

peu que cette propriété qu'ent les parties

conſtitutives d'un animal de s'affecter réci

proquement, s'étende d'un individu à un

autre individu ſemblablement organiſé ,

elle doit imprimer un caractère particulier

à leur eſpèce ; cette ſorte d'imitation qui

diſpoſe un individu à ſentir dans un autre,

& qui leur rend communes la plupart de
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leurs affections (1), doit au moins proéuire

en eux un certain attrait qui tend à les

rapprocher. On peut préſumer, avec rai

ſon, que ce principe a plus d'intenſité dans

les eſpèces ſociables, & qu'il a le plus grand

degré d'énergie dans l'eſpèce humaine ,

qui l'emporte ſur toutes par la ſociabilité.

Il eſt inutile de faire voir ici les avantages

· que les facultés intellectuelles de l'animal

tirent de cette diſpoſition ; on peut s'en

faire une idée en réfléchiſſant à la ſtupidité

des Quadrupèdes ovipares, qui ſont dépour

vus de ſympathies, dont les organes ne ſont

· point animés par un principe d'imitation

qui les faſſe coexiſter de la même manière,

· & n'ont point cette correſpondance intime

, qui les rend néceſſaires l'un à l'autre. Il eſt

*vrai que cet état d'iſolement où ſont les

'parties conſtitutives de ces animaux, que

cette indépendance où elles font les unes

· des autres , les garantit des caufes deſtruc

- tives & aſſure leur vie ; car une Tortue vit

encore long-temps après qu'on a coupé ſa

#rête. On arrache le cœur & les entrailles

à une Grenouille, on lui ôte tout ſon ſang

-ſans que les mouvemens vitaux ceſſent

| tout de ſuite ; au lieu que les animaux

parfaits , dont les parties ſe communi

quent promptement leurs impreſſions, don

| (1) Chacun ſait combien l'expreſſion vive de

certaines paſſions nous diſpoſe à les partager
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nent plus de priſe aux agens capables

de les détruire , & peuvent être atteints

1nortellement par un plus grand nombre

de points. Mais ſi ceux qui craignent la

mort , qui eſtiment plus la vie par ſa durée

que par les qualités brillantes qui l'embel

liſſent, & qui en font tout le prix , en

vioient le ſort d'une Tortue ou d'une Gre

nouille, on pourroit les raſſurer en diſant ,

que ſi ces animaux réſiſtent d'avantage à la

deſtruction par leur inertie, ceux du pre

mier ordre ont plus de facultés & de moyens

actifs de l'éviter, & ſont capables d'un plus

grand nombre de combinaiſons pour s'en

· garantir.

Outre la propriété qu'ont les Quadrupè

des ovipares d'être mutilés ſans perdre la

- vie, & de recouvrer les membres qu'ils

ont perdus, beaucoup d'autres traits ten

dent à les rapprocher de la grande claſſe

des êtres organiſés qui compoſent le règne

végétal. Telles ſont la faculté qu'ils ont

de vivre long-temps ſans nourriture, pou

vant paſſer des années entières ſans pren

dre des alimens ſolides, celle de ſe déve

lopper & de croître par l'abſorption qui

s'opère en eux de l'humidité de l'atmoſ

phère ou de la terre , celle d'exiſter & de

vivre même plus aiſément dans un air

impur où les animaux parfaits périroient.

Mais un trait ſur-tout qui ſemble aſiimiler

les Quadrupèdes ovipares aux végétaux ,

c'eſt le long intervalle de repos ou de mort
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apparente qu'ils fubiſſent , ainſi que les ar

bres, aux approches de l'hiver, phénomène

qu'on a tant de peine à concilier avcc l'idée

que nous nous faiſons de la vie. Quoique

les êtres doués d'un principe intérieur d'ac

tivité, tels que les animaux & les végétaux,

· ſoient plus ou moins aſſujettis à la marche du

foleil , ne fût-ce que par rapport à la cha- .

leur bienfaiſante & néceſſaire qu'il répand

dans tous les corps, ils ſe conſervent néan

moins auſſi par des loix particulières , in

dépendantes de ce grand mobile de la Na

ture. Une des plus ſenſibles parrni ces loix,

, eſt celle qui les ſoumet à une alternative

d'action & de repos. Plus l'action eft vive,

& plus les interrnifſions qu'elle éprouve

ſont fréquentes. Les animaux parfaits, dans

leſquels il s'opère une grande quantité de

mouvemens très rapides, néceſſités ſoit par

les actions extérieures de l'animal, ſoit par

les actes intérieurs de la vie , ſoit par l'a-

gitation des paſſions, ou par l'exercice de

" la penfée , ſont forcés de chercher fré

quemment dans le ſommeil un calme qui

répare leurs reſſorts affoiblis ; & ce n'eſt

point à l'abſence du ſoleil qu'ils le doivent.

L'homme qui a beaucoup travaillé, n'a pas

beſoin d'attendre la nuit pour dormir. Il

ne faut pas même croire que le froid ſoit

la ſeule cauſe qui ſuſpende la végétation :

la plupart des végétaux ſe repoſent même

ſous la Zone torride, quoique la chaleur du

climat ſoit ſuffiſante pour leur permettre
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un travail continuel. La nuit eſt devenue

le temps fixe du repos néccflaire aux ani

maux doués d'un grand degré d'activité,

par l'effet de l'habitude & de cette ten

dance naturelle qu'ont toutes leurs affec

tions à devenir périodiques. Dailleurs la

nuit, en privant la plupart des animaux des

impreſſions de la vue, a dû néccſſairement

lier avec le jour la période d'action qui

leur eſt propre. Le § de la vue , que

l'abſence de la lumière jette dans l'inertie,

communique ſutceſſivement ſon état à tous

les autres, & ſouvent dans un ſommeil

imparfait, il y a long temps qu'on ne voit

plus, quoiqu'on entende encore. On pour

roit préſumer que cette diſpoſition que nous

avons à prendre la teinte des objets qui

nous environnent, tend aufſi à ramener le

ſommeil, lorſque les ténèbres viennent les

dérober à nos yeux. L'activité de la plupart

des animaux qu'aucune paſſion n'agite, ſe

ralentit avec la lumière du jour, & ceſſe

avec elle. A la campagne, où l'ame eſt plus

livrée qu'à la ville à l'impreſſion des objets

naturels, j'ai toujours éprouvé qu'au cou

cher du ſoleil ma voix devenoit plus foi

ble, ma parole plus lente, & ma penſée

moins aétive ; & j'ai été porté à croire que

cette diſpoſition étoit en moi un effet imi

tatif de cette eſpèce d'évanouiſſement où

l'aſtre du jour, en diſparoiſſant, ſemble

entraîner toute la Nature.

• Les Quadrupèdes ovipares , en qui les



164 : M E R C U R E

mouvemens ſe font plus lentement qne

dans les animaux d'un ordre ſupérieur, que

· la ſimplicité de leur organiſation met en

état de ſe paſſer de nourriture pendant un

long intervalle de temps, peuvent donc ,

comme les végétaux, reſter§ en

gourdis. M. le Comte de la Cépède conclut

avec raiſon , que ces animaux, » moins

• ſenſibles que les autres , moins animés

» par des paſſions vives , moins agités au

» dedans, moins agiſſans à l'extérieur, ſont

» en général beaucoup plus à l'abri des

» dangers, & qu'ils s'y expoſent moins ,

» parce qu'ils ont moins d'appétits vio
•93 †. Il ajoute , » que lcurs habitudes

>

z

» ſont en général aſſez douces, que leur

» caractère eſt ſans férocité , & que ſt

» quelques- uns , comme les Crocodiles , .

» détruiſent beaucoup, c'eſt parce qu'ils

» ont une grande maſſe à entretenir «.

«Quoique les mouvemens vitaux aient peu

d'énergie dans les Quadrupèdes ovipares ,

le ſentiment de l'amour ne leur eſt pas

étranger ; le mâle & la femelle fe recher

chent au printemps, & leur union dure

pluſieurs jours , comme ſi la flamme qui

doit les échauffer avoit de la peine à s'al

lumer dans des corps naturellement froids

& humides : mais on a de la difficulté à

concevoir comment ici la durée peut com

penſer le défaut d'intenſité. - -

La femelle ne couve point ſes œufs , la

chaleur du ſoleil & de l'atmoſphère les fait
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éclore ; » & l'on doit remarquer, dit M.
2

• le Comte de la Cépède, que tandis que

» ces Quadrupèdes ont beſoin, pour ſubſiſ

» ter, d'une plus grande chaleur que les

» oiſeaux, leurs œufs cependant écloſent

º à une température plus froide que ceux

•º de ces den iers animaux : il ſemble que

» les mâchines animales les plus compo

» ſées, &, par exemple, celles des oiſeaux,

» ne peuvent être miſes en mouvement

» que par une chaleur extérieure très-ac

» tive , mais que lorſqu'elles jouent , les

» frottemens de leurs diverſes parties pro

» duiſent une chaleur interne qui rend

» celle de l'atmoſphère moins néceſſaire

» pourla conſervation de leur mouvement«.

A cette réflexion judicieuſe on peut en

ajouter une autre ; c'eſt que dans des fe

melles qui ne couvent point, & qui ne

voient jamais leurs petits éclos, la tendreſſe

maternelle doit être bien foible , ou plutôt

nulle. Une impulſion ſemblable à celle qui

porte les oiſeaux à bâtir des nids pour leurs

petits à venir, détermine ſeulement les fe

melles des Quadrupèdes ovipares à cher

cher les endroits les plus déſerts & les

plus sûrs pour y dépoſer leurs œufs. Tous

leurs ſoins pour leur famille ſe bornent là,

& ils ſont bien loin de ſuppoſer cette ten

dre ſollicitude qui agite les femelles des

autres animaux qui ont ſans ceſſe leurs

petits ſous leurs yeux ; car les affections

morales doivent leur plus grande force aux

:
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impreſſions réitérées des ſens. Ce ſont ces

impreſſions vivement retracées par la mé

moire , & modifiées par l'imagination ,

qui échauffent le ſentiment. Ceux qui

ont beaucoup obſervé, ſavent combien la

tendreſſe maternelle tient à une infinité de

petites circonſtances ſenſibles; & c'eſt la

· Nature, profondément ſentie, qui inſpira

ſans doute à Racine ces deux vers :

Et ſoit frayeur encore, ou pour me careſſer, .

De ſes bras innocens je me ſentis preſſer.

, A l'expoſition des caractères communs à

tous les Quadrupèdes ovipares , M. le C.

de la Cépède paſſe à la deſcription de cha

que genre & de chaque eſpèce. Son ſtyle a `

du mouvement & un coloris toujours vrai ;

il s'élève & s'agrandit avec les objets qu'il

décrit, & la deſcription du Crocodile offre,

de ces traits qui n'appartiennent qu'aux

Ecrivains du premier ordre. .. , .

: Le devoir & le but du Philoſophe ſont

de rectifier nos idées & de détruire nos

· erreurs en nous donnant des notions exac

· tes ſur la nature des choſes. C'eſt ce que

fait M. le C. de la Cépède dans l'Hiſtoire

du Baſilic, du Caméléon, & du Dragon.

L'inmagination qui aime les objets capables

de l'ébranler fortement, avoit ſuppoſé dans

: le Baſilic la propriété effrayante de donner

la mort par ſon regard ; & cependant ce

· Léſard, qui n'a rien de dangereux , bien
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loin d'avoir la vue ſi redoutable , peut

flatter beaucoup la nôtre par ſa belle crête

& par les nuances brillantes de ſes écailles.

Le Caméléon, dont on avoit fait l'emblême

de la ſervile complaiſance des Courtiſans,

parce qu'on croyoit qu'il prenoit la couleur

des objets dont il approchoit, eſt auſſi un

Léſard dont tout le merveilleux ſe réduit à

préſenter diverſes teintes ſuivant le climat,

l'âge ou le sèxe. Quant au Dragon, objet

fantaſtique de tant de fictions plus puériles

que véritablement poétiques , il n'eſt ,

ſelon M. le Comte de la Cépède , » qu'un

» animal auſſi petit que foible , un Léſard

• innocent & tranquille , un des moins

» armés de tous les Quadrupèdes ovipares,

» & qui , au moyen d'une eſpèce d'ailes

» dont ſon corps eſt pourvu , a la facilité

» de voltiger de branche en branche dans

» les forêts qu'il habite º. On diroit qu'au

gré de l'eſprit Qumain, la Nature n'eſt pas

aſſez remplie d'êtres , & qu'il faut qu'il y

| en mette quelques-uns de ſa façon.

M. le Corinte de la Cépède a placé à la

ſuite de ſon Hiſtoire Naturelle des Qua

drupèdes ovipares, la Deſcription de deux

eſpèces de Reptiles bipèdes peu connus

des Naturaliſtes. Elles forment un paſſage

bien naturel au Traité des Serpens , que

M. le Comte de la Cépède va dorner , &

qu'on ne peut manquer de déſirer , lorſ

qu'on aura lu ſon Ouvrage ſur les Qua

drupèdes ovipares.

( Cet Article eſt de M. Rouſſel, Méd.)

2
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3
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{B U VRES de Juriſprudence de M. BouHiER,

Préſident à Mortier au Parlement de

Dijon, de l'Académie Françoiſe, & c. re

cueillies & miſes en ordre avec des Addi

tions, par M. JoLY DE BEvY, Préſident

à Mortier au même Parlement. Tome II.

Prix , 24 liv. en feuilles. A Dijon, chez

Frantin, Imprimeur du Roi ; & à Paris,

chez Delalain aîné, Libraire, rue Saint

Jacques , Nº. 24o.

E N annonçant le premier Volume de

cette Collection , peut-être la plus métho

dique & la plus utile dont notre Juriſpru

| dence Françoiſe puiſſe s'enrichir, nous pen

| sâmes que l'on ne pouvoit en faire un

éloge plus digne en même temps & de ſon

Auteur & du Magiſtrat qui ſacrifie ſes

veilles à la faire paroître, qu'en donnant

une idée ſuccincte des différentes matières

traitées dans ce premier Volume. Nous

ſuivrons la même méthode par rapport à

celui-ci, dont l'Editeur s'empreſſe de faire

jouir le Public.

Les quatre premières Diſſertations qu'il

renferme, ſont ſans contredit les plus inté

reſſantes & par l'importance de leur objet,

& par la profondeur avec laquelle elles ſont

diſcutées.
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diſcutées. » C'eſt un beau ſpcctacle que

» celui des Loix féodales, a dit un Magiſ

» trat contemporain de M. Bouhier , &

» auſſi verſé dans la connoiſſance des dif

» férens peuples de l'Europe, que dans celle

» de la Légiſlation de ſa patrie. Un chêne

» antique s'élève , l'œil en voit de loin

» tous les feuillages ; il approche, il en

» voit la tige , mais il n'en apperçoit point"

» les racines, il faut percer la terre pour

» les trouver «. Quelque fatigant que ſoit

ce travail, il n'a point rebuté M. le Préſi

dent Bouhier. Il ſemble même que plus les

queſtions ſur les Fiefs préſentent de diſſi

cultés , plus ce Magiſtrat a cru devoir re

· doubler ſes efforts pour ne rien laiſſer à

déſirer ſur une matière auſſi vaſte , auſii

compliquée. Veut - il retracer les devoirs

réciproques des Seigneurs & de leurs Vaſ

ſaux , fixer les principes qui dérivent de

leurs rapports mutuels , en faire enſuite

l'application à toutes les eſpèces particu

- lières qui peuvent ſe préſenter, concilier,

en un mot, les opinions oppoſées des grands

Juriſconſultes qui avoient traité ces objets

. avant lui : C'eſt en remontant à l'origine

de la Féedalité, c'eſt en perçant les ténè

bres de l'Antiquité , c'eſt en ſe dépouillant

· des préjugés contre leſquels pluſieurs de ces

Auteurs n'avoient pas été aſſez en garde ,

· qu'il nous explique le ſyſtême de ces Loix

: » que l'on vit paroître en un motnent

, » dans toute l'Europe, ſans qu'elles tinſſent

jV°. ;4, 23 Aoüt 1788. H
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à celles que l'on avoit juſqu'alors con

nues; de ces Loix qui ont fait des biens

& des maux infinis ; qui ont laiſſé des

droits quand on a cédé le domaine , qui,

en donnant à pluſieurs perſonnes divers

genres de Seigneurie ſur la même choſe

ou ſur les mêmes perſonnes , ont dimi

nué le poids de la Seigneurie entière ;

qui ont poſé diverſes limites dans des Em

pires trop étendus ; qui ont produit la

règle avec une inclinaiſon à l'anarchie ,

& l'anarchie avec une tendance à l'ordre

& à l'harmonie º. On trouvera ſur-tout

une preuve bien frappante de ces deux

effets oppoſés, dérivant d'une même ſource,

dans les deux Chapitres qui traitent du

Franc-aleu & du droit de Guet & Garde ;

car ſi l'un nous retrace cette franchiſe pri

mitive que nos ancêtres ont toujours été

jaloux de conſerver comme le privilége le

plus précieux d'un Peuple libre, l'autre ne

nous rappelle plus guère d'autre ſouvenir que

· celui des horreurs de toutes ces guerres pri

vées, qui, enfantées dans la nuit de l'a-

narchie, ont laiſſé preſque par- tout l'em

preinte des déſordres qui les avoient pro

duites. . - -

M. Beuhier s'étoit encore livré à l'examen

de pluſieurs autres objets, plus particuliè

rement relatifs aux Droits coutumiers de

Bourgogne; & ce ſont ces diſſertations par

ticulières qui terminent le Volume que nous

annongons. Mais la manière avec laquelle
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ce Savant Magiſtrat diſcute tous les ſujets

qu'il traite , prouve que l'homme de génie

écrit pour tous les pays. Elle prouve que

pour pouvoir décider ſûrement une queſ

tion particulière, agitée dans telle ou telie

Coutume, il, faut bien connoître toutes

les autres , parce que tous les Statuts &

toutes les Loix ſont liés par des rapports

mutuels, & qu'il eſt impoſſible d'en dé

velopper les principes, # l'on n'a pas ſaiſi

tous ces rapports anterieurs.

Mais l'hommage le plus Hatteur pour la

mémoire de M. Bouhier, c'eſt qu'un autro

Magiſtrat , auſſi éclairé, auſli profond que

lui, conſacre tous ſes loiſirs à rendre com

plette l'Edition de ſes GEuvres. Les note;

judicieuſes & ſavantes dant celui-ci a en

· richi les deux volumes qui paroiſſent actuel

lement ( 1 ) , ne peuvent que faire déii

rer avec une vive impatience celles par

leſquelles il doit compléter le Recueil au

quel M. Bouhier n'avoit pu mettre la der

nière main. Une auſſi louable émulation ne

ſçauroit manquer d'immortaliſer M. le Pré

ſident de Bevy. Puiſſent tous les Magiſtrats

ſe convaincre, comme lui, que tout homme

qui s'aſſocie au Miniſtère de la Juſtice, doit

(1) Ces deux Volumes comprennent teut ce que

M. Bouhier a publié ſur la Coutume de Bourgog e;

& pour laiffer au Public une entière liberté , on

pourra les acheter ſéparément des autres qui reſ

teut à publier. - -

H 2
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non ſeulement réunir l'autorité de l'exemple

à la ſcience de ſes devoirs, mais encore faire

jouir la poſtérité du fruit de ſes travaux &

| de ſes veilles ! -

Nous finirons cette Notice du ſecond

· Volume des GEuvres complettes de M. Bou

hier, en obſervant que la partie typogra

phique de cette Edition eſt extrêmement

· ſoignée; qu'elle ne peut qu'ajouter à la répu

tation que le ſieur Frantin s'eſt déjà acquiſe

, par pluſieurs Ouvrages ſortis de ſes preſſes ;

| & que ce qui doit ſur-tout lui mériter la

plus grande confiance, c'eſt l'exactitude

· avec laquelle il s'empreſſe de remplir ſes

, engagemens ; car quelque ſoigné, quelque -

· conſidérable même que ſoit le ſecond Vo

, lume qu'il donne aujourd'hui, il a anti

cipé le terme qu'il avoit pris pour le faire

paroItre,

OBsERvATIoNs ſur les Hôpitaux ; par

· JEAN AIKIN , Chirurgien , avec une

Lettre à l'Auteur, ſur le même ſujet du

Dočteur PARcIvAL , Membre de la So

ciété Royale de Londres, Ouvrage traduit

de l'Anglois, par M. VERLAc.

QUoI QU'EN diſent quelques Philoſophes

ſpéculatifs, il n'eſt guère poſſible que les

Sociétés policées puiſſent ſe paſſer de Pri
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ſons ni d'Hèpitaux ; c'eſt une ſuite néceſ

ſaire de la belle invention du tien & du

mien. Les Peuples qui l'ont adoptée ont

été condamnés à offrir le ſpectacie de cette

dégradation morale qui, depuis long-temps,

fournit le texte d'une infinité de déclama

tions contre la Société civile, mais à laquelle

il ſera toujours impoſſible de remédier.

Si nous étions animés d'une charité vé

ritablement active , fi le zèle pur de l'hu

manité , dont on fait ſi ſouvent étalage ,

échauffoit véritablement nos cœurs, loin de

multipliar ces aſiles où ſe ratiemblent les

viétines de l indigence , la plupart de ceux

qui exiſtent deviendroient inºtiles : lcs

ſommes employées à leur conſtruction ou

à leur entretien fourniroicnt une ſource

abondante de ſecours : verſécs par des nains

fidclles & généreuſes , elles iroient vivifier

les familles indigentes, & y porter la con

ſolation & j'eſpoir , mais il faudroit trouvçr

des ames céleſtes qui fiſſent leur principale

occupation de l'exercice de la charité ; il

faudroit qu'on chcrchât l'aſpcct du pauvre

avec le même empreſſement qu'on cherche

les ſpectacles & les divertiſſemens. Notre

philoſophie ne nous a pas encore amenés

à ce point-là.

On annonce un proiet de bienfaiſan

ce , tout le monde en parle : le riche qui

veut également faire parler de lui , tire

froidement un louis de ſa bourſe , & ſe fait

I l 3
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inſcrire dans les feuilles périodiques. Cepen

dalºt n'attendez pas qu'il s'informe ſi par

haſard il n'y auroit pas dans ſon quartier

quelqtie malheureux qtii manque de pain.

H eſt très-commode pour lui qu'il exiſte des

Hôpitaux & des Dépôts de merdicité. C'eſt

une réponſe toujours prête au cas qu'il

s'élève dans ſon cœur quelque murmure

ſur l'inégale répartition des biens de ce

Inºnde. Si, malgré teutes ſes précautions, ſa

ſenſibilité court encore le riſque d être com

promiſe, ſi la préſence de l'indigent vient

cncore lui rcprocher l'injuſtice de ſa con- .

dition , il en eſt quitte pour le renvoyer

à l'Hôpital; de manière qu'en formant ces

ſortes d'inſtitutions , il ſembleroit qu'on a

moins conſulté les intérêts des pauvres que

ceux ſes riches, & qu'on a ſeulement voulu

tranquilliſer la conſcience de ces derniers.

On le croiroit ſur-tout d'après les vices

de forme d'adminiſtration & de régime qui

juſqu'à préſent n'ont ceſſé de détruire ou

de contrarier tout le bien que l'humanité

pouvoit attendre de l'exiſtence des Hôpi

1aux , mais les gémiſſemens des malheureux

ſont enfin parvenus au pied du Trône : des

plumes éloquentes ont plaidé leur cauſe

avec une énergie digne de ſon objer. Les

entrailles du Souverain ſe ſont émues ; il

a voulu qu'on conſtruisît des Hôpitaux ſur

un nouveau plan, & qu'sn remédiat à des

abus trop long-temps diflimulés.

V4

A
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· Dans de parcilles circonſtances , l'Ou

vrage que nous annonçons ne peut qu'étre

favorablement accueilli. L'Auteur s'attache

principalement à démontrer les pernicieux

effets qui réſultent du mauvais air qu'on

reſpire dans les Hôpitaux; mais malheu -

reuſement il paroît, d'après ſon propre té

moignage , que c'cſt un vice inhérent à la

chcſe même, & qu'il faut renoncer à raſ

ſembler pluſieurs malades dans une même

enceinte , ſi l'on veut y conſerver l'air dans

toute ſa pureté.

» Souvent, dit-il , il eſt corrompu au

point de devenir un poiſon ; j'ai tout lieu

e craindre qu'il n'y ait aucun Hôpital qui

ne doive preſque être regardé comme un

Lazareth ( 1 ), renfermant dans ſes murs

une maladie particulière. C'eſt ce fléau diſ

tingué par le nom de fièvre de priſon ou

fièvre d'Hôpital, qui a fait plus de ravages

dans nos armées de terre & de mer , que

l'épée de l'ennemi «. -

" » Je connois une Infirmerie dans la cam

pagne, qui eſt remarquable par ſa propreté

& par l'excellence de ſa conſtructicn ; néan

moins j'ai vu fréquemment une fièvre lente,

la ſource & le germe de la putridité, gagner

d'autres malades, & devenue pour eux la

maladie principale, réſiſter à quelque re

(1) Hôpital pour les peſtiférés. -

· H 4
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mède qu'on pût imaginer , juſqu'à ce que

le malade étant renvoyé de la maiſon,

cela produiſit une cure ſpontanée «.

C'eſt d'après ce vicc de l'air que l'Au

teur établit des règles d'admiſſion ou d'ex

cluſion pour les malades qui demandent à

entrer dans les Hôpitatix : il parle enſuite

des maladies Vénérienncs , de la petite vé

role, des femmes en couche, & des inſenſés.

Par - rout ou reconnoit l'homme inſtruit ,

l'Cbſervateur intclligent , & l'ami de l'hu

manité.

L'Ouvrnge eſt terminé par une Lettre

du Decteur Pércival, écrite dans les mêmes
-Y-

vues & offrant les mêmes réſultats.

ABUs & Dangers de la Contrainte par

· corps ; Par M. DuclosEL D'ARNERY,

in-8°. A Paris, che; la Veuve Ballard

& fils , Imprimeurs du Roi , rue des

ui fathurins. 1788.

IL ſuſſit au Gouvernement de tendre vers

le bien, pour que ſes Sujets y courent auſſi

tôt , pour qu'on voye les perſonnes inſ

truites & celles dont la ſc#ſibilité ne de

mande que l'occaſion de s'épancher, rêver

au bien, s'ºccuper des réformes néceſſaires,

& tracer devant le Magiſtrat un nouveau
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ſillon que l'opiniaon publique ne tarde

pas d'ouvrir & de féconder. Tout ſe tient

dans l'ordre eſſentiel de l'Adminiſtration ;

toutes les Parties correſpondent entre elles ;

& quand vous voyez une Nation quelcon

que uſer d'une rigueur exceſſive envers les

malfaiteurs , croyez que cette ſévérité a des

ſi'lons qui partent de loin, qu'il faut ſuivre

& coupet dans tous les ſens. Nous avons

fait un tableau (Mercure, n°. 22) des cri

mes ou des fautes, oui des fantcs qui mè

nent au gibet par trop de ſévérité dans le

Code Crin incl. - -

M. du Cloſel d'Arnery préſente à ſon

tout la liſte des Contraintes par corps : on

ne peut qu'être étonné de ſon étendue

& des moyens qu'elle offic à la cupidité

j ir l'appliquer à une foule de cas

c trangers au véritable cſprit de l'Ordon

rance. Sous ce point de vue, ſa Brochure

eſt intéreſſante , & doit prcduire de l'effet

ſur lcs Chefs de la Juſtice ; c'étoit un coin

da tableau de notre Légiſlation , qui reſteit

a éclairer , & M. du Cloſel a pris cette

t# hc : ſon motif le rend recomrnandable.

Pendant qu'on va réſormer le Code Cri

: incl , il ſeroit abſurde , en eſfet, de laiſ

ſer en arrière des réformes qui doivent être

les préliminaires de cette grande cntrepriſe.

Jl faut réferver les priſºns aux ſcélérats, il

· fatir les ſermer ſur le criminel ; mais l'hon -

nére Citoyen qui ſigne une lettre de chaine •

mais le jeune homme de la facilité dtc , .

H 5
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on abuſe , mais un plaideur condamné à

des dépens ; mais le père & la mère qui

ſont par un excès de miſère dans l'impuiſ

ſance de payer les mois de nourrice; mais

cclui qui eſt condamné à des dommages

, S. intérêts; mais les frais de geſine ; mais

des arrérages de biens à fermes, tous ces cas

méritent-ils en conſcience la contrainte par

corps ? Ce châtiment, car la priſon en eſt

un, n'eſt-il pas, dans le dix-huitième ſiècle,

un monument de la barbarie des premiers

âges, de ces temps eù la moitié des peuples

ctoit eſclave, où le débiteur devenoit Serf.

C'eſt de là qu'il faut partir pour trouver le

génuit de la contrainte par corps. N'aurions

nous acquis tant de lumières, que pour laiſ

ſer notre Code ſous l'antique pouſſière féo

dale & dans les tenèbres de l'ignorance. On

eſt bon par les mœ,rs , cela eſt vrai pour

l'individu ; mais une Nation ne peut pré

tendre à la bonté que par les Loix. Tou

jours menacer , toujours trop ſéverement

punir, voilà nos Loix. Faut # que les Ci

toyens honnêtes , en liſant les pages de ce

Code de ſang & de fer : Je n'ai connu le

Péché que par la Loi.

» Si l'homme indigent, dit il , pag 54,

» ne peut élever ſes enfans qu'en s'expo

» ſant au danger de perdre ſa liberté, quel

» eſt celui qui voudra être père, ſur-tout

» d'une nombreuſe famille ? ... Faut-il que

• la crainte d'une détention rigoureuſe le

3

3
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33

33

33

force, pour ainſi dire , ou à profaner

ſa couche par une incontinence deſtruc

- tive, ou à immoler enfin dans un hôpi

tal ſes enfans à ſa ſûreté. Malhcur à l'Etat

dont les Citoyens ne voient dans l'ac

croiſſement de leur famille, qu'une aug

mentation de charges, ſous le poids deſ

quelles ils craignent à chaque inſtant de

tomber accablés. Une dépopulation ra

pide eſt bientôt un préſage certain de ſa

prompte décadence.

» Ainſi , lorſque des vexations & des

cruautés multipliées eurent forcé les ha

bitans du Mexique de regarder la vie

comme un joug inſupportable , & la

mort comme un véritable bienfait , tous

ces infortunés , réunis par une même

chaîne de maux, formèrent la conſpira

tion inouie dc l'anéantiſſement de leur

eſpèce; & la terre ſi long-temps humectée

du ſang des pères, fut enfin ſouillée du

germe des enfans «.

Cette courte citation ſuffit pour faire con

noître le ſtyle de M. du Cloſel; nous pen

ſons préciſément comme lui fur lcs abus

que la contrainte par corps nécefſite. Ses

argumens ſont invincibles ; car il eſt très

rare qu'elle ſoit exercée contre les Com

merçans. Les regiſtres de l'Hôtcl de la Force

atteſteroient que les victimes de cette Loi

ſont priſes dans la claſſe des jeunes gens,

des perſonnes dont l'état eſt étranger au

H 6.
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cºnimerce, pour lequel ſeulement la con

tainte a été ordonnée. -

Nous devons aux Juifs, chaſſés par Phi

lippe-Auguſte , l'invention de5 lettres de

change. Plus de deux ſiècles s'étoicnt écou-.

lés avant qu'on ſentît la néceſſité d'établir

la Juriſdiction Conſulaire : cependant le

commerce avoit été en activité; la France

avoit vu le luxe ſe conformer aux mœurs

de chaque ſiècle , les Contraintes par corps

n'avoient point été multipliées. Dans quel

remps les a t'on prodiguées ? A cette époque

où la France , déchirée par la guerre civile,

en proie aux Italiens , aux Efpagnols &

aux Peitres , livrée à l'agiotage des rentes

nouvellement conſtituées ſur la Ville, ruinée

par l'intérêt, alors exorbitant du dix pour

cent , croyoit devoir attirer les Etrangers

par les ſûretés les plus fortes. Alors chacun

étoit ou Capitaliſte, ou Uſurier, ou Sol
dar. Une nouvelle adminiſtrarion entraînoit

des abus , & ce ſont ces abus que nous

n'avons point abrogés. . -

La Brochure de M. du Cloſel mérire

· d'être accueillie ; il eſt à déſirer qu'elle puiſſe

être de quelque poids aux yeux du Chef

de la Juſtice. L'équité & l'humanité ſem

blent avoir inſpiré M. du Cloſel.

| | < # >
t . . .. ! " ' · .

- · - r



D E F R A N C E. ) 8 r

LETTRES de Mile. Aiſſe à Mme. C**.,

qui contiennent pluſeurs Anecdotes de

l'Hiſtoire du Temps, depuis l'année 172 6

juſqu'en 1733 , précédées d'un narré très

"court de l'Hiſtoire de Mlle. A {je , pour

ſervir à l'intelligence de ſes Lettres; avec

des Notes, dont quelques - unes ſont de

Voltaire. Nouvelle édition , corrigée, &

augmentée du Portrait de l'Auteur. A

Lauſanne ; & ſe trouve à Paris , chez

I agrange, Libraire , rue S. Honore , vis

à vis le Palais-Rcyal.

CEs Lcttres , au nonbre de trente ſx,

nc pa o,ſſent point ſuppoſées , il y règne

un ton de mollefie & de grace, & cette

'érité de ſen"iment , ſi diii.e le à contre

fait e, qu'on ne la trouve | : eſque dans au

cun de ces Romans épiſtolaires dont Paris

inºnde les Provinces & les Cole nies. Une

foule d'Anecdotes, qui nous ramènent aux

jours de la Régence & au genre de moeu s

qui ſuivit ce temps licencieux , des épan

chcmcns de cœur , intér ſans parce qu'ils

nous ctircnt la peinture du nôtre , ſes pen

che:15, ſes foibleſſes, ſes contradictions inex

plicablcs , e fin , je ne ſais quelle intrigue

peu développée qui ſerpente à travcrs les
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riens aimables dont ce Recueil eſt tiſſu, en

rendent la lecture très agréable aux gens du

monde & aux gens de Lettres. -

· Le perſonnel de l'Auteur n'intéreſſe pas

moins que ſa correſpondance. Mlle. d'Aïſſé

éprouve , dès l'âge de quatre ans , les

plus grands malheurs; les Turcs prirent ſa

atrie, petite ville en Circaſſie, & tous les

abitans furent réduits à l'eſclavage. Les

plus jolies filles furent, ſelon les us de ces

Meſſieurs, deſtinées au ſérail. M. de Fer

rioles, alors Ambafladeur de France à la

Porte, ne put voir cette aimable enfant

ſaus s'attendrir ſur ſon ſort. Le Turc qui

l'expoſoit en vente , l'avoit trouvée dans

un palais, entourée d'eſclaves , c'étoit ſans

doute une jeune Princeſſe Circaſſienne : elle

étoit déjà belle & touchante; l'Ambaſſadeur

n'y put tenir; il l'acheta 1 5oo livres, & l'a-

mena à Paris. Tous les Maîtres , pour dé

velopper ſes talens agréables, furent bientôt

employés ; mais perſonne ne l'inſtruiſit de

ſes devoirs. Auſſi, vivant & s'élevant parmi

les femmes les plus intrigantes & les plus

voluptueuſes de ce temps, elle ne put échap

per aux intrigues amoureuſes & aux mal

heurs qui accompagnent d'ordinaire une

trop grande ſenſibilité. Malgré les exemples

qui l'entouroient , Mademoiſelle d'Aïſſé ai

moit cependant la vertu. L'Ambaſſadeur de

vint très-armoureux de ſon élève, qui, comme

de raiſon , lui préféra un jeune homme auſſi

charmant , auſſi parfait que le de Terville
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des Lettres Péruviennes ; mais ce Courtiſan

étoit Chevalier de Malte ; il voulut en vain

faire caſſer ſes vœux, l'emmener dans les

pays étrangers; ſon amante ne vouloit qu'être

aimée paifiblement, & ne conſentit à aucune

des extravagances que l'amour lui ſuggé

roit. Leur amour fut ce qu'on appelle Pla

tonique pendant quelque temps; mais comme

un attachement durable & ſans faveurs eſt

cet heureux phénix qu'on n'a pas encore

pu trouver, Mademoiſelle Aïfſé oublia peu

à peu ſes premières terreurs, & devint mère

incognito.

Dès que ce malheur fut arrivé, elle fut

dévorée de remords & d'inquiétudes ; elle

étoit déſeſpérée de penſer que ſon enfant

chéri n'auroit jamais d'état , & rougiroit de

ſa mère. La Religion & une maladie de lan

gueur lui firent faire des réfiéxions ſi ſé

rieuſes , qu'elle eut enfin le courage de

vaincre ſa paſſion, c'eſt-à- dire, les foibleſſes

de l'amour. Elle mourut de conſomption

à la fleur de ſon âge , & laiſſa des regrets

éterncls dans le cœur de tous ceux qui l'a-

voient connue. -

| Ses Lettres peignent au naturel ſon ame

& ſon ſiècle. Elle reſſemble ſouvent à Ma

dame de Sévigné , non pas qu'elle calque

ſur ces inimitables modèles, mais parce que

leurs caractères ont de l'analogie. ll y a

cependant deux autres Hiſtoriettes dans ce

Recueil, que l'Editeur auroit bien fait de

ſupprimer. L'Anecdqte atroce ſur la mort

\ y
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de la Lecouvreur , ne mérite aucune ſoi ;

Voltaire dit lui même cn propres termes :

Elle mourut entre mes bras d'une inflam

mation d'entrailles, & ce fut moi qui la fºs

ouvrir Tout ce que dit Mademoiſelle Aiffé

ſont des bruits populaires qui n'ont aucun

fondemcnt.

Veut-on un échantillon du ſtyle de Ma

demoiſelle Aïſſé: le voici : Lettre XI, pag. 9 ) :

Nous n'avons point de nouvelles, ſinon .

la groſſeſſe de Madame de Toulouſe, &

le bon mot du Roi (Louis XV) ſur l'Hiſ

toire de Hcnri IV , qu'il vient de lire.

On lui a demandé ſon ſentiment là-deſ

ſus; il a répondu que tout ce qui lui avoit

plu davantage dans la vie de Henri,

c'étoit ſon amour pour ſon peuple.

L'argent eſt encore bien rare ; mais une

choſe qui l'eſt furieuſement & que vous

n'avez jamais vue, c'eſt que le premier

Miniſtre eſt fort approuvé; c'eſt le plus

hornéte honine du monde , qui cft ccr

· tainement occupé du bien de l'Etnt , enfin,.

· nous avonsun premier Miniſtre eſtimable,
f

déſintéreſſé, & dont l'ambitien n'eſt que

de remettre les affaires en ordre : les pre- .

| miers moyens ont été durs , mais la ſuite,

fait bien voir qu'il n'a pas pu faire au-,

trement. Il a ôté le cinq antième, & a,

remis deux millions ſur les tailles , tout

cela prouve un Miniſtre qui veut rendre,

les peuples heureux. l)ieu veuille qu'il

· vive aſlez long - tcmps pour mettre en

exécution ſes bonnes intentions º ! '
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» J'ai toujours lieu d'être contente du

Chevalicr , il a la mêmc tcndreſſe & les

mêmes craintes de me pcrdc. Je ne mé

ſuſe point de ſon attachement , c'eſt un

mouvcment naturel chez les hommes de

ſe prévaloir , je ne ſçaurois me ſervir de

cette ſorte d'art , je ne connois que ce

lui de rendre la vie ſi douce à ce que

j'aime , qu'il ne trouve rien de préféra

ble : je veux le retenir à moi par la ſeule

douceur de vivre avec moi , ce projet le

rend aimable ; je le vois ſi content, que

toute ſon ambition eſt de paſſer ſa vie

de même , pcut-être que cela nous con

duira à ce que nous déſirons tant : la na

ture de ſon bien eſt un furieux obftacle ;

Dieu nous regardera peut-etre en pitié :

j'ai des mouvemens quelquefois bien durs

à combattre; ce qu'il y a de ſurprenant,

c'eſt que je les ai eus toute ma vie : je

me reproche. .... Hélas ! que n'étiez

vous Madame dc F. ... ! vous m'auriez

appris à connoitre la vertu , mais paſſons

ſur cela : cependant je ſuis , en fait d'a-

mour , la plus heureuſe perſonne du

monde : matière à réflexion pour de jeu

nes coeurs * ! -

#
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S P E C T A C L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E. '

LE Jeudi 8 , on a donné à ce Théatre

une repréſentation du Comte d'Albert & ſa

Suite , & des Trois Déeſſes Rivales, au

profit des Cultivateurs infortunés. Le ſecond.

Acte du Comte d'Albert n'a jamais produit

un effet plus intéreſſant que ce jour-là ;

Madame du Gazon, M. Philippe & M.

· Trial s'y ſont ſurpaſſés ; les Spectateurs

étoient vraiment dans l'enthouſiaſme. L'af

fluence étoit nombreuſe , & la recette a

produit 42oo livres.
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AN N O NC ES E r N C) ſ | C E S.

/^.or acEs intéreſſins dans diff'rentes Colonies

Françoiſès , Eſpagnoles, Angloiſes, & c. conte

nant des obſervations importantes relatives à ces

contrées, & un Mémoire ſur les malad"es les plus

communes à Saint-Domingue , leurs remèdes , &

le moyen de s'en préſerver moralement & phvſi

quement, avec des Arecdotes ſingulières qui n'a-

voient jamais été publiées. Le teur rédigé d'ap. :

un grand nombre de Manuſcrits , & mis en or

dre par M. ***, in-8°. 1 Vol. br., s livres. A

Paris, chez J. Fr. Baſtien, Lib. rue des Mathurins,

N°. 7.

Dans lea circonſtances actuelles, quand tous

les yeux ſont tournés vers l'Arnérique Septentrio

nale, oü s'eſt élevée une neuvelle Puiſſance qui

choque peut-être un peu l'ordre politique de l'Eu

rope, nous croyons qu'on doit recevoir avec plai

fir tout ce qui peut contribuer à faire connoître

uelques-unes de ces Régions éloignées, devennes

# fameuſes de nos jours. -

Nouveaux principes de connoiſſances humaines,

pour donner aux jeunes gens les moyens de faire

les plus grands progrès dans les hautcs Sciences :

mais il ne ſuffit pas de lire une fois légèrement,

il faut lire & relire avec application , par M.

Stremon. Brochure in-8°. de 54 pages. A Paris,

chcz les Marehands de Nouveautés.
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Théorie du jet des Bombes , par M. d'Ehren

malm, Sous-Lieutenant au Régiment de Royal

Suédois. Brochure in-8°. de 63 pages. A Paris,

chez Lagrange, Libr. rue St - Honoré, vis-à-vis

le Palais-Royal.

Code du Fabricant, ou Réſumé ſommaire des

principaux Réglemens concernant les Arts & Mé

tiers ; in-12. Prix , 2 liv. 8 ſ. br. A Paris , chez

Prevot, Letellier & Royez, Libr. quai des Au

guſtins; & Méquignon, au Palais. . -

Le Code des Manufactures, du même Auteur ,

eſt ſous preſſe, & formcra un ſecond Volume ,

qui ſe vendra auſſi ſéparément.

Médecine Clinique, ou Manuel de pratique,

traduit de l'allemand dc M. Chriſtian Gottlieb

Selle , Docteur & Profeſſeur en Médecine , &c.

par M. D. Coray , Dccteur en Médecine de l'U-

niverſité de Montpellier. 2 Vol. in-8°. A Mont

· pellier , chez Jean Martel aîné , Imp. ; & à Paris,

chez Crouilebois, Lib. rue des Mathurins.

Examen Phºſco-chimique des principes de l air

& du ſtt , ou Lettres de Madame la Marquiſe de

P**. M***. ſur la chaleur du globe; par M. le

Semelicr. 2 Vol. in-88. Prix, 9 liv. A Amſterdam;

& ſe treuve à Paris, chez P. Fr. Didot jeune ,

Imp. quai des Auguſtins ; Théophile Barrois jeune,

Lib. quai des Auguſtins ; & Croullebois, rue des
Mathurins. -

On trcuve chez le mêine Libraire , des Pro

priétés de la plante appelée Rhus-Ridicars , de ſon

utilité , & des ſuccès qu'on en a obtenus pour la

-
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guériſon des Dartres, des affections dartreuſes ,

& de la Paralyſie des parties inféricures ; des pro

priétés du Narciſſe des prés, pour les Convulſions ;

par M. Dufreſnoy, Docteur en Médecine eu l'U-

niverſité de Montpellier, Conſeiller du Roi, &c.

Brochure de 48 pages. Prix, 1 liv.

Eſſai ſur les obligations civiles des frères envers

leurs ſœurs , ſuivant la Ccutume de Normandie,

ou Queſtions notables ſur les droits des filles , par

M. Vaſtel, Dcctcur en l> oit , Avocat au Paile

- ment de Normandic. A Rouen , de l Ir primerie

de veuve Laurent Dumeſnil, rue Neuve Saint-Lo,

- vis-à-vis le Prieuré ; & ſe vend a Paris, chez le

Boucher le jeunc , Lib. rue Ganttrie.

Cet Ouvrage intéreſſant pour la Juriſ rudence ,

jette beaucoup de lumieres ſur la natière qui y eſt
tI ditCC,

Supplément au méme Ouvrage , rar le même Au

teur ; in-12. Chcz les mêmes Litaires.

Des Etats - Gènéraux , & ºutres Affemblées

Naticnales. Cette CollectioR forncra I 2 Volumes

in-8°. d'environ 5oo pages chactn ; il en paroîtra

régulièrement 2 Volumos Far mois. Les I omes I

· & II ſont en vente. Prix , 4 liv. 1 o ſcus chaque

Volume broché, & 5 liv. franc de port par la

Poſte. A Paris, chez Buiſlon , Libraire , Hotel de

Coëtloſquet, rue Haute-feuille, N°. 2o. Au 1er.

Septembre prochain , le prix des Volumes ſera

augmenté pour les perſonnes qui ne ſe ſeront pas

fait inſcrire à cette époque,

Tableau de comparaiſon de l'Agriculture , du

Commerce & de la Navigation de France & d'An

glctcrrc.
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Ce Tableau eſt extrait d'un Traité ſur l'Agricul

ture par M. de Freſne, qui ſe vend chez Debray ,

Lib. au Palais-Royal, galerie de bois , N°. 235.

GEuvres de M. François Salignac de la Mothe

Fénélon ; Tome V. A Paris , de l'Imprimerie de

Franç. Amb. Didot.

Les Volumes de cette belle édition ſe ſuccèdent

aſſez rapidement. Celui que nous annonçons con

tient le bel ouvrage de Télémaque.

Vie de Frédéric II, nouvelle édition , rcvue ,

corrigée, & augmentée de beaucoup d'Anecdotes

intéreſſantes ; # Vol. in-12 , avec ſon Portrait.

Prix, 9 liv. broch. ; & franc de port par la Poſte,

1o liv. A Strasbourg, chez J. G. Treuttel, Lib. ;

& ſe trouve à Paris, chez Maradan , Lib. , rue

des Noyers, N°. 3 ;. - -

Cette nouvelle édition, d'un Ouvrage qui a

joui d'un ſuccès mérité , eſt agréablement im

primée.

| Collection des Mémoires de l'Hiſtoire de France,

Tome XLI. A Paris, rue & hôtel Serpente.

Ce Volume contient les Mémoires § Sr. Jean

de Mergey , & ceux de Michel de Caſtelnau. .

Bibliothèque Univerſelle des Pames. Même
adreſſe. -

Des deux Voltimes que nous annonçons ; l'un

eſt le premier de l'Economie rurale, l'autre le 1oe.

de la Moi ale.

Collection de Romans & Contes, imités de l'An

glois, corrigés & revus de nouveau par M. de la

· Place ; 6 Vol. in-8°. A Paris, chez Cuſſac, Lib. .

galerie de Richelieu, au Palais-Royal, Nos. 7 & #.

/
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Les Romans de M. de la Place ſont auſſi eſti

anés que répandus. Les 3 premiers Volumes qui

paroifſent, contiennent Oronoko, Cécile, l'Orphe

line Angloiſe, & les deux Mentors.

, , Henri IV & Sulli, gravés en ttaits de plume,

d'après les originaux de M. Bernard, Membre

du Bureau Académique d'Ecriture. Prix enſemble,

4 livres. A Paris, chez l'Auteur, rue Neuve-des

Petits-Pères , N°. 8 ; & chez M. Le Maire , Mem

bre dudit Bureau, rue Saint-Martin , au coin de

celle de Veniſe.

Galerie du Palais-Royal, gravée d'après les

Tableaux des différentes Ecoles qui la compoſent,

avec un Abrégé de la Vie des Peintres, & une deſ

cription hiſtorique de chaque Tableau. A Paris ,

chez J. Couché, Graveur , rue Sainte Hyacinthe ,

Nº. 4 ; & chez J. Bouillard, rue d'Argenteuil,

N8. 95. -

Cette 11e. Livraiſon contient Vénus qui ſe

peigne , de Jacques Palme, dit le vieux Palme ;

l'Enlèvement de Proſerpine, par Lambert Suſter ;

S. François, de Rembrant Van-ryn ; Jupiter &

. Leda, par Jacques Robreſti, ſurnommé le Ten

toret ; Sainte Apolline, de Guido René ; & les

Chèvres , par Paul Brill.

Cette grande entrepriſe eſt toujours digne d'ê-

tre encouragée. -

Six Sonates à l'uſage des Commençans pour le

Clavecin, Violon aa iié, Par Valentin Nicolay,

Œuv. 11e. Prix, 9 liv. franches de port.

=6 Duo faciles pour deux Violons, par G. Cam

bini. Prix, 7 liv. 4 ſous, francs de port. -

= 3 Sonates pour le Clavecin, Violon ad lih. Par

M. Mehul, Œuv. 2e. Prix, 6 l,, franches de port
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, = 1er. Concerto pour Clavecin , 2 Violons ,

Alto, Baſſe & Flûte ; par Valentin Nicolaï , QEuv.

12e. Prix, 6 liv. port franc.

= Numéros 6 & 7 du Journal de Clavecin, par

les meilleurs Maîtres. Prix chaque N° , 3 liv. ;

abonnement pour 12 Numéros, I 5 liv. franc de

port. -

=Numéros 24 à 3o du Journal de Harpe, par

les meilieurs Maîtres ; & , Numéros 34 à 4o du

Journal Hebdomadaire, contenant des Airs de

Théatre & autres, avec accompagnement de Cla

vecin. Prix chaque Nº. , 12 ſous ; abonnement

pour 52 Numéros de chaque Jeurnal, francs de

· port, 15 liv. A Paris, chez Leduc, au Magaſin de

Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule, Nº. 6.

Faute à corriger.

N°. ;2, page 8o, ligne 27 , d'un ridicule,

liſèz d'un ſiècle.

T A B L E.

A Eucharis. 14s | Obſervations. 172.

Mcralité. 147 Abus & dangers. . 176

Charade, Erig. & Leg. Idem.| Lettres de Mlle. Aiſº. .. 181

Hiſtºire Natu elle. 1 5o Cemédie /ta ie ine. 1 86

GEuvres de Juriſprudence. 168| Annonces & Notiees. 18y

A P P R O B A T H 6) N.

- J'A lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le M E R c u R E DE FRANcE, pour le Samedi 23

Août 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

cupêcher l'impreſſion.A Paris, le 22 Août 178&

S É L I S.
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E N V E RS E T EN P R O S E.
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É P I G R A Mf M E

A un mauvais Poëte. .

Divasr toi , de tes vers on vante l'élégance

On'te dit qu'ils ſont bons : cet encens t'étourdit ;

Damon, contente-toi de ce que l'on en dit,
-

Mais ne t'informe pas de ce que l'on en penſe.

( Par M. Charon. )

J : · $ #

Nº. 35, 3o Août 1788. I
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É P I T R E

A Z U L M 1 s, ou mes Adieux à celle

que j'aime.

Zuluts , prompt à vous obéir ,

Loin de ces rives fortunées

Je vais ſoupirer & languir ;

Je vais regretter ces journées

Oii je pouvois, à vos genoux,

Souffrir de votre indifférence; .

J'y vivois de votre préſence,

Je vais expirer loin de vous.

Aux loix d'Amour las de ſouſcrîre,

J'avois déſerté ſon Empire,

Je ne voulois plus m'engager ;

De ce ſermºnt, un peu léger,

Le Dieu malin oſa ſourire,

Et te choiſit pour s'en venger.

A tes picds, tremblant, l'œil humide,

Je bégayois le mot Amour,

Et mon aveu, cent fois par jour,

Voloit ſur ma langue timide ;

Mais bientôt j'étois interdit,

Ton regard me ſemkloit farouche ;

Zuiqmis, ſi j'avois vu ta bouche

Sourire un peu. .. j'aurois tout dit.
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DÉI A, dans ton heureux aſile,

Le Printemps répand ſes faveurs ;

Tu pourras goûter leurs douceurs ;

| Toa ame eſt libre, elle eſt tranquille,

La mienne eſt en proie aux douleurs.

Eloigné de ce que j'adere,

L'Hiver doit renaître pour moi,

Et quand je la prendrois pour toi,

Jè ne pourrois ſourire à Flore.

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

JE les ai vus tout près d'éclore,

Le Lis, l'Anémone & l'OEillet ;

J'ai vu le réveil de l'Aurore ;

Commc elle l'Amour s'éveilloit ;

Agathis, à ta ſœur Iſaure

Parloit des feux qu'il chériſſoit,

Iſaure,... hélas!... elle écoutoit.

Tableau cruel ! Ah ! de ma lyre

Tu ſuſpends l accord douloureux ;

Ma Muſe, en fuyant, ne m'inſpire

Que des regrets & des adieux.

LoIN de ces rives fortunées,

Cui, Zulmis, pour vous obéir,

Je vais ſoupirer & languir ;

Je vais regretter ces journées

Que je coulois à vos genoux ;

Et puiſqu'à des momens ſi doux

Succède une cruelle abſence ,

I 2.
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Je vivois de votre préſence,

Je vais expirer loin de vous.

, ( Par M. Méjan Du Luc. ) -

r • • - - - "

: º _ - " ) ::

A M. LE coMTE DE ***.

Couplets chantés che# lui à taiie le jour

où il a reçu la Croix de S. Louis.

A 1 R : Je · ſuis Lindor. -

i - s - ' ! "

L'Homur a ſouvent des croix dans ſa carrière ;

Mais toi, papa , mari, toujours heureux,

Toujours aimé , tout va ſuivant tes vœux :

Ta ſeule croix eſt à ta boutonnière. .

Si les vertus, autres que les guerrières,

Sur pareil prix avoient auſſi leurs droits,

Aimable ami, pour attacher tes croix,

Tu n'aurois pas aſſez de boutonnières.

LE verre en main, puiſſe la troupe entière

se réunir ainſi que nous voilà,

Quand MINoNET (1) à ſon tour obtiendra

Que Saint Louis pende à ſa boutonnière !
- - - • •

(1) Joli enfant , âgé de f ans, le plus jeune de ſes trois

ſils, dont l'aîné vient d'entrer au ſervice.

( Par M. le Marquis de Fulvy.)
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:

Explication de la Charade, de PÉnigme &

du Logogriphe du Mercure précédent
-"

L E mot de la Charade eſt Moulin; celui

de l'Énigme eſt Soulier; celui du Logogri

phe eft Tolérance , où l'on trouve Cor ,

Colère , Or, Roc , La, Ré, Etna, Noël,

Lance, Arc , Caton , Ane , Once, Léna

(Fleuve), Elan ( eſpèce de cerf), Léon ,

Rac. - , ' .. -

a *

- k

· · C H A R A D E.

A Madame DE LA MoRINIÈRE , qui m'en

demandoit une.

, *
-

C，arAis jeu de haſard compoſe mon premier ;

Chacun, en vous voyant, éprouve mon dernier ;

Toujours, en vous quittant, on reſſent mon entier.

· ( Par M. Roger le boiteux & manchot,

Ingénieur - Feudiſle. )

:

--

- · · · · · · l'

É N I G M E.

Cuir Lecteur, malgré ma vieilleſſe,

J'ai beaucoup plus de Courtiſans

I 3
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Qu'Hélène, Beauté de la Grèce,

'eut d'Amans dans fon jeune temps.

Aux uns je fais goûter les charmes . .

, Qu'on éprouve dans mes faveurs ;

' Je cauſe aux autres des alarmes

Par mes trop conſtantes rigueurs.

Le grand eſprit & l'éloquence

Ne peuvent ſur moi gagner rien ;

Je donne au ſot la préférence, - -

Quand les haſards le ſervent bien ; .

· Car Vl s jamais ne m'enchaîne ; -

Plutus ſeul a des droits ſur moi ;

Auſſi c'eſt toujours lui qui mène

Ceux qui ſe rangent ſous ma loi.

(Par un Abonné.)

"

L o d o G R 1 P H E.

LE temps détruira tout; par lui les plus conſtans,

Epris d'autres objets , deviendront infidèles ; .

Et nos jeunes Beautés, un jour en clicvcux biancs,

N'entendront plus enfin ſcurirer autour d'elles.

A l'abri de ces lo'x, de mille adorateurs,

Toujours, comme aujourd'hui, je recevrai l'hom

mage ; . » -

Et loin que mes bontés refraidiſſert leurs cœurs,

En leur accordant tout, je plairai davantage.
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Au vrai Sage, dit-on, j'offre bien peu d'attraits ;

Mais qu'importe, Lecteur ? dans le ſiècle cù nous

ſommes,

Du Sage impunément on peut braver les traits,

Car il eſt peu, je crois, de cette cſpèce d'hommes.

Juſques ici mon nom doit te paroître obſcur ;

Mais il me reſte encor quelque choſe à te dire

Qui peut te faire aſſeoir un jugement plus ſur

En te déſignant mieux juſqu'ou va mon Empire.

Je peux de vingt Laquais faire autant de Marquis,

Et ſans avoir recours à la métamorphoſe,

Te faire voir la Fleur étaler des rubis :

Mais, c'eſt aſſez juger, à préſent décompoſe.

Tu trouveras bientôt le prcmier des métaux ;

L'homme qui, pour raiſon, cſt conduit à Bicêtre 5

Un élément qui peut te cauſer bien des maux ;

De tous les mets connus, un des plus ſains pºu -

-
être ;

Un lieu pour tes beſoins, réchauffé très-ſouvent ;

Du père des François, ce qui trancha la vie ;

Un gîte que les rats habitent fréquemment ;

Et de toi-même enfin une ſeule partie. T

-Il me ſemble , Lccteur, avoir mis ſous tes yeux

Tout ce que dans ſept pieds cffre mon exiſtecce ;

Et comme je pourrois devenir ennuyeux,

· Il eſt prudent, je crois, de garder le ſilence.

( Par M. J'achon de Puigamont,

Gerde du Corps d, Monſicur. )

- - - - - •

1 *
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l

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE d'Angleterre , depuis la pre- .

»nière deſcente de Jules-Céſar dans cette :

Iſle , écrite ſur un nouveau plan, par le :

Dočleur H E N R Y, l'un des Miniſtres .

d'Edimbourg ; Ouvrage traduit de l'An

glois. A Paris, chez Nyon l'aîné & fils, .

rue du Jardinet. Tome Ier., in-4°.

# 'ANGLETERRE , autrefois ſi pauvre en

Hiſtoire , dont M. de Voltaire diſoit que

dans ce genre elle n'écrivoit que des Fac

tums , & que pour qu'elle eût quelque .

choſe qu'on pût appeler ſon Hiſtoire, il .

avoit fallu qu'un François ( fort ſuſpect,

Rapin Thoiras ,) prît le ſoin de l'écrire ;

cette même Angleterre eſt aujourd'hui la

Nation la plus riche & la plus féconde en

Hiſtoires impartiales, philoſophiques , où

les hommes & les événemens ſont jugés

avec ſageſſe, où tous les droits reſpectifs

ſont§, balancés, comparés avec la

plus grande équité dont les hommes ſont

capables, où les droits de l'humanité ſoient

toujours défendus. L'Hiſtoire d'Angleterre
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de M. Smollett, à laquelle on auroit d'ail

leurs plus d'un reproche à faire, eſt plus

impartiale que la plupart des Hiftoires des

autres Nations , celle de M. Hume eft un

chef-d'œuvre de ſageſſe & de lumières, l'eſ

prit y eſt toujours éclairé, toujours ſatiſ

fait : l'Auteur a, dans un degré ſublime,

cette raiſon douce, ſupérieure, perſuaſive,

Qui dans le cœur pénètre pas à pas,

- Comme un jour doux dans des yeux délicats.

· M. Robertfon, qu'on a peut-être un peu trop

- vanté parmi nous, a du moins mérité de

l'être beaucoup. -

M. Hume, en ne laiſſant rien à défirer

du côté de la Philoſophie, laiſſoit encore

un laurier à cueillir à M. Henry, celui de

l'érudition , celui d'approfondir les anti- .

quités de ſon pays en tout genre, de creuſer

ce que M. Hume n'avoit fait quelquefois

qu'effleurer. Nous ignorons ſi l'Hiſtoire de

M. Hume ſe ſent d'avºir été commencée

par la fin , ſuivant la remarque de M.

l'Abbé de Mably ; les inductiens qu'il pré

tend tirer du fait connu, que M. Hume a

écrit ſon Hiſtoire dans un ordre rétrograde,

· pourroient bien n'être qu'un de ces juge

- mens d'humeur & de caprice auxquels M.

- l'Abbé de Mably avoit le malheur d'être

ſujet, & qui abondent ſur - tout dans ſon

, dernier Ouvrage ſur la manière d'écrire

i l'Hiſtoire ; mais on ne peut nier que l'Ou

I 5
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-

vrage de M. Hume ne ſe ſente du profond

mépris que la Philoſophie même contri

buoit à lui inſpirer pour les peuples &

, pour les temps # rbares, dont il ne croyoit

pas que l'Hiſtoire méritât beaucoup plus

d'être écrite que celle des bêtes féroces de

chaque contrée. C'eſt une idée exagérée

, peut-être , & la Philcſophie même apprend

à renfermer dans de juſtes bornes les idées

les plus philoſophiqucs; il importe de voir

l'humanité ſous toiites les faces & dans

toutes ſes modifications ; il faut ſavoir ce

c que c'eſt qu'un peuple barbare , comment

il le devient, par quels degrés il ſort de la

barbarie, par quels degrés il y rentre &

， en reſſort encore. Il faut connoître les mo

numens des temps antiques; il faut con

| noître les mœurs de tous les âges & les

comparer, & tâcher de prendre de chacunes

, ce qu'elles ont de mieux.

· Un premier mérite qu'on ne ſçauroit con

teſter à cette§Angleterre

du D. Henry, mérire qui certainement n'eſt

pas médiocre, c'eſt celui d'être la plus com

plette de toures celles qui ont paru juſqu'à

, ce jour. M. Hume lui-même, qui a connu

, les deux premiers Volumes de cet Ouvrage,

· les ſeuls qui aient paru avant ſa mort, en

a fait le plus grand éloge. Il admire com

ment le Docteur Plenry a ſu débrouiller ce

chaos antique, éclaircir tout ce qui con -

cerne des époques ténébreuſcs mal décrites

juſque - là par tous les Hiſtoriens, porter
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- par-tout la clarté, la lumière, ccmpcſcr

en un mot un Livre auſii inſtructif & auſſi

intéreſſant avec des matériaux qui promet

toient ſi peu : Tantùm, s'écrie-t-il ayec Ho

, race , ſeries junéiuraque pollet ! Il inblte

·ſur cette réunion de l'inſtruction & de l a

grément qui fait les excellens Ouvrages,

| & qui ne ſe trouve, dit-il, au même degré

| dans preſque aucun Ouvrage Anglois.

| Ce témoignage d'un Juge tel que M.

Hume, qui étoit d'ailleurs le contradictcur

naturel de M. Henry, & à la place duciiel

beaucoup d'Auteurs que neus connoiſi ns

n'auroient point pardonné à ce dernier d'o-

·ſer traiter après eux le même ſujet ; çeté

, mºignage, diſons nous, eſt ici du plus grand

»oids. -

, INon ſeulement l'Hiſtoire du Docteur

· f#enry eſt la plus complerte de toutes les

Hiſtoires d'Angleterre, mais encore ce n'eſt

quc dans cet Ouvrage qu'on trouvera l'Hiſ

toife complette des Loix, de la Conſtitu

tion, de la Religion , des Sciences , & dcs

Arts, de la Marine , du Commerce, des

Monnoies, des divertiſſemens, de la Lan

gue , des uſages & de la vie privée des

Anglois & des anciens Habitans & Con

, quérans de l'Angleterre , tels que les Bre

tons , les Saxons , les Danois , les Nor

mands, &c. Ce premier Volume contient

même des recherches ſavantes ſur l'ancienne

· Géographie de l'Angleterre , ſur les Druï

des, ſur les troupes que les Romains avoient

1 6
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dans cette Iſle , ſur les murailles qu'ils y

ont fait conſtruire, ſur les principaux Offi- .

ciers qu'ils y envoyoient, &c.

Un autre grand rnérite particulier à cet

| Ouvrage, eſt celui d'un plan nouveau ima

giné en partie par l'Auteur ; plan le plus

propre à éviter la confuſion des matières ;

plan net, étendu, & régulier. Le Traduc

teur croit que quand cet Ouvrage ſera

connu en France , » il fera déſirer aux gens

» de Lettres de poſſéder un jour l'Hiſtoire

» de chaque pays , & ſur - tout l'Hiftoire

» de Françe « , écrite ſur ce plan qui a

extrêmement réuſſi en Angleterre. Voici en

quoi il conſiſte.

L'Ouvrage entier eſt diviſé en dix Li

vres ; chaque Livre commence & finit à

quelque révolution remarquable. - *

La diviſion de chaque Livre eſt abſolu

ment uniforme ; chacun de ces Livres a

ſept chapitres, toujours reproduits dans le

même ordre de Livre en Livre; & dans un

même Livre, ces ſept chapitres qui préſen

tent tous l'Hiſtoire d'un objet particulier,

commencent tous à la même époque, em

braſſent la même période, & finiſſent au

même temps. Ce ſont , ſi l'on veut, ſept

Hiſtoires différentes du même Peuple pen

dant la même période ; mais ce n'eſt qu'à

force de diviſions qu'on a un plan métho

dique. -

Prenons, par exemple, le premier Livre

qui remplit ce premier Volume ; le premier
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Chapitre de ce Livre contient l'Hiftoire

Civile & Militaire de la Grande - Bretagne

pendant l'eſpace de temps qui eſt le ſujet du

Livre, c'eſt-à-dire, depuis la première deſ

cente qu'y firent les Romains ſous Jules

Céſar , cinquante-cinq ans avant J. C.,

juſqu'à l'arrivée des Saxons, en l'an 449

de l'Ere Chrétienne. - A

Le ſecond Chapitre préſente l'Hiſtoire

de la Religion, ou l'Hiſtoire Eccléſiaſtique

du même pays pendant le même eſpace de

temps. -

Le troiſième , l'Hiſtoire de la Conſtitu

tion , du Gouvernement , des Loix de la

Grande-Bretagne, toujours pendant la même

époque.

Le quatrième, l'Hiſtoire des Sciences ,

des Savans & des Maiſons établies pour le

progrès des connoiſſances dans la Grande

Bretagne. . -

Le chapitre cinquième , l'Hiſtoire des

| Arts.

Le ſixième, l'Hiſtoire du Commerce, des

Monnoies & de la Marine dans la Grande

Bresagne. - -

Enfin , le Chapitre ſeptième & dernier,

l'Hfiſtoire des Mœurs , des Vertus , des

Vices , des Uſages remarquables , de la

Langue, des Habillemens, de la Nourri

ture & des Divertiſſemens des Habitans

de la Grande-Bretagne, toujours, ainſi que

dans les chapitres précédens , pendant la

même époque. -
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Cette même diviſion ſe retrouve dans

tous les autres Livres , toujours les ſept

• chapitres formant ſept Hiſtoires d'objets

différens, & toujours les Chapitres correſ

pondans de Livre en Livre, roulant ſur le

même objet , & continuant l'Hiſtoire de

cet objct. -

Et pour rendre ce plan eneore plus ré-.

gºlier & plas uniforme dans toutes ſes

parties, l'Auteur a diſooſé tous lcs Chapitres

: du même genre, ſuivant le même ordre

dans tous ies dix Livres. Par exemple , les

| Arts, qui ſont le ſujet du cinquième cha

p:re de chaque Livre , ſont rangés l'un

- après l'autre ſucccſſivement , ſuivant le

#ême ordre dans tois les cinquièmes cha

- pitres de tout l'Ouvrage, & aiiiſi du reſte.

† là, de même quc chaque Livre eſt le

modèle de tous les autres Livres de l'Ou

vrage , chaque Ch2pitre eſt auſſi le modèle

de tous les autres Chapitres cºrreſpoijdans

· dans chaque Livre. . -

Ce plan eſt neuf, & appartient en propre

à l'Auteur, du moins dins l'étendue qu'il

a donnée à ſa diviſion. On avoit déjà, dans

quelques Hiſtoires Françoiſes & Modernes,

imaginé de raconter à part les événemens

d'un ordre différent, dc ſéparer, par exem

ple , l'Hiſtoire Eccléſiaſtique de l'Hiſtoire ,

Civile , l'Hiſtoire Lirtéraire de l'Hiſtoire

Politique ou Militaire , de rapporter ſans

interrnption & ſans mélange d'autres fais,

les grands événemens qui comprennent plu



- D E F R A N C E. 2C7

- ſieurs années , d'en formcr des tableaux

entiers & ſuivis; cn un not, de rapporter

à part & en entier les divers faits, ottoi

· qu'à ſuivre l'ordre chronologique à la ri

gucur , ces divers faits euiient dû étre en -

trelacés. -

»

22

· s »

>>

• >>

* 32

>>

»x

>>

» »

2>

• 2 >

Voici ce qu'écrivoit à ce ſujet, en 1766,

- l'Auteur de l'Hiſtoire de François I.

» La forme des annales ou la forme chro

n logiqne eſt la première qui a dû ſe

préſenter aux Hiſtoriens ; c'eſt la plus

ſimple ; les eſprits ordinaires la ſaiſiſiènt

d'abord, elle difpenſe dc toute invention,

cllc a même ſur les autres méthodes une

cſpèce d'avantage, celui de montrer les

événemens dans l'ordre où ils ſe ſont

† & d'être par conſéquenr un ta

leau plus fidèle de la réalité dans toutes

ſes circonſtances.

» Mais, d'un autrc c ^ té, rien de plus

fa"igant dans une Hiſtoire d'une certai

ne étendue, que cet aſſcrviſſement ſcru

puleux à l'ordre chronologique. Ce plan

ne préſente jamais un fait , un rablcau

entier , toºjours des portions de faits,

des morceaux de tableaux, qui, faute de

ſuite & de contexture , ne peuvent ſe

graver dans la tête. C'eſt la liaiſon des

faits , c'eſt l'unité , c'eſt l'nt grité du

tableau qui peut s'emparer de l'imagina

tion du Lecteur & y faire une impreſ

ſion durable. Dans les annales , l'intérêt

n'a jamais le temps de ſe former, & s'il
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ſe formoit, ce ne ſeroit que pour im

patienter le Lecteur, qui ſe verroit à tout

moment enlever à tous les objets de ſa

curioſité, & tranſporter avec une rapi

dité gênante à des événemens toujours

différens, toujours coupés, jamais liés,

jamais finis. L'attention ainfi égarée ,

entraînée malgré elle vers des objets

étrangers les uns aux autres, eſt obligée

de ſe ranimer d'elle-même avec cffort,

de revenir ſur ſes pas, de ſe demander

ce qu'eſt devenu l'objet dont elle s'occu

poit d'abord , & qu'elle ne reverra pas

de long-temps, ce que deviendra celui

dont elle s'occupe à préſent, & s'il ne

diſparoîtra pas de même pour ne repa

roître que lorſqu'il lui ſera devenu in

différent. - -

» L'ordre chronologique laiſſe gu Lec

teur la peine de décompoſer lºiſ e

pour retrouver le fil des mêmes faits; il

faut qu'il rapproche laborieuſement les

traits épars, les portions de faits répan

dues çà & là dans un grand Ouvrage ,

& ſéparées par de longs intervalles ; mais

ces rapprochemens , ces combinaiſons,

tous cès embarras enfin , n'étoit-ce pas

à l'Auteur à s'en charger ? n'eſt - ce pas

lui que regarde le ſqin d'arracher toutes

les épines , de lever tous les obſtacles

qui peuvent dégoûter de l'inſtruction en

la rendant plus difficile ? Quelle obliga

tion avez vous à un maître qui ne veut
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» vous inſtruire que ſelon la méthode qui

» lui coute le moins & qui vous coute le

» plus ? Le Leéteur s'inſtruiroit ſans doute

» avec plus d'agrément & d'utilité dans une

» Hiſtoire où tous les faits d'un ordre dif

» férent ſeroient traités à part , & où les

» événemens d'un même ordre , liés avec

* art & conduits ſans intçrruption depuis

» leur origine juſqu'à leur termc , formc

» roient un tiſſu entier que l'eſprit pût

» embraſſer à la fois. La chronologie ſeroit

» ſatisfaite, car cette méthcde redouble-.

» roit en quelque ſorte l'oblig2ion de

» marquer exactement l'époque de toutes

» les portions de faits réunies, comme on

»s marquoit dans l'ordre chronologique l'é-

» poque de toutes les portions de faits diſ

» perſées. Or la chronologie n'a ricn dc

» plus à prétendre , & ce tribut une fois

» payé , on a droit de renverſer l'ordre

» chronologique pour l'intérêt de la nar

» ration «.

C'eſt ce que M. Henry exécute aujour

d'hui d'une manière encore plus marquée.

Il nous ſuffit d'avoir expoſé le plan dont

il eſt l'inventeur à beaucoup d'égards , &

qui diſtingue ſi avantageuſement ſon Ou

· vrage. Nous ne répéterons point d'après lui

les événemens de l'Hiſtoire d'Angleterre ;

ils ſont connus pour la plupart, & c'étoit

ſa manière particulière qu'il étoit queſtion

de faire connoître : on peut en juger par

ce que nous en avons dit.
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La traduction eſt d'une main habile , à

laquelle on doit beaucoup d'autres traduc

tions d'Ouvrages Anglois agréables & utiles,

mais dont aucun n'égale celui-ci en impor

tance & en utilité. :

DE PEleàricité des Météores ; ouvrage

dans lequel on traite de l'Electricité na

turelle en général , & des AMétéores en

particulier ; contenant l'expoſition &

l'explication des principaux phénomènes

qui ont rapport à la Météorologie Elec

trique, d'après l'ohſervation & l'expé

rience ; par M. l'Abbé BE R rH o LoN,

| Profeſſeur de Phyſique expérimentale des

, Etats - Généraux de Languedoc, Mem

bre de pluſieurs Académies Nationales &

Etrangères. 2 Vol. in - 8°. , avec Fig.

A Paris , chez Creullebois, Libraire ,

rue des Mathurins ; & à Lyon, chez

Bernuſet. - - -

: LA partie de la Phyſique qui traite des

· météores, eſt ſans contredit une des plus

: propres à exciter la curioſité & l'intérêt :

laudi a - t - elle é é cultivée même par les

-Anciens, qui nous ont tranſniis des obſer

vations précieuſes : mais ce n'eſt que dans
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ces derniers temps & depuis l'époquc de

· Marly la Ville , qu'on a pu avoir une juſte

idée de la nature des météores, & de la

cauſe des divers phénomènes qu'ils préſen

tent. Un grand nombre d'obſervations &

d'expériences faites avec des appareils d'un

nouveau genre, dont on n'avoit eu juſqu'a-

lors aucune idée , ont démontré l'identité

· de la matière électrique avec celle de la

·foudre & de plufieurs autres météores.

Afin de mettre de l'ordre dans cet

| Ouvrage, qu'on peut regarder comme un

| Traité complet de l'Electricité Météore,

' l'Auteur, après avoir établi l'exiſtence de

l'électricité de l'atmoſphère en général ,

' examine en particulier les météores, diviſés

ordinairement en météores ignés, aqueux,

| aériens, & lumineux. Parmi les météores

" ignés, le tonnerre tient le premier rang.

M. l'Abbé Bertholon préſente d'abord un

· tableau de cette agitation particulière, lorſ

que le tonnerre ſe fait entendre : il diſtin

· gue enſuite trois choſes qu'il ne faut pas

· confondre , l'éclair , la foudre , & le ton

erre proprement dit ; il traite de la na

ture de la foudre , de ſes rhénomènes le

plus étonnans, & en donne l'explication,

toujours appuyée ſur l'expérience & l'ob

ſervation. Il s'étend enſuite ſur la direction

de la foudre, qui eſt tantôt aſcendante, &

| tantôt deſcendante. Il faut voir dans l'Ou

, vrage même le détail des preuves de cer :

vérité, qui a encore tout le mérite de la
I1QllVCllLlUC, -
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Le Chapitre des Para-tonnerres nous a

paru digne de l'importance du ſujet.

· Dans la Section où il eſt queſtion des

tremblemens de terre & des volcans, un

des plus terribles fléaux qui inſpire pro

fondément & par-tout la terreur & l'effroi,

l'Auteur dit : » Il eſt des ames intrépides

» qui affrontent les dangers & les tempê

» tes ; il en eſt qui , tranquilles dans le

» ſein des orages, voient de ſang froid la

» foudre ſillonner les airs , & le tonnerre

» gronder ſur leur tête ; mais on n'en a

» jamais vu qui oſaſſent , je ne dis pas

» braver ces affreuſes ſecouſſes imprimées

» à la terre , je dis ſeulement ne pas

» fuir des lieux qui en ſont le funeſte théa

» tre. Tous ſaiſis d'épouvante aux premiè

» res approches de ce fléau deſtructeur,

» n'ont ni aſſez de force ni aſſez de vîteſſe

| » pour accélérer leur fuite précipitée «. Il

| donne enſuite un précis hiſtorique, très

bien fait, des tremblemens de terre les plus

anciens, & de ceux qui ſont arrivés plus

· récemme t, qui prouve que preſque de tout

temps ce terrible météore bouleverſa notre

malheureux globe. On ne peut lire les

Anciens ſans y rencontrer en mille endroits

des témoignages certains de ces affreux bou

feverſemens qui ont ravagé le monde dès

les premiers âges. » On navigue, diſoit Sé

» nèque, ſur des villes que nos ancêtres

» ont connues «... Nous marchons ſur les

cadavses des cités. -
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Parcourant enſuite d'un coup d'œil rapide

la ſurface du globe de la terre , l'Auteur

montre les changemens opérés preſque par

tout par un effet de ces terribles météores :

cette eſpèce de géographie phyſique eſt

très - piquante. On traite de la niême ma

nière ce qui concerne les volcans dont on

préſente le tableau. Le nombre des volcans

éteints, qui couvrent la ſurface de la terre,

eſt ſi prodigieux, qu'on diroit, au premier

aſpect, qu'elle eſt preſque l'ouvrage du feu ;

& celui des volcans qui brûlent eſt très

conſidérable. L'étude de la Géographie eſt

bien intéreſſante, quand on y réunit de

cette manière la connoiſſance des révolu- .

tions qui ſont arrivées à ce malheureux

globe que nous habitons. .

: Après avoir expoſé les phénomènes

conſtans que préſentent les météores dont

nous parlons , M. l'Abbé Bcrtholon en

recherche la cauſe; & après avoir rapporté,

diſcuté & réfuté les opinions des Anciens

& des Modernes, car dans tout cet Ou

vrage on y trouve des preuves d'uºe grande
r V.

érudition, il attribue ces phénomènes à

l'accumulation du fluide électrique contenu

dans le ſein de la terre, & prétend que

nulle autre cauſe imaginée juſqu'à pré

ſent ne peut les produire. Il n'oublie pas

de parler des moyens que# Anciens .

avoient pratiqués pour ſe préſerver de ces

ſecouſſes funeſtes, ni des Para-trembleiïens

de terre modernes.
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Les bornes de ce Journal nous forçant

d'abréger, nous ne dirons rien de la troi--

ſième Section, qui traite des météores ignés .

qui paroiſlent dans l'air ou à la ſurface de :

la te; re.

L'aurore boréale , un des plus brillans :

phénomènes que le ciel puiſſe érnler dans :

toute ſa pompe, eſt ici décrite d une ma- .

nière ſatisfºiſante ; l'Auteur ayant eu occa- .

ſicn de faire pluſieurs obſervations de ce

météore. Des figures faires avec ſoin , pré-*

ſencent aux yeux mêmes les principaux

phénomènes qu'on remarque ordinaire

ment, de manière à ne pouvoir les mé

connoître ni les confondre, lorſqu'ils ſe

montreront enſuite à un Obſervateur; d'au- .

tres figures ſervent aux expériences imita

tives , par leſquelles M. l'Abbé Bertholon

reproduit en quelque ſorte, à volonté, ce !

phénomène qui, ſelon lui, dépend d'une :

cauſe phoſphorico-électrique, c'eſt à-dire, !

de cette eſpèce de lumière électrique qui,

brillant dans le vide ou dans un air raréfié,

eſt appelée phoſphore électrique. 5

• Fn traitant des météores aériens , M.

l'Abbé Berrholon expoſe ce qui a rapport

aux tourbillons, aux ouragans, aux trombes !

d'air, au vent & à ſes différentes eſpèces. .

Parmi le nombre des objets peu connus, .

nous y avons remarqué ce qu'il dit des vents

gaſeux, & des expériences imitatives par - ,

leſquelles il les produit, des vents qui ont

pour cauſe une ſurabondance d'électricité. -
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La ſixième partie a pour objet principa

lement les inſtrumens propies a obſerver

l'électicité de l'atmoſphère, tcls que les

conducteurs atmoſphériques, lcs cerfs-vo

lins électriques , les flèches électriques, le,

Céraunegraphe , les appareils de Volta , de

Ronayne , de Henley , &c. les moyens de

diſtinguer l'eſpèce d'électricité qui règne ;

l'électricité négative de l'atmoſphè,e, l'in-'

flser ce de l'élcétricité - météore , ſur les

| animaux & les végétaux, l'électricité com

parée au magnétiſme , &c. . '

La méthode qu'a ſuivie M. l'Abbé Ber

tholon dans ce Traité , a été celle d'une

rigoureuſe dialectique ; il a d'abord expoſé

les phénomènes conſtans que préſentent

lcs divers météores, en rapportant, après

avoir remonté aux ſources mêmes, un

choix d'obſervations faites par les Anciens

& les Modernes, dont l'Hiſtoire & les

époques ſont citées avec la plus grande

exactitude, afin de montrer la généalogie

des idées, & la filiation des découvertes qui

ſont ordinairement liées entre elles comme .

les anneaux, d'une,chaîne. Par-tout il a

rapporté les expériences par leſquelles il

étoit venu à bout de repréſenter les phé

nomènes principaux des divers météores.

» Le meilleur moyen d'expliquer la Nature,

» diſoit Fontenelle, s'il pouvoit être em-

» ployé ſouvent, ce ſeroit de la contrer

» faire, & d'en donner , pour ainſi dire,

» des repréſentations, en faiſant produire

/
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, » les mêmes effets à des cauſes que l'ois

» connoîtroit & que l'on auroit miſes en
- 2 / - ſ" / >

, » action «. C'eſt préciſément ce que l'Au

teur a cxécuté dans ce nouvel Ouvrage,

qui mérite le même accueil que ſes autres
Productions. - •,

· É L o G E de Guillaume d'Eſtouteville ,

Cardinal, Archevêque de Rouen, Légat

du Saint Siége ſous Charles VII ; par

, M. RoUx DE LA BoRIE , Etudiant en

Logique au Collége de Louis le Grand.

Diſcours couronné à Rouen le 6 Mars

1788. A Paris , chez Le Boucher, Lib.

du Châtelet, au coin des rues du Marché

| Pallu & de la Caſandre, en la Cité, à

la Prudence. - -

L'ÉLocE d'un homme célèbre ne devroit

être autre choſe, à ce qu'il nous ſemble,

, que le ſeul récit de ſes actions ; il devroit

donc ſe trouver tout écrit , en quelquè

ſorte , dans l'Hiſtoire de ſa vie, ou privée ,

ou publique. En diſant ce qu'il étoit , ce

qu'il a fait, ce que lui doit ſon Siècle ou

la Poſtérité , ſon Eloge doit être fait , ou

bien il n'en méritoit aucun. . -

Mais comme, en général, c'eſt moins peur

le
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le Héros qu'il s'eſt ſouris à célébrer , que

le Panégyriſte travaille, que pour lui-rnême,

· on eſt convenu de faire de cette eſpèce

d'hommage , qui ne dévrcit é re q'te le ré

ſultat de l'opinion publique , un genre !

un genre qui a ſes règles & ſes principes,

& auquel il peut être, juſqu'à un certain

point , utile de s'exercer comrae à bien

d'autres. Cependant, qu'eſt il arrivé de là?

Une choſe que i'on devoit naturellement

prévoir : c'cſt que l'on s'eſt moins occupé

de ſavoir ſi beaucoup de gens méritoient .

les honneurs de l'éloge , que du déſir d'eſ

ſayer ſes talens dans ce genre déſcrime.

Bientot le nombre des concurrens s'eſt

tellement accru, qu'il s'eſt, tout à coup,

préſenté plus de Panégyriſtes à employer,

que de vrais Panégyriques à faire.

De cc premier inconvénient il en eſt

réſulté néceſſairement un autre ; c'eſt que

l'on a tout loué indiſtinctement , per fas

& nefas. Ce travail eſt devenu une tâche

pénible , où l'art a peu gagné. En effet ,

quand le ſujet eſt véritablement beau &

grand, il eſt rare que l'Orateur ou le Poëte

ne ſoit pas au deſſous de ſon ſujet : nous

pourrions en citer des exemples nombreux

& récens , & d'un autre côté, combien n'a-

t - on pas vu d'Floges , qui , tout foibles

qu'ils paroiſſoient, étoient cependant encore

fort au deſſus du ſujet auquel ils étoient

conſacrés ! Aufſi a-t-on ſouvent remarqué

que la gloire de l'Orateur s'accroiſſoit en

N°. 35. 3o Août 1788. - K
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· raiſon de la nullité de celle du Héros qu'il

avoit à préconiſer.

Quoi qu'il en ſoit , prenons les choſes

dans l'état où elles ſont; & laiſſons à d'au

tres le ſoin d'admettre ou de rejeter ces

réflexions qui nous ſont venues ſouvent à

l'eſprit, au ſeul mot d'Eloge. Qu'on nous le

pardonne , chacun peut avoir ſa liberté

d'opinion ſur des matières de ce genre :

quant à nous, il nous a toujours paru que

· ce titre placé en tête d'un Ecrit , avertiſ

ſoit trop bruſquement le Lecteur qu'il eût

à ſe mettre en garde contre les menſonges

plus ou moins adroitement déguiſés, dont on

va l'environner. On a vu tel Eloge, dans le

quel l'Auteur avoit manqué ſon but , au

point de ne rappeler que l'idée d'une Satire :

mieux vaudroit peut-être alors une Satire

· effective , parce que le Lecteur eſt prévenu

d'avance contre la malignité qu'elle doit

contenir; le titre ſeul eſt lui-même un con

trepoiſon. -

Au lieu de ces Eloges , ſouvent ſi ridi

cules , & que déſavoueroient même ceux

qui en ſont l'objet, pourquoi ne pas pro

oſer des Précis hiſtoriques, dans leſquels

'Auteur auroit la liberté d'avouer les foi

bleſſes même de ſon Héros ? Ce ſeroit le vrai

moyen d'inſpirer plus de confiance dans les

véritables Eloges que l'Ouvrage contien

droit. L'éloquence n'y perdroit rien , &

· nous aurions du moins des portraits auſii

intéreſſans que reſſemblans de nos grands
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Hommes , tandis que nous n'en avons pas

toujours , même de bonnes caricatures.

L'une des Académies de Rouen avoit

propoſé, il y a deux ans, pour prix d'élo

quence, l'Eloge du Cardinal d'Eſtouteville ;

ce prix a été remis à cette année. Un très

jeune homme , M. Roux de la Borée ,

Etudiant en Logique au Collége de Louis

le-Grand, vient d'obtenir les honneurs de

, la palme académique. Ce qui ajoute à ſon

tricmphe , c'eſt que l'Cuvrage ne ſe reſſent

nullement de l'extrême jeuneſſe de l'Au

teur ; il eſt en général bien écrit , mérite

qui , de jour en jour , devient plus rare

epuis que tout le monde ſe mêle d'écrire :

cn n y remarque n1 mauvais gout , n1 cn

fltire, ſorte de défaut trop crdinaire au

genre , & qu'un tel eſſai fait quelquefois

· excuſer. Cn y trouve , au contraire, un ton

noble & ſcutenu, de la raiſon & de la

chaleur , de la méthode & du nouven,ent ;

enfin, autant de juſteſſe dans les idées, que

d énergie dans l'expreſlion.

Nous ne craignons pas dè juſtifier, par

des exemples, ce que nous avançons. M. de

la Borie, pour profiter de ſes avantages, &

pour rendre à ſon Héros le juſte tribut

d'admiration qui lui eſt dû , reporte ſcn

Lecteur au temps où il vécut.

» Pour juger les hommes qui ne doivent

» rien qu'à leur propre mérite , dit il, il

» faut ſe placer au milieu des ténèbres qui

» les environnoient. Cn ne doit pas être

K 2
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» aiiſſ injuſte cnvcrs eux , que la fortune

» fut rigoureuſe , on deit oubler les pro

» grès de la raiſen, pour penſer ſeulement

» à ce qu'elle étoit alors : ainſi, qu'un ſiècle

» ſavant ait ſuccédé à des fiècles d'igno

» ratce , que l'eſprit humain, s'avançant

» lent cment ſur les pas de la vérité , ſoit

» enfin ſorti de l'enfance dans laquelle il

» avoit largui ſi long temps , que le Ham

» beau de l'expérience ait diſſipé les pré

» jugés & les erreurs ; le Grand Homme,

» le Sage qui, avant ces révolutions heu

» reuſes , ſait prévenir les lumières par la

» force de ſon génie , s'éclairer lui ſeul au

» miiicu d'une nuit générale , ſecouer les

» chaines qui pèſent ſur tous ſes contem

» porains , n'en a que plus de dtoits à nos

» reſpects & à uotre admiration : tel fut

» le inévitc du Cardinal d'Eſtouteville ; tels

» ſont ſes titres ». -

L'Cra eur fait paſſer ſucccſſivcment ſon

Héros par les différens états de ſa vie qui

ont été remarquables; & il faut avouer que

ce débur inmpoſant lui faiſoit une loi de

la néceſſité de mettre dans tout leur jour

les qualités éminentes de d'Eſtouteville,

L'époque la plus intéreſſante pour la gloire

de ce Prélat, eſt celle qui le mit à portée

de contribuer en§ partie au réta -

bliſſement de la Pragmasque-Sc#ion , qui

dev it aſſurer à jamais les libertés de lÉ'-

gliſ Callicane, tant de fois violées.

Voici comment M. de la Borie rend

_^ .
t
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compte du bien qu'a procuré ce réglement

| | 33 $.

» Avant le règne d2 !'aiiit Louis , Rome

» appeſan"it ſon tse, tr. ſar les Mionarques

» & ſur les Cºsrorncs , les Tr^ es tenn

» bent au bruit des foudies & des ana hé

» mes , ſes ord,es lancés par le seſpotiſtie

» & reçus par la ſuperºitien , répa: dent

» ſur les Etats la guerre & le parjure , ar

» ment contre les Rois les mains de ceux

» à qui le Ciel commnnde de mourir pour

» les Rois ; & cette ville, qui ſemble deſti

» née à tyranniſer le monde , en a eſſaiſi

» l'Empire.

» Voilà les excès auxquels elle reméiit

» (la Pragmatique ), & voici ceux qu'elle

» a iroit évités. - -

» Nous voyons, dès que l'ambition eut

» fait céder à ſes efforts ce rempart élevé

» peur les contenir, ſous le règne niºr 2

» de Louis X1, les éignités de l'Ég } ſe ſe

» vendre à prix d'argent ; l'argent ouvrir

1

fait à Bourges ſous Chs : les VIſ , ei
\

l

%.

» les portes du ſanctuaire, & ſouilier ces .

» lieux auguſtes, ces enceintes ſacrées qui

» doivent êtrc l'aſile des vertus les plus

» pures ».

Après avoir fait un tableau rapide des

maux auxquels la Pragmatique remédioit,

l'Auteur s'écrie avec énergie : » Les Eloges

» ſont ſuperflus, les fais ont pa lé «.

On ſait que Charles VII adopta la Prag

matique ; mais le nom de Charles V I I

· rappelle involontairement celui d'une filie

K 3
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guerrière, qui, tant qu'il exiſtcra des aines

ſenſibles, inſpirera l'intérêt le plus tendre

& le plus touchant. On lira , avec plaiſir,

ce portrait de l'Héro ,e infortunée de Vau

couleurs , » qui ſemble ſortir du néant

» pour atteindre au faîte de la gloire , dont

» l'ame errbraſée répand autour d'elie l'eſ

» pérance & l'audace , dont le mcbile

» unique eſt une ſorte d'enthouſiaſnie ou

º de fanatiſme pieux que conſacre l'amour -

» du Prince & de la Patrie. Devant elle

» les Sages ſont réduits au ſilence ; par ſes

» lumières dans la ſcience des combats, elle

» étonne les Maîtres de l'Art ; la nobleſſe

» de ſes traits, une beauté mâle enchantent

» le vulgaire ; bientô : elle eſt environnée

'» de l'admiration & de l'amour. Elle çrée

» un neuveau peuple , elle crée de nou

» veaux ſoldats, franchit les remparts des

» plus fortes cités , terraſſe l'ennemi, en

# cnaïne la victoire; ce que d autres # au=

» roient oſé entreprendre , elle l'exécute.

· » Jeanne d'Arc conduit Charles VII à

» Reims , au milieu des obſtacles , au

» milieu des dangers, au milieu des enne

» mis qui la redoutent, & des François

» qui l'admirent.

» Mais où m'entraîne le déſir de ra

» conter ſes ſuccès ? Le ſoin de la gloire

» de d'Eſtouteville me ramène aux mal

» heurs de cette illuſtre Héroïne. ... ... ,

» Le bûcher s'allume, & cette fille immor

» telle, au milieu des accens de la douleur,

>.
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» adreſſe encore au Ciel les vœux les plus

» ardens, les vœux les plus ſincères pour

» le bonheur du Roi qu'elle a vengé, &

» de la France qui l'oublie ". -

D'Eſtouteville eut l'honneur de hâter la

réhabilitation de la mét，oire de la malheu

reuſe Jeanne d'Arc. Ce vœu fait plus d'hon

neur au Prélat, qu'il ne pouvoit faire de

bien à la céièbre vi$ime qui en étoit l'ob

jet. C'eſt une triſte réparation que celle qui

- attend pour ſe manifeſter, qu'elle ſoit deve

nue inutile !

D'Eſtouteville etit la gloire plus utile de

réformer beaucoup d'abus, & notamment

celui qui n'admettoit à l'exercice de la Méd -

cine que des Célibataires, que des Ecclé

| ſiaſtiques. Cette partie de ſon Eloge eſt tou

chante. - -

» Il s'efforce, dit notre jeune Orateur,

* • --- * -- -!ºs utile ce-r- ſcience cni

# ** • • 11a1v l --- º - -- • -- ----- -- - -1"

» rappelle des portes du tombeat ceux

» qui alloient y deſcendre , qui ſupplée à

» la Nature par l'Art, qui rend aux hommes

» la vie prête à leut échapper , qui fait

» plus encore en rendant à leur tendreſſe

» ceux qui lui ſont chers. Un préjugé bar

» bare, digne des femps qui le virent naître,

» ne permettoit qu'à des Célibataires, qu'à

» des Prêtres,l'exercice de cet Art ſi précieux

» pour l humanité , qu'à tous ceux enfin

» que leur état éloigne davantage de ſes

» beſoins, & lcur devoir de ſes foibleſſes.

» D'Eſtouteville remet tout dans l'ordre ;

K 4
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» il laiſſe à ceux qui vivent dans la retraite,

» l'étu te des ſciences pour leſquelles la

» retraite eſt néceſſaire. Que les Miniſtres

» des Autels verfcnt dans le ſein de la pau

» vreté les conſolations & les ſccours ;

» qu'ils portent le ſoulagement & i'eſpoir

» dans lc2 aſiles du malheur , nais ils pour

» ront auſſi guérir les plaies de l'hiimanité

» ſouffante, ceux qui, attachés eux mêmes

» à l'exiſtence par les nœuds les plus doºx,

» ſauront mieux cncore connoître ſes né-. ;

» ceflités, compatir à ſes maux, apprécier

» ſes larmes , ils croiront, en voyant un

» père motrant , ſe voir eux mêmes ſur le

32 # funèbre , & voir autour d'eux leur

» ſami'le éplorée , tantôt trtſſaillir d'eſpé

» rance , tantôt pâlir d'effroi ; cette vue

» touchantc attendrira leurs cœurs ſenſibles,

» & leur rappeilera tous les ſoins, toutes

» les vcilles , tous les efforts que mérit2

» tnê vie à #tie# tant d'autres vies ſem- .

» blent être liées inſéparabletnent ".

· Il faut lire dans l'Ouvrage naême le paſ

ſage daris lequel ?,!. la Borie fait voir pour

quoi d'Eſtcuteville n'obtint pas la thiare

à la mort de Calixte III , comme on s'y

étoit attendu. Ce morceau préſente un ré

ſumé très-ingénieux des vertus de ce Prélar.

C'cſt avec ln mêrne énergie & le même

ſuccès qu'il le venge du reproche qu'on

lui faiſoit de ſe livrer, dit on, aux plaiſirs

des ſcns.

Enfin , cet Eloge nous a paru juftifier

complétement le jugement de l'Académie
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de Rouen, & il annonce dans ſon Auteur

un goût ſûr & des talens auſli eſtimables

que prématurés.

Le Public apprendra , ſans doute , avec

intérêt , que ce jeune Orateur vient d'ob

tenir à l'inſtant une mention honorable à

l'Académie de Bordeaux.

• (Cet Article eſt de M. A. .. Av. en Parl)

ANNA , ou l'Héritière Galloiſe, traduite

de l'Anglois ſºr la 4e. editton ; 4 Vol.
- r • - - - • - -

in-12. Prix, 7 liv. 4 /. ér. , 8 liv. 4 ſ.

| - francs de port par la Poſle. A Londres ;

& ſe trouve à Paris , chez lºuiſſon ,

Libr., Hötel de Coëtloſquet, rue Haiite

feuille, IV°. 2o.

ANNA encore enfant, eſt amcnée à Lon

dres par un homme infi me & une femme

qui revenoient de l'Amérique. Une mort

preſque ſubite ics frappe dans un hôtel

garni. Anna rcſte orpheline. Un Miniſtre

· de la Secte des Méthodiſies , dont la répu

tation étoit digne d'inſpirer une entière

confiance, nommé Dalton , reçoit Anna

corsme un dépôt, & il emporte en même

temps une caſſette, dans laquelle ſe trou

voient quatorze cents guinées, & des b.jotix.

Ce Miniſtre étoit auſii avare qu'il étoir hypo

crite ;il devint un dépoſitaire infidèle. Arna,

traitée avec rigueur dans ſon#. lut

j

|!

，

l
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é icignée auſſi - tôt que l'eccaſion s'cn pré

ſenta. Sa figure intéreflante, un maintien

noble, & qui annonçoit une ame peu com

mune , un excellent cœur , une ſenſibilité

délicate , furent des tréſois que i'avare

& vil Dalton ne put lui ravir, & qui lui

tinrent lieu de fortune, en lti procuraºt

des amis & des bienfaiteurs. Sa beauté lui

attira auſſi tous ſes malheurs. Une orphe

line, dent l'état étoit eqiivoque, ſur l'ori

gine de laquelle on ne pouvoit donner la

moindre lumière , paſſant des bras d'une

protectrice dans ceux d'une autre, ſembloir

enhardir les libertins a la rechercher , &

deveir la rendre la proie ou d un ſéducteur

opulent, ou d'un monſtre en crédit.

Elevée dans la maiſon de Madanae Mel

moth, traitée comme ſa fille, Anna acquit

des talens, des vertus & des graces. Un

Capitaine Govet, parent de cette famille ,

arrive ; il voit Anna , il bréle, il veut la

ſéduire ; une femme de chambre le ſert, &

un coup du Ciel préſerve Anna des piés es

qu'on lui tend. Le Capitaine la calomnie ;

elle eſt accuſée d'un vol ; on la chaſſe ; elle

revient chez Dalton , qui s'empreſſe de la

renvoyer. Une ancienne femme de chambre

de Madame Melmoth , alors mariée à un

Miniſtre nommé Manſe/, la reçoit dans

ſon modeſte presbytère ; elle eſt préſentée

à une Dame du voiſinage , Madame Her

bert, qui , après l'avoir gardée pendant

quelques années, la recommande , à Lon

dres, à ſa couſine Lady Edvin, d'où les
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trames du Capitaine Govet la font encore

renvoyer. Elle retourne chcz Dalton, qui ne

veut point la garder , & la place auprès de ſa

fille, habile Brodeuſe , avec laquelle Anna

brode pour des Marchands. Une robe qu'elle

brodoit lui eſt volée ; la Marcha#de la fait

impitoyablement traduire devant les Juges ;

elle alloit être condamnée à la peine &

à l'infamie d'un vol. M. Bentley , vieillard

vertueux & charitable, ſe rend ſa caution.

Dans ce moment arrive le Miniſtre Dalton,

qui ſe trouve en préſence de l'Hôteſſe chez

laquelle le père & la mère d'Anna étoient

morts. Cette rencontre, pur effet du haſar",

amène des interrogations, qui ſont écou

tées par un M. Mordant , arrivé de l'Amé

rique, pour chercher ſon père & ſa nièce ; '

en un mot, Anna eſt cette nièce , qui ſe

trouve héritière d'un grand nom & d'une

immenſe fortune.

Il ſemble que le Roman devoit être fini

là; mais elle aimoit Charles Herbert , Jc

étoit aimée de M. Vikinſon. Herbert avoit,

dit l'Auteur , une figure intéreſſante , des

manières ouvertes & aiſées, des yeux qui

parloient au cœur quand le § étoit

affecté, & tout ce qu'il falloit pour plaire .

C'étoit l'homme le plus brave & le plus

compatiſſant : il étoit trop généreux pour

être riche , trop vrai dans l'aveu de ſes foi

bleſſes , c'étoit le ſils le plus tendre & le

plus reſpectueux , ſa mère étoit à ſes yeux

la première femme du monde. Il étoit ardent

N, K 6
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& paſſionné, ce qui étoit peut-être la faute

de ſon ſang , mais il ſavoit triompher de

lui-même au beſoin : ſa franchiſe étoit telle,

qu'elle pouvoit reſſembler à l imprudence

aux yeux de quelques perſonnes ; mais

c'étoit cclle d'un cœur honnête, qui n'ayant

rien à cacher , ne s'inquiétoit pºs de ſe

montrer tout eiitier. Dire la choſe qui n'eſt

pas , étoit dans ſon opinion le plus mé

priſable des viccs , & affecter ce qu'il re

ſentoit pas, l'entrepriſe la plus di#cile.

Il avoit aimé Anna , & cornrnc la calomnie

la pourſuivoir ſans relâcbe , il ſe iivroit

«r , combats fecrets qui ne ſoit connes que

des ames délicates qui craignent d'avoir à

rougir de l'objet qu'ils ne peuvent oublier.

Il s'éloignoit, revenoit , ſe taiſ it , & brû

loit ſans laiſſer tranſpirer cette flamme

qu'Anna ne paroiſſoit point approuver, &

que peut être elle ne méritoit pas d'entre

tenir. Elle venoit d'être cbºſſée de la rnai

ſon, & il avoit été touché du ref 6 qu'elle

avoit fait de recevoi, l'argent que ſa mère ,

Madame Herbert , ltii ofi it. -- Ce n'eſt

point, répondit Anna , à une fille qui n'a

point de parens naturels , de ſe vanter d'a-

voir des amis , peu de perſoraes dans une

ſtation plus élevée peuycnt ſe #2trcr d'en

avoir beaucoup , c'eſt aſſez, } ;a#gme, que

vous ſoyez certaine que j'ai des ennemis.

Vous connoiſſez petit - être , quoique je

l'ignore moi-même , à quel excès ils ont pu

poiter contre moi une malice que je n'ai
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point provoquée. Si j'ai mérité d'être ren

voyée ainſi , je n'ai point de droits à l'ar

gent que vous m'offrez. Quand je ſaurai

de quoi je ſuis accuſée , j'eſſayerai de me

juſtifier; juſque la, je n'ai que des vœux

à faire pour votre bonheur & pour celui

de votre famille. -

Anna ayant retrouvé ſes parens , ſon

nom , ſa fértune, cache, par un excès de

déliciteſſe, l'attachement qu'elle avoit pour

| Heibert , dont ſa mère avoit promis la main
A

à Cécile Edvin. Herbert obéiſloit & gé

n,iſſoit ; Anna ſuccon boit : mais l'étourde

1ie de Cécile Edvin , qui prit la fuire avec

un attre amant, délivra Anna & Herbert

du ſupplice qui les déchiroit. Ces momens

ſont intéreſſ ii5, & les ſituations ſont bien

ftées. Anna peut enfin être heureuſe. L'Au

teur peint ainſi ſa première joie. On la

trouva habillée, fraiche comme la roſe nou

vellement épanouie , & plus blanche que

la batiſte de ſa robc. La joie brilloit dans

ſes yeux, & ſes belles lèvres , ornées main

tenant du ſourire de la tranquillité , rnon

troient à demi un double rang de perles,

& ſembloient avoir un charme nouveau.

Les autres perſonnages ſont également

heureux. Vikinſon épouſe la ſœur de Cé

cile Edvin. Bentley receRnoît dans le Capi

taine Govet, aiors devenu Lord Sutton , le

raviſſeur de ſa femme, & Vikinſon cſt le

fils de cette femme adultère & du Lord,

qui meurt comme il a vécu , en déshéritant
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ſoa fils, après avoir donné quelques té

moignages de repentir, qui promettoient

une meilleure fin. Les reconnoiſſances ſe

multiplient , tous les agens du Roman ſe

retrouvent, à peu près comme dans ces

Comédies où tous les Acteurs reviennent,

ſans ſavoir pourquoi , ſe placer ſur le théa

tre au dénouement, ſeulement pour faire

une révérence aux Spectateurs.

Il y a certainement de l'intérêt dans ce

Roman ; mais il y a une foule de détails

puériles, des allées & des venues , dont la

moitié auroit pu être ſupprimée, ainſi que

le nombre des perſonnages qu'on pourroit

très aiſément diminuer; cn un mot, le Ro

man auroit beaucoup gagné & pour l'action

& pour l'agrémenr, s'il eût été élagué &

réduit en deux volumes. Nous regrettons

ſouvent l'Abbé Prévôt, & nous ne ſçaurions

offrir trop ſouvent ce modèle aux Traduc

teurs de Romans Anglois. S'il eût préféré

la manière des Modernes, à coup ſûr cette

branche de la Littérature Angloiſe n'auroit

point été ſi bien accueilfie en France qu'elle

l'a été. Non ſeulement il ſavoit faire de

bons choix , mais encore il réduiſoit ce

qu'il avoit choiſi. En général les Romans

Anglois ſont trop chargés de détails minu

tieux , de rencontres peu frappantes, de

caricatures outrées ; il faut les approprier

au goût d'une Nation délicate potfi laquelle

on les traduit. Nous nous plaignons de

ce qu'on ſe mêle de traduire légèrement
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des Ouvrages qui bien ſouvent n'en étcient

pns dignes, & de ce qu'on ne ſait point

racheter le mauvais choix des Traductions

par le mérite du ftyle , le ſeul dont un

Traducteur doive être jaloux. Les Lecteurs

peuvent apprécier celui du Traducteur

d'Anna , d'après les morceaux que nous en

avons tranſcrits.

N

V A R I É T É S.

O B s E R v A T 1 o w s ſur le dépériſſemcnt de lt

· Langue Méridion ile, & ſur les inoyens de la

conſerver par des Traductions ; extraites d'un

Foyage fait récemment en Frovence par M.

l'Abbé So u L A v 1 E, & adreſſées à Madame

la Comteſſe D E B. .. S. ..

M A D A M E ,

· LE Commerce, l'Inductrie, les Lettres, qui pé

nètrent dans les pays les plus iſolés de la France,

accélèrant tous les jours la ruine totale de cette

langue, qui va , ſelon l'expreſfion énergique dc

Montagne , oà la Françoiſè ne peut atteindre. Les

c iteyens de tous les rangs qui habitoient le Midi

de la Franre, la parloient il y a cent ans : au

jeurd'hui , abandonnée au menu peuple , elle

perd ſenſiblement ſon génie, & bientôt ellc ſera
tctalement oubliée. -, '
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La Langue du Dauphiné, celle qui étoit parlée

dans la Cour des anciens Dauphins, s'étend en

core dans toute cette Province, & finit avec ſes

limites; c'eſt la Langue d'un Peuple qui fut tou

jours réfléchi, raiſonneur , aviſé ; & comme la

Langue d'un Peuple eft analogue à ſon caractère,

elle doit être favorabie aux Ouvrages profondé

Ement penſés , plutôt qu'aux Ouvrages de pur

agrément ; auili eſt - eile plus ſage , plus poſée

que l'Idiome de la Provence. Cn traduit dans ce

moment - ci, en Langue delphimale, le Phocion

de l'Abbé de Mably, le Traité des Senſations de

l'Abbé de Condillac, & les Eloges de MM. de

Maurepas, Turgot & d'Alembert ; car on a ſoin

de donner au Traducteur de chaque Province les

Ouvrages des Auteurs qui y ont ve le jour , ou

qui ſont nés dans le vºiſinage.

La Provence , tcujoiirs ſe:tile en grands Hom

mes, produiſit autrefois les célèbres Troubadours ;

elle a donné le premier Hydraulicien pour les

canaux dans Adam de Craporine , le premier Phi

loſophe moderne dans Caſſendy , le premier Bo

taniſte dans Tournefort , le premier Orateur qui

ait ſu toucher le cœur, dºs Maſſillon , ou parler

à l'eſprit par des idécs briiiantes & ingénieuſes

dans Fléchicr ; le prceier Arteur d'un :)iction

naire célèbre , dans \ierery , &c. Ua tel Peuple .

dont la penſée eſt , ſi active & la pénétration ſi

† ce Pearſ , di eit ie Maréchal de Vil

ar, N qu'un ſimple ſtageolet #èmble & fait danſer,

devoit avoir une Langue de caractère qui pût

exprimer toute la vivacité de ſes paſſions. Gou

verné autrefois par ſes Comtes ou par ſes Rois,

qui la parloient dais leur CotIr ; toujours occupé

de marine , d agriculture , de commerce, d'expé

ditions guerrieres ; fouvcnt renouvelé par des

Colonies Orientales, vivant ſous un beau ciel ,

· ;
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envºrorné des plus belles , oductioºs de la Na

ture, le lºi , ve. al a dû ， aues p voir & bsau

cc p ſ .'r : ſa L Erie doit cxprimcr toutes ces

choſ : aUnii eſ-cile riche en racines Grecques ,

ingénieiiſe ,ºns : s .. oyens de rerere les décs

& les ſenſatºons , elis eſt niêine ſi lacoºque ( ce

† ºis-.. de 'i rapide ſucceifion des idées d

ts habitanº ), qu'en la rra la ſant en Fra çcis ,

on eſt ſouvent clºgé de co - roſ r uºe | #raſe

pour expr tner de « lºots : on ne doit derc tas

étre ſurpris ti le l'rovençal a chan.é ºe b onne

- heure les chºrm :5 de l'.. moar & le ſpectacle de

la Nature, & ſi la Provence eſt diſtinguée non

ſeulement par les Génies du premier ordre qu'elle

a produits, mais encore par leur inaturité intici

pée. On traduit en Provençal la plus belle des

Oraiſons funèbres de Fléchier , & ce fa,oeux Diſ

cours de Maſſillon, fur le petit nºnb e des # ius ,

qui frappa d'effroi un auditoire ſenſibl« , éclaré

& voiuptueux de la Capitalc.

Qui ne connoît les infiuences du beau cicl 'e

Lerºue-tec ſur ſes halsitans : Daus ce climat- les

paſſions ſont vives, l'amour y eſt animé, le ca

, ractère enjeué, & le geût porté vers la Nature,

les graces & le beau. Les fermines ſur-tout y par

lel.t, en leur divin langage, cn ſtyle Orientat,

s'exprifnant ſans ceſſe par des figures hardies &
des tournures admirables. On traduit dans cette

Largue t>idon, le Jugement de Pâris , les Am ins

d'autrefois , les GEuvres de Madane du Boccage ,

Pºſtelée , pluſieurs des jolies Pièces de M. de Cub...,

l'Ecole ac， Pères , & le Diſcours ſur l' Univerſa

lité de l : Lingue Françcſè. -

Sur les hautes montagnes du Rouergue , des
$ ) 4- 2

Céveunes, du Gévaudan, du Vivarais, habite un

Petiple ſimple, mais fort de caractère , & énergi

quc dans ſes expreſſions, aſſociant la réſiexion
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profonde à l'actviité de la penſée. On traduit es

ectrc Langue les Eſſais de Montagne , un Ta

bleau de l'Europe de l'Abbé Raynal, l'Ouvrage

de Monteſquieu ſur la décadence des Romains ,

la plus belle des Provinciales, & les Penſées de

Paſchal.

Le Gaſcon eſt un cinquième Dialecte dans la

Langue Méridionale, confondu, mal à propos ,
avec le Languedocien, le Dauphinois & le §!

vençal : il eſt plus pur dans † montagnes du

Béarn, Ce pays eſt§ le berceau ſe notre .

bon Hcnri IV , dont on traduira les Lettres amou-*

reuſes à Gabrielle, le Pcëme ſur l'Amour, & les

ſublimes Diſcours aux Seigneurs de l'Armée, pour

les attirer à ſon parti, à la mort de Henri III.

Ces Dialcétes, quoique différens par leur gé

nie, ſe reſſemblent tous par leur caractère méri

dional. Le Languedocien eſt peut - être moins

hardi que le Provençal, mais #eſt plus capable

d'exprimer également ie figuré & les choſes abſ

traites ; facilité qui lui vient de la nature des

eſprits, capables, en Languedoc, de ſuivre éga

lement les routes de la penſée & les nuances du

ſcntimeat. -

Toutes ces Langues Méridionales ſont plus ra

pides, plus énergiques, plus animées, plus har

dies & plus laconiques que la Langue Françoiſe.
En§ un exeniplc ? vous le trouverez

dans les noms ſubſtantifs ſuſceptibles (comme

dans la Langue Italienne & Latine ) de termi

naiſons diminutives & augmentatives , qui em

portent avec elles une qualification que la Langue

Françeiſe eſt forcée d'exprimer par un adjectif

convenable ; le beſoin d'une expreſſion prompte

& qui rende ſur la champ ce qui aſſecte un Peu

ple railleur de ſon naturel & plein de vivacité,

--
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a mêzne voulu qu'on employât, juſque dans les

noirs de famille & de baptême, l'augmentatif &

le diminutif, pour exprimer non ſeulement la dif

fércnce des âges , mais la qualité blâmable cu

louable du ſujet ; ainſi Louiſèt & Margaridette

ſignifient, parmi nous, le petit Louis & la jeune

Marguerite ; le petit Arnaud eſt appelé A natdoa :

s'il avance en âge, & s il eſt honnête honne ,

il eſt appelé Arnaud tout court ; s'il devient

mauvais ſujet, ſi c'eſt un roué, on l'appelle toute

la vie l'Arnaudas. Ainſi les ſubſtantifs des choſ.s

animées & des choſes inaniinées, & les nou,s

propres, ſont ſuſceptibles, parmi nous, de superla

tiſer & d'emporter avec eux divers degrés de
grandeer & de mérite. La Langue Françoiſe con

moît bien des diminutifs dans l'ordre de l'étendue

& de la maſſe, comme dans Cha elet , Moulinet,

Couſinet , Braffelet ; mais ſes pouvoirs ne s'é-

tendent pas juſqu'aux qualifications morales ; &

pour les exprimer , elle appelle à ſon ſecours

des adverbes & des adjectifs , qu'elle aſſocie &

qu'elle eſt obligée de faire accorder avec le ſubſ

tantif qu'elle veut qualifier.

Une Langue qui a tant de moyens , & dont

Montagne a lcué l'énergie, n'eſt point une Lan

gue mépriſable ; c'eſt un monument qui caracté

riſe un Peuple comme ſon Hiſtoire ; & lorſque

cette Langue ſe perd, lorſqu'une autre parvient
v / , ,-- - • •

à étouffer ſa voiſine ou ſa fille par ſa ſupériorité

ou ſon influence, lorſque ſur-tout clle n'a pas

des Ouvrages écrits, c'eſt enrichir la Littérature,

célébrer ſa Patrie, que d'en conſerver la mémoire

par des Traductions ; & quand même cn nc les

publieroit pas, placées dans des dépôts ptit iies ,

clles peurront devenir utiles dans la ſuite des

temps,
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ANNONCES ET N OTIC ES.

Vor ees Imagiccires , Romaneſques , Mer

veilleux , Ai#égoriques, Amuſans, Comiques &

Critiques ; ſuivis des Soi.ges & Viſions, & des

Romass Cabaliſtiques, crnés de Figures ; 13e.

Livraiſon, contenant l Hiſtoire du Prince Joly &

le Voyage & les Aventures des trois Princes de

Sarendip, le Voyage merveiileux du Prince Fan

férédin, la Relation de l'iſle Imaginaire, le Voya

ge de l'iſle d'Amour, la Relation du Royaume de

Coquetterie, & la Deſcription de l'Iſle de Por
lI a1tl1I'C. ,

Cette Collection formera 36 Voluines in-8°.,,

dont le prix eſt de 3 liv. 12 ſ. le Volume broché,

avec 2 Planches.

On continue de s'inſcrire pour cette Collection,

à Paris, rue & hôtel Serpente , chez CucHET ,

Libraire, Editeur des GÈuvres de Le Sage, 15 vol.

in-8°., avec Fig. ; de celles de l'Abbé Prévoſt,

39 vol. idem ; & du Cabinet des Fées , 37 vol.

in-8°. & in-12 , avec & ſans Figures.

Traité des principales & des plus fréquentes

Maladies externes & internes, à l'uſage des jeu

· nes Docteurs en Médecine, des Chirargiens Mé

lecins, & des Praticiens qui ſuppléent au défaut

des Médecins gradués, ainſi qu à celui des pet

ſonnes éclairées, qui , par des motifs de bienfai

ſance, exercent la Miédecine dans les campagnes,

ou qui, peu à portée d,s ſecours de l'Art, ſont

obligées d'être leur propre Médecin , & de mé

dicamenter ceux qui les enviroancns.
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Ouvrage qui contient ne ſoulement les direc

tions nécefa re5 pour apprend c à bicº d itinguer

les maladies, & à les traiter à l'aide du régime

& des ordonnances uſitées pour l'.Apothicaire ;

mais encore au moyen de 1 : inèdes domeſtiques,

ou rédigées cn une petite Pharmacie portative,

peu diſpendienſ , par M. ſeas-- ré éric de Her

renſch and , Tect en Méd. , Aiiecié étranger de

: de Àiédccine dc Paris, & de la

ºt ique de Berne , ci devant premier

Médecin du Roi de Polegre, &c. &c. ; in-4°. A

Berne, & ſe trcuve à Paris , chez #oinçot, Lib.

rue dc ia i#arpe. Prix, I 5 liv. 1o ſ. -

Le titre de cet Ouvrage en fait connoître l'ob

jet & l'utilité. -

Elémens d'Arithmétique, d'Algèbre & de Géo

métrie , avec une Introduétion aux Sections co

- niques ; Ouvrage utile peur faire entrer dans l'eſ

prit de ces Sciences, & pour diſpoſer à l'étude de

la Phyſique & des Sciences Phyſico - Mathémati

ues , par J. M. Mazéas, ancien Profeſſeur de

Philoſophie en l'Univerſité de Paris, au Cellége

Royal de Navarre ; 7e. édition, revue, corrigée

& augurentée par l'Auteur ; in-8°. Prix, 6 liv.

relié. A Paris, chez Nyon l'aîné & fils, Lib. rue

du Jardinet. - -

Cet Ouvrage avoit eu beaucoup de ſuccès ; il

eſt encore armélioré par le ſoin que l'Auteur a,

pris de revoir cette nouvelle édition.

Les mênies Libraires viennent d'acquérir tout

- ce qu'il reſtoit d'exemplaires de l'Art du Diſtil

lateur-Liquoriſle, par M. Dubuiſſon , auquel il a

joint un Supplément au Mémoire ſur les Acides

natifs du Verjus, de l'Orange & du Citron ; Qu .

vrage imprimé cn 1779 ; en 2 Vol. in-8°, br. ,

7 liv. Io ſ. - - -



233 M É R C U R E

· Lettre à la Chambre du Commerce de Normandie,

ſur le Mémoire qu'elle a publié relativement au

Traité de Coinmerce avec l'Angleterre ; in - 8°.

Prix, 3 liv. br. A Rouen ; & ſe trouve à Paris,

chez Moutard , Impr - Libr. rue des Mathurins ,

Hôtel de Cluni.

Cet Ouvrage eſt très-intéreſſant par le ſujet &

par la manière dont il eſt rédigé. -

Le même a mis en vente le Ve. Volume du

Dictionnai. e de Police. Prix , Io liv. 1o ſ. broc#é,

12 liv. 1o ſ. relié. - -

Procès - verbal de l'Aſſemblée des Notables,

tenue à Verſailles en l'année 1788. De l'Im

primerie Royale , in-4°. Prix, 6 liv. broché. A

Paris , chez f4outard, lmp-Lib. de la Rcine, rue

des Mathurins , Hôtel de Cluni,

| Il y a une édition in-8°. Prix, 3 liv. br.

Abrégé de l'Hiſtoire Univerſelle , en Figures ,

deſſinées & gravées par les premiers Artiſtes de la

Capitale, avec les explications qui s'y rapportent ;

ar M. Vauvilliers, de l'Académie Royale des

l§ & Belles - Lettres. Ouvrage deſtiné à

l'inſtruétion de la Jeuneſſe, 9e. Livraiſon. Prix du

cahier, 4 liv. A Paris, de l'Imprimerie de P. Fr.

Didot le jeune, Imprimeur de Monſieur ; Duflos ,

Lib. rue St. Victor ; & Moutard, Imp-Lib. rue des

Mathurins.

Cette Collection jouit toujours d'un ſuccès mé

rité.

Code du Fabricant, ou Réſumé ſommaire des

principaux Régleuicns concernant les Arts & Mé«

- >^
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tiers. Prix , 2 liv. 8 ſ br. A Paris, chez Prévôt ,

Letellier, & Royez, Lib. quai des Auguſtins ; &

Méquignon, au Palais.

Vie de Buffon, in-12. Prix, 1 liv. 1é ſ. br. ;

franc de port par la Poſte, 1 liv. 15 ſ A Paris ,

chez Maradan , Lib. rue des Noyers, Nº. 3 ;.

Traité de la Géographie moderne, avec un

| Abrégé de la Géographie ancienne ; par le Père

C,buat, Prêtre de la Doctrine Chrétienne ; 6e,

édition, augmentée d'une Analyſe du Globe Ter

reſtre ; 1 Vol. in-12. A Paris, chez Eugène e)n-

froy , Lib. quai des Auguftins.

1 Théatre de la guerre préſente entre l'Empereur

& le Turc, l'Impératrice de Ruſſie & le Turc,

Cet Ouvrage comprend quatre Cartes, qui ſont : le

Royaume de Hongrie, la Tranſilvanie , la Ruſſie

& la Turquie, compriſes en Europe, avec leurs

ſubdiviſions. Ces Cartes ont été dreſſées particu

lièrement pour la lecture des Gazettes & Jour

naux. Prix , 15 ſous la feuille. A Paris, chez la

veuve Bourgoin, rue Saint - Jacques, vis-à-vis la

nouvelle égliſe de Sainte - Géneviève, maiſon de

la Lingère.

Numéros 7 & 8 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs, pour deux Violons ou 2 Violoncelles.

Prix , 2 liv. chaque Numéro. Abonnement pour

12 Numéros, 15 & 18 liv. On ſouſcrit à Paris,

chez M. Bornet l'aîné, Profeſſeur de Muſique & de

Violon , rue Tiquetonne , N°. 1o, où l'en treuve

la nouvelle Méthode de Muſique & de Violon de

l'Autçur, . -
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, 4 Sonates pour li Harpe, avec accompagnepn.

de Violon , par M. Véron , Prefeſſeur de Harpe,

GEuv. 1er. Prix, 7 liv. 4 ſ. A Paris , chez l'Au

teur , rue St - Honoré , vis-à-vis la Fontaine du

Trahoir, maiſon de M. Furet, Horloger du Roi.

Grande Ouverture d'Haydn, à quatre mains,

pour le Clavecin, par J. Giordeni. Prix, 4 liv.

4 ſous. -

= Numéros 227 & 228 du Journal d'Ariettes

Italiennes, dédié à la Reine, contenant une Scène

del Signor Zingarelli. Prix, 3 liv. 12 ſ ; & un Ait

del Signor Paiſiello. Prix, 2 liv. 8 ſ Abonnem.

pour 24 Nos. , 3 6 & 42 liv. A Paris, chez M.

Bailleux, Md. de Muſique de la Famille Royale,

ruc St - Honoré, près celle de la Lingerie, à la
Règle d'or. -

T A B L E.

EPIGRAMME. 193| De l'Electricité. 2 I ©

Epître. 194 Eloge. · 2 16

A M. le Comte de ***. 1 96 Anna. 2 2 5

Charade , Enig. Logog. 197 Ver étés. • 2.3 I

Hiſoire d'Angleterre. 2oo Annonces & Notices. 2 36

A P P R O B A T I O N.

JA lu , par ordre de Mgr. le Garde des Sccaux ,

le MERcURE D E FRANcE , pcur le Sanicdi 3o

Août 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. A Paris, le 29 Août 1788. -

8 É L I S.
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Pe Varſovie, le 7 Juillet 1788.

LE paſſge du Nieſter par le Général

Ruſſe de Soltikof, dont le Corps s'eſt de

nouveau réuni à celui du Prince de Co

bourg, le blocus plus ſerré de Choczim

depuis cette réunion, le mouvement du

Prince de Repnin & de ſes troupes , au

delà du Bog, pour s'approcher d'Ocza

kof, celui de l'armée de Romanzof, qu'on

croit en marche contre Bender, prouvent

que les Ruſſes ſont ſortis de leur inacti

vité, & leur font ſuppoſer de grands deſ

ſeins. Mais comme on ignore encore

les opérations que peuvent y oppoſer les

Ottomans, leurs projets de défenſe & le

dénombrement des Corps qu'ils emploient

dans la Beſſarabie, il faut attendre, ſans

conjecturer, que les batailles, ſi l'on en

N°. 31. 2 Août 1788. 2
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donne, ſoient gagnées ou perdues, & les

places à aſſiéger, priſes ou ſauvées.

Le ſeul fait qui ait troublé le calme de

ces premières opérations, eſt un combat de

chaloupes-canonnières ſur le Liman, lac

à l'embouchure du Niéper, où mouilloit

la flottille Ruſſe, commandée par le Prince

de Naſſau. Le Capitan Pacha ayant fait at

taquer cette flottille de 23 petits bâtimens,

parune 5o". de chaloupes, celles-ci ont été

repouſſées, & trois d'entr'elles ont ſauté.

Les Gazettes préſentent cet évènement

comme une grande bataille navale ; mais

en obſervant que le Liman eſt un marais

fort étroit, ſur 2o lieues de long, on s'a-

perçoit tout de ſuite qu'il n'a guère pu s'y

donner de bataille qu'entre de petits na

vires. D'ailleurs, on ne connoît encore, ni

la date, ni les particularités de cette ae

- tion (1). /

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 12 Juillet.

G'eſtle24juin quela flotte Ruſſe de Cronſ

tadt, reçut ce qu'on croit être ſes derniers

ordres, & que l'on devoit finir les embar

quemens. Le peuple envoie toujours cette

eſcadre dans la Méditerranée ; mais les

| (1) Voy. l'art. Bruxelles.
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Speâateurs plus raſſis, ne ſont pas auſA

ſûrs de ſa deſtination. 13 vaiſſeaux de ligne,

6 frégates & 8 tranſports armés, qui doi

vent prendre à leur bord ſept à huit mille

hommes, compoſent cette flotte ſous les

ordres de l'Amiral Greigh.

Le 2 de ce mois, le Comte de Razou

mowski, Miniſtre de Ruſſie à Stockholm ,

n'avoit point encore quitté cette réfiden

ce, quoique le yacht du Roi de Suède ,

la Louiſe Ulrique, fût prêt depuis pluſieurs

jours pour le tranſporter à Pétersbourg On

prétendqu'avantde partir,ilattenduncour

rier de ſa Cour.

Le bruit d'une canonnade dans la Baltique, rap

porté par un navire Anglois qui avoit rencontré

les eſcadres de Ruſſie de Suède, à peu de

diſtance l'une de l'autre, n'eſt point la ſuite d'un

engagement. On veut maintenant † l'Amiral -

Zºrangel ayant demandé le ſalut à l'eſcadre Ruſſe,

le Commandant de celle-ci ait répondu que le ſalut

n'étoit ni réglé, ni ordonné par ſes inſtructions ;

& que l'Amiral Suédois ayant inſiſté à cet égard,

le Commandant Ruſſe ait déclaré que l'eſcadre

Suédoiſe portant le Duc de Sudermanie, il alloit

le ſaluer de 13 coups de canon, ce qui a été fait,

& répondu par les deux eſcadres, qui ont continué

enſuite leurs routes reſpectives.Toutes ces rumeurs

méritent une ample confirmation.

On a remarqué qu'à ſon départ, le Roi

de Suède a converſé long-temps avec

le Comte de Lepel, Envoyé de la Cour

de Berlin; ce Miniſtre eſt monté ſeul, avec

le Roi, à bord de l'Amphion, Sans péné

a 1]



- 4 -

trer le degré d'intérêt que le Roi de Pruſſe

prend à la méſintelligence ſurvenue entre

les Cours de Pétersbourg & de Ruſſie, on

ne peut douter de la grande influence qu'a

ce Monarque ſur l'état actuel du Nord.

En particulier, on en voit la preuve dans

la démarche qu'a faite auprès de lui le

Cabinet de Copenhague, auquel les mou

vemens des Suédois ne pouvoient être

indifférens. M. Pehrſon, chargé d'affaires

de Danemarck à Berlin, ayant remis à ce

ſujet un Mémoire au Gouvernement, Sa

· M. P. a fait répondre, en ces termes, par

ſes Miniſtres, le 19 juin dernier :

« Nous avons mis ſous les yeux de S. M. le

» Mémoire que M. Pehrſon, Secrétaire de Léga

» tion du Roi de Danemarck, nous a remis le

» 15 juin, & par lequel il communique l'inquié

» tude de ſa Cour à l'égard des armemens du

» Roi de Suède, & le déſir de S. M. Danoiſe,

qu'il plût au Roi de coopérer avec elle & d'em

» ployer ſes bons offices auprès des Cours de Ruſ

))

» ſie & de Suède, afin de prévenir une rupture .

» entre les deux Puiſſances.

» Le Roi prend beaucoup de part à cette in

quiétude & aux ſentimens de S. M. Danoiſe,

» ſur la ſituation actuelle des affaires dans le Nord;

» Inais en même temps S. M. ſe flatte que les

» armemens qui paroiſſent menacer le repos de

» cette partie de l'Europe, ne doivent leur origine

» qu'à un mal-entendu entre les deux Cours, &

» qu'il eſt fort apparent qu'ils n'auront point de

» ſuites ultérieures, dès que les deux Cours ſe

2)

,

» donneront mutuellement une explication plus



» préciſe, comme elles ont déja commencé à le

22 †º ! ll eſt même douteux ſi l'intervention

» d'autres Cours n'auroit pas un effet contraire,

» & ne ſeroit pas déſagréable aux deux parties.

» Que cependant, ſi la crainte d'une rupture

» augmentoit, le Roi ne manqueroit pas de con

» venir plus p éciſémei t des moyens de la pré

» venir par une intervenion efficace, & adaptée

» à la ſituation des affaires. Qu'en attendant ,

» S° M. Pruſſienne avoit chargé ſes Miniſtres aux

» Cours de Stockholm & de Péter boug, d'cb

ſerver avec la plus grande attention tout ce

n qui s'y paſſeroit, & de contribuer autant que

» poſſible, de concert avec le Miniſtre de Dane

» marck , à prévenir, par leurs · bons avis &

| » exhortations, que l'on ne fit des démarches

» précipitées, qui pourroient troub'er le repos

» du nord, auquel S. M. s'intér-de auſſi ſin

» cèrement & avec le même zèle que S. M. le

» Roi de Danemarck. »

De Berlin , le 12 Juillet. `

| Le PrinceRoyal, accompagné du Comte

de Briihl, ſon Gouverneur, eſt revenu ici,

le 7, de la Hollande. -

M. d'Alapaeus, Miniſtre d'Etat de l'Im

pératrice de Ruſſie, eſt arrivé de Péters

bourg en cette capitale, ainſi que le Prince

Sulkowski venant de Kaliſch. Le Duc

régnant & la Ducheſſe Douairière de

Brunſvick ſont attendus inceſſamment à

Poſtdam. . -

La ſanté du Miniſtre d'Etat , M. de

Daernberg, ne lui permettant plus de con

ſerver la direction du Département de

J,

2)

a 11J
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Juſtice , le Roi # d l . ſa retraite

avec une penſion , & a conféré ce dé

partement au Miniſtre d'Etat Baron de

Zedlitz. -

· · Le Lieutenant-général de Bulow eſt

mort à Paſſevack en Pruſſe, le 1*. de ce

mois, dans la 73°. année de ſon âge.

· Le Roi a nommé le Marquis de Luc

cheſini, ſon Miniſtre à la Haye, à la place

du Baron d'Alvenſlcben , qui ſuccède à

· Londres, en la même qualité, au Comte

de Luſt, rappelé.

De Vienne, le 14 Juillet.

Le bulletin officiel du 9, annonçoit,

ſans la détailler, une affaire aſſez chaude

· entre 3ooo Turcs, dans la Tranſylvanie,

& le détachement du Colonel Horvath ;

mais nous ne pouvons rien ajouter à ce

que nous en avons dit la ſemaine dernière,

| puiſque le bulletin du 12 a gardé le ſi

, lence ultérieurement ſur cette a8tion. Il

ſe borne, d'ailleurs, au récit de quelques

coups de fufil échangés en Croatie. Celui

du 9 faiſoit mention, en ces termes, d'une

attaque des Ottomans ſur le poſte de

Rama dans le Bannat.

« Suivant les rapports ultérieurs du Comte de

JVartenſleben, du 3o juin, une troupe Turque,

conſiſtant en 5ooo hommes, la plupart à cheval,

fous la conduite de 3o drapeaux, avança, le 28,
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à l'aube du jour, de Poſcharovatz vers le poſte

de Rama, qu'occupoit le Lieutenant Lopreſti avec

23 fantaſſins de Belgiojoſo, & le taillèrent en

pièces, lui & les gens ſous ſes ordres, après

avoir oppoſé à l'ennemi une réſiſtance de trois

heures; les Oranitzas envoyés au ſecours de ce

détachement en ayant été empêchés, tant par la

ſupériorité de l'ennemi, ſoutenu du feu de ſon

Artillerie placée ſur les bords du Danube, que

par le mouvement violent des eaux de ce fleuve,

qui ne leur permirent pas d'aborder, l'ennemi

s'étant d'ailleurs retiré après cette action, ayant

eſſuyé une perte conſidérable. »

L'Empereur a ordonné aux Etats de

Hongrie de s'aſſembler par Comitats, & de

prendre leurs meſures pour fournir des

recrues & des grains La Nobleſſe a auſſi

reçu l'ordre de ſe préparer à la guerre.

On obſerve de près les Valaques, qui ont

recommencé les excès auxquels ils ſe li

vrèrent il y a quelques années. — L'enrô

lement dans la Bohême eſt très-rigoureux;

on enlève la jeuneſſe ſans diſtin8ion d'é-

tat. Le royaume doit fournir aux maga

ſins militaires de Hongrie 3oo,ooo me

fures de blé de la récolte de cette année. ,

· Le régiment de Lattermann, & d'autres Corps,

ſe ſont réunis, le 2o juin, au Général de A artens

leben. Tous les régimens d'Infanterie ſont poſtés

ſur des monticules, derrière des retranchemens.

On préſume que nos Troupes tenteront inceſſam

ment une attaque contre New-Orſova — Il eſt

arrivé à Mehadia des chevaux de l'Empereur,

ce qui fait croire que S. M. ſe propoſe d'y faire

a lV
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, une courſe. — Les† de Terzi & de

Durlach ont beaucoup de malades. .. |

Le Général Ruſſe Sabourofsky ne va

pas en Italie, comme on l'avoit dit ; il s'eſt

embarqué ſur le Danube, pour ſe rendre

à la grande armée de l'Empereur.

Le Corps avec lequel le Général Sol

tikof a paſſé le Nieſter, à trois lieues

au-deſſous de Choczim, pour joindre le

Prince de Cobourg, conſiſte en 3 régi

mens d'Infanterie, St. Pétersbourg, Ar

changel & Novogrod, deux bataillons de

Grenadiers, un bataillon de Chaſſeurs ,

trois régimens de Cavalerie, & deux pulks

de Coſaques. - -

· Le Général Jordis eſt poſté près d'Okopi, ſur

le Nieſter ; ſon avant-garde s'étend juſque ſur

le territoire Ottoman, près de Choczim. Le Corps

du Prince de Cobourg eſt à une lieue de cette

fortereſſe; l'avant-garde ſe trouve ſur une hau

teur où elle s'eſt retranchée. — Les Troupes de

Choczim ſont réparties en trois diviſions ; la gar

niſon du fort , le camp entre ce fort & le fau

bourg de Conſtantinople, & enfin le poſte de ce

faubourg , qui eſt occupé par des Janiſſaires.

Les relevés des Paroiſſes dans l'Autriche

inférieure, qui comprend la Stirie, la Ca

rinthie & la Carniole ( le Tyrol non-com

pris), préſentent, pour l'année 1787, les

réſultats ſuivans; ſavoir, I I,o24 mariages,

, 48,685 naiſſances, & 55,793 morts. Dans

le nombre des naifſances, il ſe trouve 667

enfans proteſtans & 3,855 illégitimes ;

^.
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Dans celui des morts, 4,o65 individus

morts de maladies contagieuſes, 597 qui

ont péri par accident, 43 aſſaſſinés, & 39
ſuicides. • V - à

De Francfort ſur le Mein, le 19 Juillet.

| La grande armée Autrichienne, poſtée

entre† & Péterwaradin, doit être

confidérée comme le centre, où tout ſe

rapporte. Les Corps dans l'Eſclavonie

& dans la Croatie en forment l'aile

droite, & les Corps du Bannat & de

la Tranſylvanie, l'aile gauche. Le Gé

néral Gazinelli ſe trouve avec 1o,obo

hommes à l'extrémité de l'aile droite, &

couvre les ports de Trieſte, Fiume, Bu

«kari, Carlopago & Zeng Le Corps du

Prince de Lichtenſtein s'étend, à la droite,

juſqu'à Vakup,& à gauche, juſqu'à la Save.

Le Corpsdu Général Mitrowsky eſt poſté le

long de cette rivière. Son point de réu

nion avec celui de Lichtenſtein, eſt à Gra

' diſca & Banialucka. Le Corps du Général

de Wartenſleben, dans le Bannat, s'étend,

d'un côté, juſqu'au Danube, & de l'autre, -

juſqu'à Méhadia dans la Tranſylvanie, où

ſe trouve le Corps du Général de Fabris,

qui s'étend juſque dans la Valachie. Le

Corps du Prince de Cobourg couvre la Bu

chowine, la Tranſylvanie & une partie de

la Pologne. Il faut ſuivre cette diſpoſition

-

2 V
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générale ſur la carte, pour bien connoître

les opérations ( 1). | |

, Si l'on veut enſuite un tableau de

comparaiſon entre les forces reſpectives

qui ſe trouvent ſous les armes, voici un

dénombrement probable des troupes enn

ployées par les trois Cours Impériales, ac

tuellement en guerre : nous accompagnons

cette notice de quelques obſervations.

| TRoUPEs OTToMANEs.

Infanterie.
hommes.

Janiſſaires. ... ... • , • • • • • • • • • • • • • • • 1 1c;oco .

Chaque Oda, chambre ou régiment de

Janiſſaires, dont on compte , 62, doit

- être compoſé de mille hommes, ce

qui feroit 162,ooo; mais en déduiſant

les vieux ſoldats & ceux qui ſont reſ

tés en garniſon à Conſtantinople , on

, peut admettre au moins le nombre ci

coté, comme celui qui eſt entré en

| campagne -

Topxi ( Artilleurs ), & Combarati, -

· ( Bombardiers ). .......: .. .. .. .. Io,OOo

· Leur nombre eſt de 2o,ooo hommes,

mais on en déduit la moitié pour les

fortereſſes.

Total. ... ... « • • • • • • • » • • • • • I2o,ooo

*

| -

# On a pcu de bonnes cartes détaillées du

thé tre de la guerre entre les Turcs & les Autri

chiens. Les meilleures ſont celle publiée à Vienne

& celle du cours du Danube, publiée par M. Le

Clerc, dans ſon Atlas du Commerce. -

*

•

*.
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De l'autre part. .......... , ... I 2 ^,O>O

Sarig'as ou Serrodsche, troupes quecha

que Pacha eſt obligé de fournir à rai

ſon de ſes revenus, au moins.. ... . 6 ooo

Mectersi, ou troupes pour ordonner les

camps & pour dreſſer les tentes. ... 6o,ooo

Total de l'Infanterie Régulière,.... 186,o oo

-

A ce nombre il faut ajouter les volon

taires, qui ſonttrès-nombreux,les tri

butaires, les alliés, &c. de ſorte que

ſans s'écarter de la vérité , on peut

porter le nombre des combattans de

l'infanterie à ...............
... 2o4 ooo

Cavalerie.

Spah s, réglés & payés de la caiſſe de

l'Empire. .............. .. ... .. 12,ooo

Timariottes, ou feudataires militaires.. 132,645

Sebegi, eſpèce de Cuiraſſiers ... ... . 18,ooo

es Cuiraſſiers ſont répartis en 6o

Odas, chacune de 5oo hommes, ce

qui feroit 3o,ooo.

Segbani, eſpèce de dragons que fourniſ

ſent les Pachas ... : ............ 4,COO

Total de la Cavalerie....... 166,645

Total général des armées Ottomanes,

actuellement employées. ......... 37o,645

Lorfqu'on ajoute à ces troupes les Ta

tares , les Muclagi , qui ſervent de

cortége particulier aux Pachas , une

partie des Boſtangis , la milice du

Caire &c. on peut les porter au moins

à 4oo,ooo combattans.

a vj
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TRoUPEs DE L'EMPEREUR.

- On a donné, dans un des Nº. précédens

de ce Journai , un état exact de ces

troupes employées actuellement ; il

monte à .................. . .. 275,2oo

dont au moins 245,ooo ſont des

combattans.

En y ajoutant les bataillons & les di- | -

· viſions qui, depuis le 24 avril der

nier , ont joint les divers corps d'ar

mée , on peut porter ces troupes à

, 3oo,ooo hommes.

TRoUPEs RUssEs.

On ne connoît point avec exactitude le

nombre des troupes que fait marcher

l'Impératrice. - -

On donne au Maréchal de Romanzof, -

65,ooo hommes, & au Prince Repnin t

7o,ooo hoinmes ; en donnant auſſi

au Prince Potemkin 65,ooo, les ar

mées Ruſſes ſeroient de. .. .. .. .. 2oo,ooo -

D'après ces données, le total des com- -

battans des trois Empires en guerre, •"

eſt de c oo,ooo hommes, non cem- -

pris les forces maritimes. - -

On porte le nombre des chevaux aux corps

d'armée Autrichiens à 8o,ooo , & on évalue

que la conſommation journalière de ces corps

d'armée, monte à 8,oto quintaux de farine,

(ce qui feroit pour l'année 2,92o.ooo quin

taux ) & à deux cents bœufs , ( pour l'année

73,ooo). Lorſqu'on ajoute à cette dépenſe celle

qu'exigent d'autres ſubſiſtances , telles que vin ,

vinaigre, fourrages, &c. & celle des munitions de

guerre , on peut ſe faire une idée des ſommes
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immenſes qu'abſorbent à, hoſtilités , pour les

ſeuls Autrichiens.

L'entretien des armées de l'Empereur en tems

de paix, ne va pas au-delà de 24 millions de flo

rins, le double n'eſt pas ſuffiſant en tems de guerre.

Les revenus ordinaires de ce Prince montent à

cent millions de florins.

M. Walpole eſt arrivé à Ratisbonne en

qualité de Miniſtre de la Cour de Londres :

on le dit auſfi accrédité auprès de l'Elec

teur Palatin Duc de Bavière.

I T A L -1 E.

De Rome, le 1o Juillet.

Il eſt connu de tous ceux qui ont quel

que teinture de l'Hiſtoire du moyen âge,

que les Normands, après s'être emparés

de Naples, de la Pouille, de la Calabre &

de la Sicile, ſous leurs Chefs Robert Guiſ

card & Richard, moitié par crainte, moi

tié par politique , offrirent leurs con

quêtes au St. Siège, ſous le nomd'oblata,

& ſe ſoumirent à en recevoir l'inveſtiture.

Cet hommage à l'Egliſe fut ſans doute

plutôt volontaire que d'obligation, puiſ

que les Papes n'avoient jamais eu la ſuze

raineté des deux Siciles (;). De cette vaſ-.

1) On peut conſulter à ce ſujet l'excellente

Hiftoire de'Naples de Giannone, qui, dit un Ecri

vain célèbre, pour récompenſe du ſervice qu'il

/
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ſalité, il ne reſtoit que la cérémonie an

nuelle de la préſentation ſolennelle de la

· haquenée, le jour de St. Pierre & St. Raul.

La Cour de Naples vient de ſe ſouſtraire

à cet uſage, ancien de 7oo ans, & le 29

juin dernier le cheval blanc n'a point

paru à Rome. L'impreſſion qu'a faite cet

oubli, a été encore augmentée par la ha

rangue latine qu'a prononcée le Souverain

Pontife , après les vêpres, en préſence

du ſacré Collège, des Prélats, des Magiſ

trats, & d'une grande multitude. S. S. a

exprimé ſa douleur, en diſant : -

VÉNÉRABLES FREREs, voUs ToUs QUI ÊTEs

PRÉSENs; MES FILs BIEN AIMÉs. -

» Vous êtes ſurpris avec raiſon de voir la ſo

lennité de ce jour diminuée, & ſon éclat obſcur

ci, par le refus du juſte hommage & du vaſſe

lage que notre très-cher fils en J. C. Ferdinand,

roi des Deux-Siciles, étoit obligé ſous la foi des

ſermens , de prêter chaque annéeà ce S. Siége de

Pierre, & à Nous, avec les cérémonies & l'appa

reil accoutumés. H me ſemble que déja vous de

mandez par quel motif, pour quelle cauſe on a

été privé cette année d'un droit certain, dont le

St. Siége étoit en poſſeſſion paiſible, droit conſa

cré par l'uſage conſtant de tant de ſiècles, par la

rendit à ſon pays, fut abandonné par l'Empereur

Charles VI, alors Roi de Naples, à la perſécution

de ſes ennemis , trahi enſuite par la plus lâche

des perfidies, ſacrifié à la Cour de Rome, & mort

dans la captivité.

|
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foi des contrats, par la religion, par les ſermens

ſolennels du paéte d'inveſtiture.

» Rien, certes, ne nous faiſoit ſoupçonner cet

événement ; il n'a été précédé par aucun indice ;

& même pendant tout le cours dès dernières né

ociations , il n'a été fait aucune plainte , il n'a

é proféré aucun mot qui eût rapport à la re

devance accoutumée & à la préſentation de la

haquenée. - -

» Pleins de confiance dans de juſtes titres, nous

étions dans la plus parfaite tranquillité & ſécurité

à cet égard, & nous nous attendions au renouvel

lement de cet hommage, avec d'autant plus de

raiſon, que même, dans d'autres temps de diffé

§&§ diſcorde entre le St. Siége de Pierre &

le royaume de Naples, jamais il n'avoit #
icterrompu , jamais cette pompe n'avoit êté

oubliée. -

« Et c'eſt à préſent, c'eſt au milieu des témoi

gnages les plus ſincères d'amitié , & des preuves

d'une bienveillance toute particulière que nous

profeſſons avoir toujours donnés au roi, qu'on re

fufé cet hommage !

- » Ce que nous avons toutefois réſolu de taire,

juſqu'à ce qu'il ſoit arrivé, ce jour heureux que

nous déſirons ſi ardemment, ce jour de la conciha

tion de tous les différends avec le roi ſur la juriſ

diction & l'autorité eccléſiaſtiques, oui, nous évite

rons encore de vous le dévoiler.

» Mais vous verrez alors combien d'injures nous

avons eu à ſouffrir, (non ſans doute de la part

du roi, dont la volontéy eſt étrangère ) mais par

la faute d'hommes ennemis déclarés de la paix,

de l'égliſe, & de l'autorité même du roi. Vous

verrez avec quelle facilité nous avons fait conceſ

ſions ſur conceſſions , avec quelle ſollicitude quel

· ſoin, quel zèle, quelles peines nous nous ſommes
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prêtés pour réunir les opinions, & éviter tout ce

qui pouvoit aigrir & animer les conteſtations. Fi

nalement, l'affaire étoit dans un ſi bon train d'ac

commodement, que de tant d'articles d'abord en

litige, il n'en reſtoit p'us que deux ſur lesquels

on n'étoit pas également convenu ; encore avions

nous déclaré expreſſément que nous étions diſpoſés

à accorder l'un de ces deux points ; & quant à

l'autre , nous déſirions ne pas nous éloigner des

propoſitions qui avoient été faites quelques mois

auparavant aux conſeillers mêmes du roi. Mais

dans le tems que cette affaire ſe pourſuivoit avec

la plus vive ardeur , dans le temps qu'on avoit

conçu l'eſpérance flatteuſe de la terminer heureu

ſement, on rompit ſubitement les négociations à

notre grand déplaiſir *

» On ne parla plus depuis de l'accommode- ,

ment, on ne fit plus aucune réponſe à nos lettres;

nous avons vu, au contraire, dans l'eſpace de quel

ques mois, porter les plus cruelles atteintes à la,

liberté de l'égliſe & à notre autorité. A ces ou

trages multipliés , nous n'avons toujours oppoſé

que la fermeté & la patience ; nous n'avons pas

écla é en plaintes; nous ne nous ſommes pas aban-.

donnés dans le ſein de la douleur : ſans oublier

jamais ce que nous devions à notre dignité, nous

nous ſommes encore rappelé avec plus de com

plaiſance, ce que la ſollicitude d'un père, ce que

la charité chrétienne demandoit de nous ; nous a

vois tout ſouffert en ſilence ; nous avons même

ar êté le cours des devoirs pontificaux, tant qu'il

a été poſſible de le faire ſans offenſer ni l'honneur,

ni la conſcience, ne déſirant uſer de nos pouvoirs

qu'avec économie & ménagement. \ , -

» Ce ſont ſans doute des perſonnes qui ſe plai

ſent à ces ſortes de querelles & qui les recher

chent, qui ont imaginé ce nouveau ſubterfuge ,
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· dans l'eſpoir qu'en #. le Siége Apoſto'ique

du droit de cet hommage ſolennel, qu'en ôtant

de la vue du pºup'e l'éclat de cette pompe, le

chagrin que nous en reſſentirions, nous rendroit

plus faciles d'ailleurs, & plus i ſenſibles aux pré

judices portés aux droits de 'égliſe.

| » Ils ſe ſont mépris toutefois , s'ils ont ainſi jugé

de notre manière de penſer ; car jamais notre cou

rage ne ſera abattu , jamais nous n'abandonne

rons les devoirs de notre miniſtère. Par les ac

tes même des négociations, qui ſeront un mo

nument éternel de nos ſentimens, il ſera manifeſté

ue nous n'avons jamais cherché le lucre & les a

vantages particuliers de cette ville, mais ſeulement

les droits & la dignité de l'égliſe. Ainſi, pour

ce qui eſt de cette nouvelle injuſtice , nous nous.

bornerons à y intéreſſer la religion du roi ; nous lui

mettrons devant les yeux , que les droits d'un

royaume temporel, confirmés par la foi des ſer

mens & établis par une obſervance conſtante, ne

doivent pas ſe confondre avec des droits d'un gen

re tout différent, c'eſt-à-dire, avec des droits ſpi

rituels, entièrement eccléſiaſtiques , inhérens à la

dignité de ſouverain Pontife. Nous l'exhorterons

paternellement à réparer l'injure faite au Siége A

poſtolique, & à prendre exemple ſur la piété &

l'obéiſſance envers l'égliſe, de ſon glorieux père

- ( le Roi d'Eſpagne), qui avoit promis pour ſon

ls, avant que ce fils le promît lui-même , de

rendre au Siége Apoſtolique l'hommage qu'on re

fuſe aujourd'hui. Enfin, nous lui rappellerons les

termes accordés par les décrets de Jules II , de

Léon X & des autres Pontifes leurs ſucceſſeurs,

pour remplir cette obligation,

» Nous nous flattons qu'il annullera entière

ment l'ordre que des hommes ennemis de la paix,

profitant du moment favorable,ont ſurpris à ſa re
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ligion. Le conſeil du roi très-pieux examinera ſé

rieuſement ce piége, & il ne permettra pas qu'on

aboliſſe ainſi les traités, qu'on enfreigne ſes ſer- .

mens & ceux de ſes prédéceſſeurs, qu'on annulle

enfin ce droit d'inveſtiture royale.

Le même jour, on expédia des remon

trances aux Cours de France , d'Eſpagne

& de Naples ; & le lendemain, le Fiſcal

général lut en public la proteſtation ſui

vante, que S. S. confirma & approuva.

« Entre les droits du Saint-Siége & de laCham

bre Apoſtolique, il n'y en a aucun, très-ſaint

Père, de plus clairement & certainement établi,

# celui d'exiger chaque année du Roi de la

icile, au jour de la veille ou de la fête des Saints

Apôtres Pierre & Paul, avec les ſolennités ac

coutumées & de ſtyle, le paiement d'un cens de

7 mille ducats d'or de la Chambre, & la pré

ſentation d'un cheval blanc décemment orné, en

reconnoiſſance du domaine ſuprême, vrai & direct,

qu'a le Siége Apoſtolique ſur le Royaume de

la Sicile & toute la terre en deçà du Phare, juſ

qu'aux limites ou confins de l'Etat de l'Egliſe. »

« Ce droit fut ſpécialement établi lors del'inveſ

titure très-connue donnée par le Souverain Pontife

de très-ſainte mémoire Jules II, & les autres ſes

prédéceſſeurs ou ſucceſſeurs ; & il fut confirmé

en l'année 1734, à l'inſtance & aux prières de

Philippe V, Rois des† , & de Charles ,

Infant des Eſpagnes, qui depuis encore, par ſa

lettre datée de Portici, près de Naples, le 9 avril

1739, le ratifia auprès de Clément XII de ſainte

moire ; ce droit enfin eſt approuvé par la cou

tume conſtante de pluſieurs ſiècles. Le Roi actuel

de la Sicile, Ferdinand IV, a promis lui-même

de l'obſerven, par l'Eminentiſſime & Révérendiſ
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ſime Cardinal, D #à - , député ſpé

cialement à cet effet, lequel en prêtant, au nom

dudit Ferdinand, plein hommage , ſoumiſſion ,

& devoir de vaſſal à Clémennt XIII , de ſainte

mémoire, jura entr'autres ſur la conſcience de

ſon principal , d'accomplir entièrement & cha

cune des conditions contenues dans la terre

des Papes d'heureuſe mémoire Jules II, Léon X,

& des autres Pontifes Romains, & ſpécialemen

de Clémect XII, au fujet de l'inféodation &†

titure deſdits Royaumes & Terres, & de toutes les

clauſes qui y étoient détaillées au long, & de ne

refuſer en aucun temps, ainſi qu'effectivement il

· a ſatisfait complettement toutes les années paſſées.

Comme il advient donc dans cette année courante

que le mêmeRoi Ferdinanda entièrement négligéde

rendre ledit hommage, en conſéquence, moi, Pro

cureur-Fiſcal Général de votre Sainteté & de la

Chambre Apoſtolique , je proteſte fermement &

ſolennellement contre ce retard & défaut, priant

inſtamment Votre Sainteté de recevoir bénigne

- ment & d'admettre cette mienne proteſtation, &

de daigner conſerver intactes toutes les choſes qui

ſont préſentes dans les lettres de Jules II & des

Pontifes ſes prédéceſſeurs & ſucceſſeurs. »

De Veniſe , le 26 Juin.

Le 19, l'Amiral Priuli mit à la voile

avec la frégate la Bellone, de 42 eanons &

3oo hommes d'équipage ; le chebec le

Triton, de 32 canons & 3oo hommes ; la

bombarde la Pologne, de 16 canons & 7o

hommes. Quelques jours auparavant les

deux galères la Fortune & la Santé, cha

cune montée de 35o hommes, outre
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deux galjotes s'# chaloupes-canon

nières, avoient auſſi quitté le port ; & d'ici

aux premiers jours de juillet, 3 groſſes fré

gates, un chebec & deux galiotes ſeront

encore prêts à partir. Les forces maritimes

de notre République ont été miſes depuis

peu ſur le pied le plus reſpectable. Nous

comptons 8o bâtimens de guerre , dont

4o vaiſſeaux de ligne ; 5 autres ſont en

conſtruction fort avancée.

Le Chevalier Emo a propoſé au Sénat

de faire conſtruire des frégates & des cut

ters ſur des gabarits Anglois, au lieu de

chebecs & de galères, dont l'uſage n'eſt

ni auſſi général, ni auſſi avantageux.

, G R A N D E B R E T A G N E.

De Londres, le 22 Juillet.

Un courrier venant du Continent, &

arrivé le 14, a donné lieu à un Conſeil,

dont le réſultat a été envoyé au Roi à

Cheltenham. Ce Conſeil étoit compoſé

du Lord Chancelier, du Duc de Richmond,

du Lord Carmarthen & de M. Pitt. Nous

épargnons à nos Lecteurs les hiſtoires ri

dicules, inventées par les Papiérs Anglois,

& répétées par leurs échos ordinaires, tou

chant les prétendus motifs de cette Con

vocation. - · -

' . -

*
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On aſſure•# à Cheltenham,

& dans les environs de St. James, que le

Marquis de Buckingham ſera mis à la tête

de l'Amirauté ; qu'il ſera remplacé dans ſa

Vice-Royauté d'Irlande, par le Comte de

Salisbury ; & que Lord Chatham, premier

Lord actuel de l'Amirauté, ſuccédera au

Comte dé Cornwallis , dans ſa place de

Gouverneur général de Bengale. ( Nomi

nation de Gazette , quant à la dernière

place. ) -

- Les Lords de la Tréſorerie ont donné

ordre aux Officiers de la Monnoie , de

préparer un état de toutes les pièces d'ar

gent monnoyé, depuis l'avénement de

Guillaume III au trône, juſqu'à la fin de

l'année dernière, en diſtinguant le poids

de l'argent & le nombre des différentes

pièces frappées chaque année. On aſſure

que cette meſure prépare une nouvelle

fabrique d'eſpèces d'argent. |. "

On travaille , avec la plus grande acti

vité, dans le chantier de Chatham , à

achever la conſtruction du Royal George

· de 1 1o canons, & il ſera en état d'être

lancé dans deux mois au plus tard. Sa forme

ſera employée auſſi tôt à recevoir la quille

de l'Empire de 1 1o, qu'on doit conſtruire

d'après un nouveau modèle ; ce vaiſſeau

ſera le plus gros de notre marine. Les der

niers changemens dans le Bureau de l'A
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mirauté ont cauſé à Chatham une ſenſa

tion généralement agréable. -

L'eſcadre de l'Amiral Leveſon Gower,

ſe trouvoit, le 19, devant l'iſle de Whigt ;

on en ſignala de Portſmouth quelques

vaiſſeaux, & l'on ſuppoſoit qu'elle alloit

entrer dans ce port ; mais comme peu

après on la perdit de vue, il eſt à ſuppoſer -

qu'elle s'eſt rendue à Plymouth. -

Le 18, on a commencé de recueillir

les ſuffrages pour l'élection d'un Repré

ſentant de Weſtminſter. Les Candidats,

- avons-nous dit précédemment, ſont Milord

Hood, qui étoit en poſſeſfion de cette place

depuis la dernière élection générale, &

le jeune Lord John Tounshend, ſoutenu

par l'oppoſition. Ce dernier a eu l'avan

tage dans le poll ou collecte des ſuffrages,

durant les trois premiers jours, c'eſt-à-

dire, qu'il ſe trouve juſqu'ici en faveur

de Lord Hood 1615 voix, de Lord Johnn

Townshend , 19 19. -

Mais cette première ſupériorité ne dé

cide rien encore, puiſque ce nombre

forme au plus la cinquième partie des

· Electeurs ; d'ailleurs les violences qu'a

employées le bas peuple des deux partis,

ont écarté beaucoup d'honnêtes citoyens

de l'aſſemblée ; quatre cents Electeurs at

tachés à Milord Hood n'ont pu, dit-on,

enapprocher hier. Des matelots zélés pour



-) »

set Amiral, des garçons bouchers & la

lie de la canaille , enivrée pour les inté

rêts de ſon Concurrent, ſe ſont livrés ba

taille le ſecond jour ; les Matelots, moins

nombreux, ont dû céder la place. Hier

ce déſordre a recommencé ; les Volon

taires encocarde bleue & orange, ont outra

gé & bleſſé grièvement pluſieurs des parti

ſans de Milord Hood, qui ſe rendoient à

l'élection. Un citoyen très-reſpectable ,

a reçu un coup qui lui a découvert

le crâne. MM. Macnamara, Waugham &

Horne-Tooke, écrivain bien connu, ont

porté plainte aux Magiſtrat de ces ſcènes

violentes, à peine pardonnables dans une

démocratie de Sauvages, en demandant

un renfort de Conſtables pour les jours

ſuivans, ce qui leur a été accordé.

On ne ſe feroit qu'une idée impar

faite de la licence effrénée de ces jours

d'élection, (à Weſtminſter principalement)

ſans en avoir été témoin. Toute décence,

toute règle eſt oubliée ; les brigues les

plus ſcandaleuſes, les affiches les plus abo

minables, les ſéductions les plus viles, le

vin, l'argent, les papiers publics, les

careſſes, les coups de bâton & quelque

fois des meurtres, accompagnent ces Bac

chanales, au milieu deſquelles il ſeroit

difficile de reconnoître l'exercice du plus
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beau droit d'un peuple libre. Dans une

démocratie ſage , où les Electeurs ſe

roient laiſſés à leur ſeul ſentiment , le

choix à faire dans cette élection ne ſe

roit pas douteux. On récompenſeroit

dans Milord Hood, des ſervices péril

leux & éclatans, une vie conſacrée depuis

-3o ans à la patrie, un caractère & une

conduite à l'abri de toute eſpèce de re

.proche. Pendant qu'il a ſiégé au Parle

ment, il n'a jamais perdu de vue les in

térêts de fès conſtituans, & quoique par

tiſan de M. Pitt, il a voté pour le rappel

de la taxe des boutiques. Sur d'autres

queſtions, étrangères à la ville de Weſt

minſter, il a ſuivi ſa conſcience ſeule ;

& qu'il ſe ſoit trompé ou non , il n'en

eſt pas moins irréprochable. D'un autre

côté, ſon rival, eſt un jeune homme ai

mable & d'un eſprit orné, mais qui n'a rien

fait encore pour l'Etat, que l'Univerſité

de Cambridge refuſa pour ſon Repré

ſentant à la dernière élection , à qui

des aventures plus que galantes, & l'a-

grément de ſes manières ont acquis le

titre de ( Fashionable Man ) homme à la

· mode, (quinevaut pas celui d'Amiralvain

queur);eſtimable d'ailleurs, & deſtiné ſans

- doute, par ſa naiſſance & par ſes intentions,

à devenir un Sénateur utile.

John
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John Riddel eſt mort la ſemaine der

nière à Edimbourg, âgé de 116 ans.

, F R A N C E.

De Verſailles, le 27 Juillet.

Le Roi ayant agréé la démiſſion que

lui a remiſe le Baron de Bieteuil de ſa

charge de Secrétaire d'Etat, en a pourvu

le ſieur Laurens de Villedeuil, Conſeiller

d'Etat, & ordinaire au Conſeil royal des

Finances & de Commerce, qui, le 25 ,

a eu l'honneur d'en faire ſes remercie

mens à Sa Majeſté, étant pré enté par

l'Archevêque de Sens, Principal Miniſtre

d'Etat, & Chef du Conſeil royal des
Finances.. -

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint-Valey,

Ordre de S. Benoît, Diocèſe d'Amiens, l'Evêque

de S. Pons; à celle de S. Joſſe-ſur-mer, même

Ordre & même Diocèſe, l'Abbé de Caſtelnau,

Vicaire-général de Béziers; à l'Abbaye régulière

de Sept-Fonds, Ordre de Cîteaux, Diccèſe

d'Autun , D. Bernard de Montfort, Prieur de la

même Abbaye; & à l'Abbaye régulière du

Chapitre noble de Mcntigny, Ordre des Urba

niſtes, Diocèſe de Beſançon, la dame de Guyot

de Maucenans, Chanoineſſe-profeſſe du même

Chapitre. -

De Paris, le 3o Juillet.

Les horribles dégâts de l'orage du 13,

N°. 31. 2 Août 1788. b -
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ſe ſont• # • fort loin,

· ainſi qu'on l'aura vu par la lettre de Douay

que nous rapportâmes la ſemaine dernière.

Après avoir déſolé la Beauce, une grande

partie de la Génér. de Paris & de la Picar

die, la grêle s'eſt ſucceſfivement portée le

même jour ſur le Cambreſis, la Flandre &

le Hainaut. De toutes parts nous recevons

· les détails les plus douloureux, & ils le de

viennent encore davantage par les ſollici

tations de ſecours qui les accompagnent,

& que des annonces de journaux ſont bien

peu propres àéveiller. D'ailleurs, la miſère

des Cultivateurs qui entourent la Capitale,

réclame la première aſſiſtance; & les mal

heurs des Provinces, ſentis partout égale

ment, ne peuvent guère être ſoulagés que

par les habitans riches des diſtricts maltrai

tés, par les perſonnes en place, & par les

Adminiſtrations provinciales, dont l'activi

té compatiſſante ne ſauroit mieux être em

ployée que dans les circonſtances actuelles.

La plupart des rapports qui nous ſont

parvenus, repréſentent l'orage ſous les

mêmes caractères , & ſuivi des mêmes

déſaſtres que nous avons expoſés dans les

premières relations.

» Depuis le matin, écrit-on de Cateau-Cam

breſis, il faiſoit une chaleur exceſſive ; vers les

onze heures & demie, le ciel ſe couvrit de nuages

épais, qui préſageoient une pluie des plus abon

dantes, Des éclairs continuels faiſoient appréhender

-

-
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un orage affreux. A onze heures trois quarts, il

s'éleva un vent de ſud-oueſt très-impétueux. Un

inſtant après, le tonnerre ſe fit entendre avec plus

de violence; à une pluie qui dura peu, ſuccéda

une grêle affreuſe qui, en moins de vingt minutes,

ravagea toute la campagne & occaſionna en cette

Ville un dommage très-conſidérable. Toutes les

vitres expoſées au midi & au couchant, furent

fracaſſées en un moment. Les maiſons ſouffrirent

beaucoup de l'ouragan, les toits fuient à moitié

découverts, pluſieurs même percés. Les grêlons

étoient très-gros, pluſieurs peſoient juſqu'à cinq

à ſix onces. L'étendue du terrain ravagé n'eſt pas

encore bien connue; mais on préſume avec raiſon

qu'elle eſt très-grande. Généralement le tuyau des

bleds n'eſt pas coupé, mais ſeulement plié : néan

moins ils§ tous couchés, & ont ſouffert au

oint qu'on n'en peut preſque rien eſpérer. Les

§ ſont perdus. Les houb'onnières voiſines

de cette Ville, & qui promettoient une récolte

abondante, ne la ſſent pas au cultivateur déſolé,

l'eſpoir de pouvoir retirer ſes avances.

Comme on va le voir, une partie de

la Flandre a été encore plus maltraitée.

» Plus de 2o lieues de pays ont été abſolument

dévaſtés,& la déſolation# univerſelle. A Douay,

le dégât cauſé par la grêle, dont les pierres peſoient

.3 quarterons & plus, eſt évalué à près de cent

jlle écus, en vitres caſſées ſeulement. Les cana

àgnes des environs, celles du côté du Pont-à-

arcq, de Bondues, de Roubaix, de S. Amand,

de Tournay, &c. reſſemblent à des terres en friches.

Les bleds, les tabacs, tout a été haché & broyé

juſque dans les racines. Des arbres d'une groſſeur

· énorme ont été briſés, & d'autres déracinés; des

maiſons détruites; les troupeaux, le gibier, les

Poulets, les poules, les pigeons, tués ou bleſſés ;

b ij
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point t

quelques perfonnes ont auſſi été bleſſées très griè

vement, & il en eſt même, dit-on, qui ont perdu

la vie. A"-deſſus de S. Amand, les effets de cette

cruelle tempête ont été plus terribles encore. Des

maiſons dans les campagnes ont diſparu, de ma

nière à ne p'us recorinoîire la place où elles étoient

ſituées. L'orage s'eſt manifeſté vers les 1 1 heures du

IIIatIIl. "

La même Province eſt d'autant plus à

plaindre , que la ſéchereſſe du Printems

avoit fait avorter les lins, & nui aux four

rages. Les pluies qui ont ſuccédé ont éga

lement gâté une partie des colſats. .

Antérieurement au 13 , un diſtrict con

fidérable de l'Auvergne avoit éprouvé le

même fléau. . .. ! -

4 termont, ce to Juillet 1788. -

« La nuit du 4 au 5 juil ét, à deux heures

du matin , il a éclaté aux environs de la ville

d'Ardes, au centre de l'Auvergne, ſur 3o à 4o

Paroiſſes contiguës, un orage très-violent, annoncé

par un vent impétueux, avec un bruit épouvanta

ble. La grêle a été pouſſée pendant pluſieurs heures

avec tant d'impétuoſité, que toutes les moiſſons

ont été emportées, les prés enſablés, un grand

nombre de noyers ont été déracinés ; pluſieurs

dont les troncs ont réſiſté à l'ouragan, ont eu les

branches caſſées ou tordues, pluſieurs moutons

ont été tués dans les parcs par les coups de grêle. »

« En un mometit les torrens groſſirent au

ge des malheureux, qui avoient eu l'im

prudence de ſe lever pour aller ramener leurs beſ

tiaux de la campagne, furent ſurpris & entrainés.

On a vu le lendemain leurs cadav es flotter ſur

la rivière d'Allier qui étoit débordée, & charioit

auſſi des arbres de toute eſpèce. » . "

-

-
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« Les pertes de ccs malheureux Hab'tans ſent

irappréciab es ; outre qu'ils ont perdu toute leur

récol e - our l'année préſente, ils ſont ſans eſpé

rance de rien recueillir de pluſieurs anaées »

« Dans le pays en plaine, les vignes & les

aibres fruitiers ont été battus ſi violemment , que

toutes les feuilles & les jets de l'année ont été

briſés, les ſeps & les arbres ſont en danger de

périr, ce qui† ſe répºfer à peine dans trois

ans , au moyen d'une culture très aſſidue, »

« Dans la partie montagneuſe, les terres ont

été entraînées dans les vallons, le roc a été lavé ,

au point qu'il eſt impoſſible d'y cultiver déſormais

une grande partie des héritages , les Cultivateurs

déſerient journellement. Ce fléau s'eſt étendu ſur

un eſpace d'environ 12 lieues de long ſur 2 de

large, aux environs de la ville d'Ardes, depuis la

Godivelle juſqu'à Saint-Germain l'Hern, en rat

ſant pas Ardes, Auniat, Collanges, S. Germain

l'Embron, Beaulieu & le Verner. »

On prie les perſonnes charitables qui voudront

bien faire paſſer quelques ſecours aux malheureux

Habitans de cette contrée, de les remettre à M.

Derfaut , Notaire, rue de l'Arbre-ſec, à Paris.

ou de les adi ſſer directement à M. Chalvon, Curé

d'Ardes, en Auvergne.

Vers le milieu du mois précédent, on

reſſentit dans un canton de la même Pro

vince, au bourg de Pionſat, à huit lieues

de Riom , pluſieurs ſecouſſes de tremble

ment de terre. -

La Société Royale d'Agriculture de Pa

ris, à laquelle S. M. vient de donner une

conſtitution fixe, par un Réglement du 3o

mai dernier, vient de publier un Avis aux

--" | b iij
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Cultivateurs, dont les récoltes ont été ra

vagées par la grêle. Ces morceaux pou

vant être utiles à une partie de ces infor

tunés, nous nous hâtons d'en étendre la

connoiſſance par la voie de ce Journal.

OEsERvATIoNs ſur les reſſources que peuvent

| encore ſe procurer les Cantons ravagés par la

grêle, lues à la Société royale d'Agriculture , le

17 juillet 1788. -

- Par M. PARMENTIER , Membrede la société

On a pu, dans des temps d'ignorance, ſe per

ſuader que la grêle porroit avec elle un poiſon

mcrtel, capable de nuire aux productions végé

tales qu'on eſſayeroit de faire venir auſſitôt après

ſa chute; mais aujourd'hui qu'il eſt reconnu que

la grêle n'eſt autre choſe qu'une eau très-pure

congelée par le froid, ii eſt évident qu'elle ne

peut produire d'autre effet que de refroidir mo

mentanément le ſol ſur lequel elle eſt tombée,.

& d'agir mécaniquement, On peut donc eſpérer

de tirer encore parti des terrains ravagés, & d'y

cultiver quelques plantes utiles, en ſuppoſant que

la ſéchereſſe & le hâle de la ſaiſon ne s'oppoſent

point à leur développement. -

Tout le monde ſait qu'il eſt des eſpèces de cul

tures qu'on peut encore entreprendre à la fin de

juillet , & même au commencement d'août, sur

tout lorſqu'on n'a pour objet que d'obtenir une

nourriture pour les beſtiaux ; il ne s'agit que de

donner un ſimple labour à la terre, de ſemer &

de herſer, & on peut eſpérer de voir, dans

l'eſpace de deux mois & demi, ſi la ſaiſon eſt

favorable, convertir les terrains dévaſtés par la

rêle, en prairies momentanées. Il faut étudier

es eſpèces de gsains qui conviennent le mieux

à la qualité du ſol , & ſur-tout celles dont il
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ſera le plus facile de s'approviſionner : tels ſont

l'orge , l'avoine, le ſeigle, & les ſemences légu

mineuſes, connues ſousle nom collectif de dragées,

de grenailles & de bizailles , principalement la

veſce hâtive, ou petite veſce, grain qui peut ſe

ſemer avec l'avoine, à la fin de juillet. On fau

cheroit ces prairies à l'époque de la fleuraiſon,

& on en obtiendroit un fourrage excellent, qu'on

pourroit faire manger en verd aux beſtiaux, ou

conſerver utilement pour l'hiver; mais il vaudroit

mieux , ſi la ſaiſon le permet, attendre que le

rain fût formé. On pourroit même économiſer

a ſemence dans les terres qui auroient été rava

gées par la grêle, à une époque très-voiſine de

la maturité du grain, il ne s'agiroit alors que de

labourer légèrement pour enfouir la ſemence que

la grêle auroit étendue abondamment ſur la ſur

face de la terre, & de herſer : on récolteroit

un fourrage yerd, très épais, qu'on pourroit fau

cher avant l'hiver.

On a quelquefois eſſayé d'abandonner à eux

mêmes des grains qui s'étoient ainſi naturelle

ment reſemés , pour en obtenir une récolte

l'année ſuivante ; mais cette méthcde, qui réuſſit

communément pour l'orge, réuſſit rarement pour

le ſeigle, & n'a preſque aucun ſuccès pour le

blé : on en a eu la preuve par des expériences

faites les années précédentes, par un des Mem

bres de la Société. .

Le mais ou blé de turquie, pourvu qu'il n'ait

pas été ſéché au four, eſt, ſans contredit, un

des meilleurs fourrages qu'on puiſſe procurer aux

beſtiaux ; il faudra le ſemer plus dru que lorſ

qu'il s'agit d'en récolter le grain ; & en le cou

pant aux approches des gelées d'automne, il aura

acquis ſa plus grande hauteur.

Il convient de faucher les prairies artificielles

b iv
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qui cnt été •ré & hachées ſous les coups

redoublés des g'aç ns; c'eſt encore un moyen

· d'accélérer la renaiſſance du feuillage & d'aug

menter le regain. -

Ce ne ſeroit point aſſez, ſur-tout dans une

année où les fourrages ſont abondans, de s'être

occupé de la nourriture des beſtiaux, il faut

pcurvoir à celle des hommes ; & on peut même,

à cet égard, eſpérer encore quelques reſſources.

L'orge fromentée, ou ſucrion, hordeum nuditm,

lève très-promptement, & il ne feroit pas im

poſſible, en ne perdant pas un inſtant, qu'elfe

vint à maturité avant l'hiver. L'eſcurgeon peut

être encore cultivé avec avantage, & fauché

avant l'hiver.

Le ſarraſin préſente encore l'eſpérance d'un

ſuccès plus aſſuré. Il faut à peire cent jours pour

amener ce grain à une maturité parfaite, & il

réſiſte aux premières gelées blanches de l'automne.

ll remplace l'orge pour la nourriture des volailles,

l'avoine pour la nourriture des chevaux, pourvu

qu'il leur ſoit donné avec diſcrétion, & qu'on

le faſſe tremper dans de l'eau pendant vingt-quatre v

heures; ſa farine fait la baſe de la ſubfiſtance

· journalière des hommes dans pluſieurs cantons du

· royaume; & quoique le pain qu'on en fait ne

ſoit pas d'un goût agréable pour ceux qui n'y ſont

point accoutumés, il eſt regardé, dans beaucoup

de provinces, comme préférable à celui d'orge.

, On ne ſauroit ſur-tout trop inviter à ſemer

promptement les différentes eſpèces de navets

& de choux d'hiver, ſur-tout le broroli com

mun, qui fournit un feuillage abondant; il n'exiſte

pas de nourriture tout-à-la-fois plus ſubſtantielle,

plus ſalutaire & plus économique pour les hommes

& le bétail, que ces plantes potagères, infini

ment trop négligées comme objet de grande cul



ture, & qui ſont cependait une des principales

richeſſes rurales de nos voiſirs agricoles : on eſt

encore à temps de s'en occuper cette année. Les

· fèves, les haricots & le pois hâtifs ne pourroient

ils pas, après avºir été macérés préalablement dans

une forte eau de fumier, & plantés tout germés,

a gmenter la maſſe des ſubſiſtances ? on les ré

colteroit au moins en verd, à moins qu'ils ne

fuſſent rouillés par les brouillards de l'automne,

comme il leur arrive quelquefois : ſelon l'obſer

vation de M. Cretté de Palluel, ces végétaux,

• d'ailleurs, peuvent occuper les terres ſans dé

ranger leur aſſolement, ni les appauvrir.

e ſeroit en vain que l'on compteroit ſur les

reſſources des pommes de terre, il n'en ex ſte

plus dans nos marchés, & l'eſpèce la plus hâ ive

exige toujours, pour completter ſa végétation,

le cercle de quatre mois environ, & à peine

nous en reſte-t-il trois juſqu'aux premières gelées

blanches ; mais je puis annoncer, d'après l'ex

périence , que cette plante , quoiqu'en p'eine

fleuraiſon au moment cù ſon feuillage aura été

haché par la gêie, eſt encore en état de p o

curer une abondante récolte : ils'agit ſeulemert d'en

| réchauffer un peu le pied, ſoit par un léger binage ,

ſoit en les buttant. La pomme de terre, en bra

vant ainſi la grêle, prouvera ſans doute combien

il eſt important de donner encore p'us d'extenſion

à ſa culture, & ce ne ſera pas la ſeule occaſion

où les malheurs auront rendu l'homme plus ſage

que ſa philoſophie. . . - -

Mais à quoi ſerviroient ces conſeils, ſi les

habitans des campagnes, auxquels on les adreſſe,

ſont abattus, découragés & dénués des premiers

moyens, & s'ils ſont dans l'impoſſibilité de les

ſuivre? Le gros Fermier eſt à plaindre ſans doute ;

mais il a des droits à des remiſes, & n'eſt pas

/ '- b v



entièrement privé de reſſources : le ſort du petit .

Cultivateur eſt bien plus digne de la commiſé

ration publique ; il avoit ſemé ſes trois ou quatre

boiſſeaux de grains, il ſoupiroit après la récolte

pour avoir de quoi enſemencer, cet automne,

ſon petit héritage, & ſubſiſter pendant l'hiver ;

manquant de tout, le voilà menacé, ou de périr

de misère, ou d'arroſer de ſes larmes le morceau

de pain qu'on voudra bien lui donner, ſi la bien

faiſance éclairée ne vient à ſon ſecours. Ce n'eſt

pas de l'argent, c'eſt du grain pour vivre & pour

ſes ſemailles. .. On pourroit même exercer la

charité, qu'il faut lui diſtribuer envers lui, ſans

rien donner, & en lui prêtant ſeulement du blé

pour ſemer cette année, à la condition de le

rendre à la récolte de l'année prochaine, poids

pour poids, meſure pour meſure.

Note ſur le traitement qui convient aux arbres

maltraités par la grêle.

Par M. THoUIN , Membre de la Société & de

l'Académie des Sciences.

Sans attribuer à la grêle en elle-même, des

propriétés qu'elle n'a pas, & qu'un va n pré

jugé lui accorde, les bleſſures qu'elle fait aux

arbres, ſont lorg-temps à ſe guérir ; il en eſt

même qui ne ſe rétabliſſent jamais, & la perte

qu'elle occaſionne eſt ſouvent conſidérable. .. ,

La grêle, en tombant ſur les arbres, perce

les feuilles, caſſe les branches, meurtrit l'éc rce

des rameaux & du tronc, ou lui fait des plaies

plus ou moins graves, en raiſon de ſon volume.

La dilacération des feuilles , lorſqu'elle eſt

portée à un certain point, arrête la végétation

des arbres, quoiqu'il faille peu de temps pour

la rétablir ; il arrive très-ſouvent que les fruits

| qui n'cnt pas été abattus par la grêle, tombent



peu de temps après ; il en eſt de n

feuilles déchirées, qui ſont chaſſées pº

velles, mais l'arbre eſt bientot rétab :

Les fractures des branches occa c

perte beaucoup p'us conſidérab e, p . ::

faut infiniment p'us de temps pou 'a , p

Indépendamment de la perte du jeune br , ict'::

à porter des fruits l'année ſuivante, o , · eº

core l'eſpoir des récoltes abor la tes pen leux

ou trois ans. Il eſt rare qu le , branches ar tt s

par la grêle, ſoient caſiées net; elles ſont

nairement éclatées, elles emportent avec el · es

lanières d'écorce , ou elles la ſſent des chic - : r

réguliers fe dus dans leur longueur. Ces deu :

fractures ſont fort dangereuſes pour les arbr.s,

ſur-tout dans une ſaiſon où la sève eſt dans toc :=

ſon activité, & le ſoleil dans toute ſa force. L'eau

qui s'introduit entre le bois & l'écorce, les ſe

pare bier tôt, & l'effet du hâle & de la cha

leur, l'alter ative de la ſéchereſſe & de l'hu

midité , occaſionnent des maladies ſouvent mor

telles, telles que la carie, les chan-res & les

gouttières. Il eſt importart, pour les prévenir,

de couper ces branches éclatées, rompues, ou

ſimplement tordues, à quelques pouces au-d.ſous

de leurs ruptures, & de ſe ſervir, pour cette

opération, d'un inſtrt ment bien tranchant; on

doit, autant que cela eſt poſſible , ſaire en ſorte

que ces coupes ſoient dirigées vers l'aſpect du

nord, qu'elles ſoient bien unies, & qu'elles a ent

aſſez de pente pour que l'eau des pluies ne puiſſe

s'introduire dans les petites gerçures qui ſe font

dans le cœur du bois. Si• à cette précauticn ,

on joint celle de mettre un emplâtre d'onguent

de Saint-Fiacre (1), les pla'es ſe guériront en .

peu de mois.
-

-

(,) L'onguent de Saint-Fiacre eſt un mélange

*
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Les plaies de ré#'--- par la

grêle ſur les tiges & ſur les blanches des arbres,

ſeroient peu dangereuſes quand elles ne ſont pas

en grand nombre, ſi l'on pouvoit, quelques

heures après qu'elles ont été faites, en rappro

cher les bords, ccuper tous les ſegmens qui ne

tienne t que par une :rop petite partie, &

abriter ces bleſſures du contact de l'air; mais

lorſqu'il s'eſt paſſé quelques jours, il convient

d'employer un autré moyen. Il ſuffit ſouve t de

cinq ou ſix heures, pour que les bords des plaies

faites à l'écorce , ſe deſsèchent & changent de

couleur, ſur-tout ſi le ſoleil ſurvient après l'o-

rage & que le hâle ſoit conſidérable, l'air pénètre,

entre le bois & l'écorce, & ſépare ces deux

parties. Dans ce cas, il convient de couper avec

une ſerpette bien tranchante, l'écorce juſqu'au

vif, c'eſt-à-dire, de ſupprimer toutes les parties

· qui auront changé de couleur, qui n'auront plus

d'adhérence avec le bois, ou qui ſeront meur

tries; enſuite il faut enduire ces plaies avec de

l'onguent de Saint-Fiacre, & le recouvrir avec

de grandes feuilles d'arbres contenues par des

liens.

Lorſque les plaies ſont trop nombreuſes, &

qu'elles ſont accompagnées de beaucoup de meur

triſſures, ce qui arrive plus communément à la

vigne & aux jeunes arbres des pépinières, le

plus court & le plus sûr, eſt de couper rez

terre les tiges de ces arbriſſeaux, parce que ces

plaies & ces contuſions, en obſtruant l'écorce,

gênent la circulation de la sève, & n'en font

jamais que des ſujets difformes , auſſi inutiles que

de terre argileuſe, de bouſe de vache, délayé

avec de l'eau , en conſiſtance de mortier; on le

recouvre d'un peu de mouſſe longue, ou de linge,

le tout fixé à la branche par un oſier.
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déſagréables à la# il ſaut ſe hâter de

faire cette opération, parce que s'il ſurvenoit une

ſéchereſſe, les ſouches repouſſeroient difficilement ;

au lieu que dans ce moment, où la ſeconde

sève eſt en activité & la terre humectée à une

certaine profondeur, on peut encore eſpérer des

pouſſes vigoureuſes, qui auront le temps de s'ar

rêter avant les gelées. A cette précaution, on

ajoutera ce"e de donner un fort binage à la terre .

pour l'ameublir, parce que l'effet de la grêle

eſt de battre la terre & de la durcir. -

L'incendie de la Nouvelle Orléans, à la

Louiſiane, que nous annonçâmes il y a

1 5 jours, n'eſt que trop certain , & on

vient de nous en communiquer une re

lation authentique , écrite par M. de

Livandais, un des premiers habitans de la

Louiſiane. - " '

« Vers une heure & demie après-midi, le feu

s'eſt déclaré par la négligence d'un habitant qui

avoit conſtruit une chapelle ardente. Un vent de

Sud des plus violens, anima le flamme au point

qu'on voulut en vain s'oppoſer à ſes progrès; ni

les ſoins vigilans des chefs , ni les prompts ſe

cours qu'ils ont tenté de porter, n'ont pu réſi

ſter au feu qui , s'élançant à une diſtance in

croyable, brûla juſqu'aux pompes qu'on voulut

faire avancer. Dans ce malheureux événement ,

tous les particuliers perdirent leurs effets : les uns

faute de temps, les autres faute de préſence

s d'eſprit : car ceux-là, intimidés par la violence du

feu , n'oſoient s'expoſer à une mort qui paroiſſoit ,

certaine ; les autres, ſe croyant à l'abri du dan

ger, voulurent, par un ſentiment d'humanité, ſe

courir leurs malheureux : concitoyens ; mais la
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flamme en un moment ayantgagné leurs maiſons,

les obligea bientôt de veiller à leurs propres inté

rêts. La terreur fut alors générale; & ce qui y

mit le comble, ce fut l'exploſion ſubite & enſuite .

répétée de pluſieurs dépôts à poudre que, contre

les ordres précis du Roi , & malgré les plus exac

tes recherches, différens particuliers avoient eu

l'imprudence de céler chez eux. Tout ſecours hu

main fut bientôt impoſſible , & on le croira ai

ſément, quand on ſaura qu'il n'a fallu que cinq

heures pour réduire en cendres 856 édifices, au

nombre deſquels on cempte l'Egliſe, l' ôtel-de

ville, & tous les Magaſins, à l'exception de trois .

ſeulement ; mais ce qu'on aura plus de peine à

- croire , c'eſt que ce qui n'a pas été la proie des

| flammes, a été celle des malfaiteurs. » -

« Le ſpectacle qu'offroit cette ville infortunée

étoit ſans doute effrayant ; mais il n'approchoit

pas de celui que nous offrit la matinée du len

· · demain : nous ne chercherons pas à peindre la

douleur des uns, la conſternation des autres, &

l'horreur générale que nous éprouvâmes à la vue

des décombres & des monceaux de cendres qui

avoient remplacé une ville, la veille ſi floriſſante ;

c'eſt un tableau qui eſt au-deſſus de nos forces.

Pour donner une idée, quoiqu'encore imparfaite,

de cet affreux événement, il ſuffira de dire que

la perte s'eſt montée à 3,ooo,ooo de piaſtres,

( 15,ooo,ooo liv. argent de France.) » -

| | « Dans un ſi grand déſaſtre, notre malheur

paroiſſoit ſans reſſource ; mais la Providence, qui

vouloit ſans doute nous punir ſans nous perdre

entièrement, nous en a fait trouver une puiſſante

dans notre Gouverneur, qui a porté l'humanité

juſqu'à ſacrifier aux beſoins des infortunés, outre

tout ce qu'il poſſédoit, une année en avance de

ſes appointemens. Notre Intendant s'eſt montré le .
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digne émule de ſa bienfaiſance, & tous les deux,

tant par les ſecours qu'ils ont déja fait diſtribuer,

que par les ſages meſures qu'ils ont priſes , ont

déja remédié à une partie de nos beſoins les plus

urgens. Quand nous recevons des bie faits auſſi

généreux des ſujets de notre Roi, que ne devons

IlOUlS† attendre de ſa bonté paternelie, lui qui

regarde tous ſes ſujets comme ſes enfans, & s'eſt

hâté tant de fois ſe ſubvenir à leurs beſoins ! »

« Dans les montagnes, entre Fréjus & Brignoles,

une bête féroce fait des ravages à peu-près ſem

blables à ceux qu'on racontoit de la bête de Gé

vaudan, ſi fameuſe en 1762. « Le 6 juin, cet animal

ſurprit dans la nuit, dormant dans un pré, les

deux fils de Dominique Pierragues, Muletier dé

Calas, à deux lieues de Draguignan. Ils étoient

couchés tous deux ſous le même drap, l'un âgé

de 16 ans & l'autre de 12. L'aîné ſe ſent tou -

à-coup mordre à l'oreille; il ſe débat, arrache

quelques poils à l'animal, & lui fait lâcher priſe ;

à peine le cadet ſe réveilloit-il aux cris de ſon

fr re, qu'il fut lui-même ſaiſi par un pied & en

traîné rapidement On trouva le lendemain ſon

bras droit, ſon crâne, un doigt de la main gauche,

ſon foie & ſes entrailles diſperſés à plus de 5oo

pas. ». A

« Cet animal a fait périr depuis, aux Ardrets, .

une jeune veuve & l'enfant qu'elle allaitoit; de x

maçons ſurvenus lui firent prendre la fuite ; ma s

il emporta l'enfant, & la mere n'a vécu que peu

d'heures : elle avoit eu les mamelles entièrement

déchirées, & pluſieurs coups de dents à la gorge. »

— « Le 24, il enleva à Bagnol une fille de 5 ans,

à la diſtance de fix pas de ſa mère, & il l'em

porta dans les bois, où il la dévora. — Le 26 il

enleva un garçon de 1 o ans, qui gardoit les beſ

tiaux entre la rivière d'Argens#pont des Blavets,
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§ le grand chemin du Puget au Muy. — A

oquebrune, il dévora un autre garçon dont

on n'a trouvé que la tête & quelques os, & une

jeune fiile dont on n'a trouvé que les vêtemens.

L'opinion la plus commune, range cet animal dans

la claſſe des loups de l'eſpèce la plus carnacière.

Les habitans des villages circonvoiſins ſe ſont armés

pour lui donner la chaſſe. On prétend que l'animal

a été aperçu, & qu'il lui a été tiré deux coups

de fufil, mais qu'il n'en a reçu aucun mal : cn

a pris le parti de lui tendre des pièges ; pluſieurs

Communautés, & entre autres celle de Fréjus,

ont promis des ſommes d'argent à ceux qui par

viendroient à le détruire. » -

- P A Y S - B A S.

De Bruxelles , le 26 Juillet 1788.

LL. AA. RR. nos Gouverneurs-géné

raux , viennent d'adreſſer aux Ftats de

Brabant la déciſion finale de l'Empereur ,

ſur les troubles de Louvain. La dépêche

qui expoſe ces dernières volontés du Sou

verain, eſt de la teneur ſuivante : -

Très Révérends, &c. &c. L'Empereur s'étan

fait rapporter la lettre que vous lui avez adreſſée

de votre dernière aſſemblée-générale , au ſujet de

l'oubli qu'il a daigné accorder à la nation, ainſi que

de vos repréſentations relatives, 1°. à la Chambre

du Conſeil de Brabant, qui ſe trouve à Anvers ;

2°. à quelques Suppôts de l'Univerſité de Louvain, -

& 3° au Séminaire-général, Sa Majeſté a trouvé

bon d'y déclarer & de nous ordonner de vous

faire conncître mot-à-mot, de ſa part, ce qui

ſuit : - - • 1

« Qu'Elle a reçu avec ſatisfaction l'hommage

» des ſentimens que vous lui avez exprimés à l'oc

-
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caſion de l'oubli qu'Elle ſe promet que vous

les réaliſerez en effet, & qu'ainſi Elle aura ſou

vent l'occaſion de vous donner des marques de

ſa bienveillance & de ſa confiance. »

º Que, quant au rappel de la Chambre da

Conſeil de Brabant , actuellement à Anvers,

elle ne comprend rien à votre demande. »

« Que comme ce ſeroit donner un très-mau

vais exemple que de faire rentrer dans leurs

p'aces, ou d'accorder même des penſions aux

Membres de l'Univerſité de Louvain qui ont,

par choix, abandonné ces places, en préférant

le parti d'une déſobéiſſance ſoutenue & réflé

chie, elle déſapprouve ce qu'on a laiſſé conce

voir d'eſpérance, ſoit en remplacemens ou en

penſions en faveur de ces Membres ; voulant ab

lument qu'il ne ſoit queſtion ni de l'un ni de

l'autre, † qu'on nomme ſans aucun délai d'au

tres Profeſſeurs. » -

« Que , mécontente de tous les événemens

qui ſe ſont ſuccédés à Louvain , Elle a réſolu

de transférer en cette Ville de Bruxelles, ſous

les yeux du Gouvernement, les Facultés de

Droit, de Médecine & de Philoſophie, en laiſ

ſant la Faculté de Théologie à Louvain avec le

Séminaire-général. » -

» Que , pour ce qui concerne le Séminaire

géneral, elle ne trouvera pas de difficultés à ac

corder par la ſuite des modifications ; comme,

par exemple, de réduire le Cours de la Théo

logie de cinq à quatre ans ; mais qu'il n'y a rien

à faire, ni à entrer dans aucune modification,

avant que la queſtion ſur laquelle tout roule,

ne ſoit décidée; ſavoir, ſi la doctrine qu'on y

enſeigne eſt orthodoxe, ou ſi elle ne l'eſt pas :

que, ſenſible à la négative comme à toutes les

défiances forgées & répandues à l'avance par le

Clergé, tant pour le préſent que pour le futu;
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Elle ne ſauroit r #h. de laiſſer , quant

à l'orthodoxie de l'enſeignement de la Théolo

gie, un louche qui s'étendroit à l'enſeignement

qui a lieu même dans tous les Royaumes &

Provinces de ſa domination, comme ſi la doc

trine qu'on y† étoit erronée, comme ſi .

ce n'étoit qu'aux Pays - Bas ſeuls qu'on avoit

amplecté pour la Monarchie entière, la défenſe

de la vraie foi, & comme ſi les principes de

notre ſainte religion & les droits des Evêques

p† être différens ou particuliers aux Pays

as, relativement aux autres Provinces de Sa

Majeſté, tant en Allemagne & en Hongrie qu'en

Italie. » -

« Qu'ainſi, & trouvant qu'il importe de tirer au

clair un objet duquel on abuſe, pour mettre tout

le monde en moûvement, ſans que perſonne

ſoit inſtruit de quoi il s'agit ; croyant même

devoir à ſes fidèles ſujets # les appaiſer ſur un

point auſſi eſſentiel pour ſa propre ſollicitude,

que celui de la pureté de la doctrine, & voulant

y pourvoir directement par le canal des Evê

ques, pour confondre leur opiniâtreté, c'eſt ſon .

intention que l'Archevêque de Malines, l'Evê

que d'Anvers & tous les Evêques qui s'oppoſent

au Séminatre-général, en refuſant d'y envoyer

les Elèves de leurs Diocèſes, deſtinés à la Théo

logie, ou en les détournant d'y aller, ſe rendent à

Louvain, qu'ils y ſéjournent quelque temps, &

qu'ils aſſiſtent aux leçons de Théologie, afin

qu'ils ſoient par-là à même, ou de ſe convain

cre de l'orthodoxie de l'enſeignement, & de

tranquilliſer ainſi leurs conſciences, ou de re

dreſſer par eux mêmes les Profeſſeurs, s'ils avan

çoient des erreurs, & de les en faire revenir. »

« Qu'Elle s'aſſure que tout homme impartial re

connoîtra qu'Elle ne peut laiſſer aucune trace de

doute à cet égard, & que les clameurs des Evê
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, ques, s'ils pouvoient en continuer encore, fe

» roient d'autant plus mal-ſondées, qu'Elle ne fau

s» roit leur donner un témoignage plus marqué de

» ſa confiance , qu'en les mettant à même dejuger

» de ce que l'on enſeigne publiquement, & en

» demandant leurs lum'ères ſur ce qu'ils auroient .

» trouvé n'être pas exactement conforme aux vrais

» principes de l'Egliſe. »

« Qu'après avoir épuiſé par ce moyen tout ce

» que les Evêques pouvoient déſirer, Sa#
» eſt d'autant plus autoriſé à leur impoſer un ſi'ence

» perpétuel ſur les dangers qu'ils cherchent à faire

» craindre pour la religion, & à regarder comme

» la calomnie la plus injurieuſe pour Elle, l'in

» quiétude qu'ils continueroient à donner à ce

» ſujet, après avoir été provoqués à ſe convaincre

» par eux-mêmes, comme Elle vient de le faire,

» ou après avoir négligé ce moyen d'appaiſement

pour leur conſcience, au cas qu'elle eût réelle

ment quelque part à leur§ » , --

« Que Sa Majeſté entend au reſte invariable

3) fm8nt : b»

« 1°. Qu'il ne peut exiſter d'étude de Théolo

» gie hors du Séminaire-général; les Evêques qui

réclament le droit de l'enſeigner dans leurs Sémi

naires parasculiers , n'en ayant pas plus aujour

» d'hui qu'ils n'en avoient, lorſqu'en l'année 1786,

» ils ont tous envoyé leurs Séminariſtes à Lou--

» vain, ni plus auſſi que les Archevêques Elec

» teurs de Trèves & de Cologne, le Prince-Evê

» que de Liége, & les Evêques de Tournay & de

» Gand, de même que tous ceux des pays héré

ditaires d'Allemagne , d'Hongrie & d'Italie,

qui ne regardent pas l'enſeignement de la Théo

logie dans leurs Séminaires comme une propriété -

» dont l'exercice ſeroit inſéparable de l'Epiſccpat ;

» & 2°. Qu'il n'eſt permis de conférer les ordres

majeurs qu'à ceux ceux qui ont fait leurs études

)
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au Sémina're général, & qni enſuite ſeront exa

minés & approuvés par leurs Evêques, dont

moyennant cela, les droits, ainſi que les moyens

de conncître & d'apprécie les ſujets, quant aux

mœurs & à la doctrme, ſeront bien pius éten

dus qu'ils ne l'étoient dans l'ancien état, où

l'obligation d'être mis à l'épreuve dans les preſ

bytères Epiſcopaux & ſous les yeux des Evê

ques, n'exiſtoit point pour tous ceux qui avoient

ſºit l'étude de la Théologie dans l'Univerſité de
» Louvain. » -

2y

» Qu'Elle enjoint à ſon Gouvernement de veil

ler à la ponctuelle exécution de ſa réſolution

» irrévocable, nommément ſur les deux ports

4

2

2

2»

2y

,

yy

2»

2y

3y
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dont on vient de fiire mention ; lui interdiſant

abſolument d"èntrer , quant à cet objet, dans

aucun pour-parler ultérieur, & d'admettre au

cune repréſentation qui rendroit à altérer en la

moindre manière ces diſpoſitions immuab'es. «

» Qu'Elie veut bien, au reſte, déclarer dès-à-pré

ſent , quant aux ordres Religieux, que chacun

pourra faire ſes vœux à l'âge de vingt-quatre

ans, & être reçu , ſoit dans les Abbayes ou

dans les Ordres Mendians , mais qu'il reſtera

toute ſa vie Clerc ou Frère-'ai , & ne pourra

jamais être ordonné Prêtre, s'il n'a pas fait ſa

Théologie à Louvain. » -

c, Telle eſt la ſouveraine détermination de l'Em

pereur ſur les objets des repréſentations ſuſdi

tes, & nous vous en donnons part, en exécu

tion de ſes ordres, pour votre information &

votre direction ; vous prévenant au ſurplus que .

Sa Majeſté ayant reconnu que la diſpoſition par

laquelle Elle a fait ceſſer le privilége des nomi

nations de l'Univerſité & de la Faculté des Arts,

n'a pas été ſuivie des effets qu'Elle devoit en

attendre, Elle ſe réſerve de nous faire connoître

au plus tôt, à ce ſujet, ſa ſouveraine intention

ultérieure. » · · , 7 º , - . : # !

#



· P. S. Le combat naval ſur le Liman,

entre les Ruſſes & les Ottomans ( dont

nous avons parlé art. Varſovie), a eu lieu

le 7 juin (vieux ſtyle);l'iſſue en a été telle

que nous l'avons rapportée : mais, poſté

rieurement, le 18 du même mois, la flotte

uſſe a remporté une victoire plus inté

reſſante & plus glorieuſe, dont le Prince

de Galitzin , Ambaſſadeur de Ruſſie à

Vienne, a reçu la nouvelle authentique ,

ainſi que M. de Stackelberg, Miniſtre de

la même Puiſſance à Varſovie.

Deux lettres authentiques de Pologne,

l'une du 9 de ce mois, l'autre du 1o, nous

fourniſſent le précis de cet échec des

Ottomans , occaſionné, à ce qui paroît,

† l'impétuoſité irréfléchie du Capitan

acha. . -

« Varſovie, le 9 juillet.

« Un courrier Ruſſe a apporté ici, hier, la

| nouvelle ſuivante : Le Capitan-Pacha s'eſt montré

avec ſon eſcadre près de Kinburn, le 18 juin, pour

y tenter une deſcente. Le même jour, 3 chaloupes

de cette eſcadre, qui en furent ſéparées, tombèrent

entre les mains des Ruſſes. Le 25, v.ſt. l'Amiral

Ottoman s'approcha de nouveau avec une flotte

de 57 voiles; mais un vent violent le repouſſa

du rivage : le lendemain il reparut.La flottille Ruſſe,

ſous les ordres du Prince de Naſſu, ſe tenoit

immobile ſous le canon de Kinburn. La mer

étant devenue haute, le Capitan-Pacha ent l'im

prudence d'entrer dans lé Liman, entre Oczakof &

Kinbutn. Auſſi-tôt la flottille du Prince'de Naffiu

\
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ſe mit en mouvement. Comme la plupart des gros

vaiſſeaux Turcs touchèrent le bas, ils ne purent

agir; la flottille Ruſſe les approcha, & fit un feu

ſi terrible, conjointement avec les batteries de terre,

ſur la flotte Turque, que le vaiſſeau Amiral,

le vaiſſeau du Vice-Amiral, & trois autres ſau

tèrent en l'air. Le Capitan-Pacha s'eſt ſauvé ſur un

petit canot ; quelques petits bâtimens Turcs ont

échoué, & toute l'eſcadre eſt diſperſée. Les

Ruſſes ont pris le pavillon Amiral, & fait environ

4ooo priſonniers. » -

« Le Maréchal de Romanzofa paſſé le Niéper,

le 2, & dirige ſa marche vers le Danube. » ,

« Le Prince Potemkin fait des préparatifs peur

aſſiéger Oczakof » - -

« Varſovie, le 1o juillet.

« On vient d'apprendre la nouvelle de la dé

faite de la flotte Turque ſur la mer Noire. Trente

& quelques galères, commandées par le Prince de

Naſſau, attaquèrent la flotte ennemie, & la canon

nèrent à boulets rouges ; 5 vaiſſeaux ennemis

ſautèrent, & 3 moindres furent pris. Lorſque le

Capitan-Pacha vit ſon vaiſſeau en feu, il ſe retira

ſur une chaloupe.Un matelot Ruſſe eut la hardieſſe

d'entrer dans le vaiſſeau de l'Amiral Turc, degrim

per en haut du grand mât, & d'en enlever le pa

villon. On a envoyé le matelot à Pétersbourg,

pour mettre ce pavillon aux pieds de l'Impératrice.

4,ooo Turcs ont été faits priſonniers ; un grand

nombre s'eſt noyé.Au départ du courrier§OR

donnöit encore la chaſſe aux vaiſſeaux Turcs. »

Voilà les premières nouvelles ; nous

donnerons des détails plus circonſtanciés,

lorſqu'ils nous parviendront d'une main

sûre, Il faut ſe rappeler qu'à ſon départ

de Conſtantinople , le Capitan- Pacha

|



avoit 66 voiles, dont 16 vaiſſeaux de

ligne, 7 frégates & autant de groſſes

corvettes, le reſte des bâtimens armés. L'é-

vénement que nous venons de rapporter,

enlève donc à ce Vice-Amiral untiers de

ſes vaiſſeaux de ligne : il eſt important de

ſavoir juſqu'où s'eſt étendue la diſperſion

des autres. -

« S.A.S. M. le Prince de Condé eſt par

ti pour aller viſiter les troupes qui doivent

former le camp projetté. Ce Prince fera

une tournée à S. Omer & dans les autres

garniſons de la Flandre, & ſera de retour

à Paris le premier août. Si le camp n'eſt

pas contremandé, il ſera compoſé, comme

nousl'avons dit ci-devant, de 29 bataillons

& de 32 eſcadrons, & il s'aſſemblera dans

les premiers jours de ſeptembre. Tous les

Officiers généraux attachés aux différentes

diviſions ſont à la veille de leur départ

pour s'y rendre. »

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

On diroit que Veniſe veut jouer auſſi ſon rôle

, ſur le Théâtre de la guerre. La nouvelle de ſes

préparatifs guerriers ſur les places frontières, s'eſt

pleinement confirmée, ainſi que celle des travaux

extraordinaires que le Sénat a ordonné de faire

dans ſon Arſenal. Mais quel eſt le but de ces

mouvemens ? contre qui ces armemens ſont-ils

dirigés ? C'eſt ce que le Sénat a ſoin de couvrir

des voiles du myſtère. Leurs envois d'artillenie
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dans le Frioul , #- de leurs forces

maritimes dans l'Adriatique, font conjecturer avec

quelque vraiſemblance que ces Républicains vont

jouer dans le Frioul & le Golfe, le même rôle

dont la Suède s'eſt chargée en Finlande & ſur la

mer Baltique. (Gazette de Cologne.) -

· « Les dernières nouvelles de Cherbourg por

. tent, que les dommages occaſionnés aux cônes

par l'ouragan du 7, ſe réduiſent à la dégradation

de leur couronne; mais que la ſolidité des baſes

n'a éprouvé aucune variation ; que les deux nou

veaux cônes préparés ſeront auſt lancés, & qu'il

ne paroît pas qu'on ſe propoſe d'en conſtruire

d'autres : on s'en tiendra à la digue jetée : elle a

38oo toiſes de† ſur 19oo.de profon

deur ; une eſcadre de quarante vaiſſeaux y trou

veroit un abri sûr ; le fond a cinquante braſſées

d'eau. Le Brillant & le Triton, deux vieux vaiſ

ſeaux de 64 canons, y mouillent depuis vingt

mois, & n'y ont éprouvé aucune agitation. Le

Fort Royal défend le port avec trois batteries en

forme d'amphithéâtre, formées d'environ 1oo piè

ces de canon, de pluſieurs mortiers & de four

neaux pour faire rougir les boulets. Le fort d'Ar

tois eſt muni de ſoixante canons, & on conſtruit

une citadelle formidable dans l'Iſle Pélée ; on em

loie aux différens travaux deux mille hommes,

tirés de divers Régimens. M. de la Millière. Mai

tre des Requêtes, lntendant des Ponts & Chauſ

ſées, a accompagné le Miniſtre de la guerre dans

ſon voyage à Cherbourg (Courrier d'Avignon,

n°. 57.)
-

N. B. ( Nous ne garantiſſons la viriii ni l'exaºi--

tude des Paragraphes ci-deſſus)..'

à .. -- ' , • n -
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P O L O G N E.

De Varſovie, le 14 Juillet 1788.

L'oN n'a pas encore d'avis plus détaillés

des derniers évènemens qui ont eu lieu à

l'embouchure du Niéper, vers la fin de

· juin. Les lettres particulières qui les ont

annoncés, diffèrent dans le récit des cir

conſtances. Voici la ſubſtance authen

tique de la dépêche du 3o juin , par la

quelle le Prince de Potemkin a inſtruit

l'Ambaſſadeur de Ruſfie auprès du Roi &

de la République, de cet incendie de quel

ques vaiſſeaux Ottomans.

« Jé vous fais part aujourd'hui d'un évènement

glorieux pour les armes Ruſſes. Le petit avantage

remporté dernièrement par la flottille que com

mandoit le Prince de Naſſau & le brave Capitaine

de Maximof, ſur un détachement de la flotte Tur

que, près d'Oczakof, étoit le précurſeur de la

victoire navale que cette flottille'a gagnée, entre

N°. 32. 9 Août 1788. C
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le 27 & le 28 de ce mois, au Liman, ou àl'embou

chure du Niéper. Le Capitan-Pacha commandoit

en perſonne l'eſcadre Turque ; il attaqua notre

flottille, lui donna chaſſe, & entra dans cette em

bouchure, remplie de bancs de ſable, avec 8 vaiſ

ſeaux de ligne. Ces vaiſſeaux ayant touché les

bancs, y reſtèrent immobiles. Dans cette ſituation,

notre flottille, compoſée de galères & de batteries

flottantes, les attaqua devant & derrière, & di

rigea le canon avec tant de ſuccès, que le vaiſſeau

Amiral & celui du Vice-Amiral prirent feu ; 4

autres vaiſſeaux furent coulés bas, & 2 pris. Le

nombre des priſonniers monte à 4,ooo hommes.

On pourſuit les fuyards, au nombre deſquels ſe

trouve le vieux Capitan-Pacha, qui, lorſqu'il vit

le feu à ſon vaiſſeau, ſe ſauva dans une chaloupe.

On a auſſi pris à l'ennemi environ 6o pièces de

CaI1Ofl, J)

Le Contre-Amiral Paul Jones n'a point

eu part à ce combat naval ; il étoit alors

avec une eſcadre de frégates , aux envi

rons du port de Gluboki, n'oſant ſe

rendre à l'embouchure du Niéper , par la

crainte de toucher les bancs de ſable, &

de perdre ſes vaiſſeaux. - C'eſt un Ma

telot Turc, & non un Ruſſe, qui a eu

l'intrépidité déſeſpérée d'aller au mi

lieu des flammes détacher le pavillon du

Capitan-Pacha, pour le ſouftraire aux en

nemis. Les Ruſſes ont pris ce Turc, &

l'on ajoutoit même qu'on l'enverroit à

l'Impératrice avec le pavillon : ce ſeroit

, pour lui une mortification cruelle que
+
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ſon zèle intrépide#. n'avoir pas mé

ritée.

Le Comte Kraſinsky, Staroſte d'Opi

nogrod, a envoyé un mémoire au C9n

ſeil Permanent, dans lequel il ſe plaint

amèrement des dégâts que les troupes

Ruſſes ont faits dans ſes terres , dégâts ,

qu'il évalue à 5oo,ooo florins.

S U È D E.

De Stockholm, le 1o Juillet.

C'eſt le 28 du mois dernier que le Roi

aborda aux côtes de Finlande, avec l'eſ

cadre de galères & la plus grande partie

des troupes embarquées : le même jour,

la flotte du Duc de Sudermanie arriva à

Hanzo-Udde dans le Nyland, & la totalité

de ces deux armenmens s'eſt depuis réu

nie à Sweaborg. Le Comte d'Oxenſtiern

aſuivi le Roi en Finlande,& en ſonabſence,

le Comte de Duben reſte charge des af

faires étrangères.

On a fait à Carlſcrone & dans d'autres

ports , de nouveaux embarquemens de

troupes qui ſe rendent en Finlande.— Le

Lieutenant Ehrenſtroem eſt revenu ici de

Berlin : le lendemain il eſt reparti pour

aller joindre le Roi. — On attend inceſ

ſamment l'Ambaſſadeur de France & un

Miniſtre de la Cour de Londres.

c ij
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De Hambourg, le 19 Juillet.

Les vaiſſeaux Danois, le Lion du Nord
de 7o canons, ſur lequel le Contre-Ami

ral Krieger a arboré ſon pavillon, l'Olden

bourg de 64, & le Dittmarſchen auſſi de

64, ont paſſé, le 12, à la rade de Co

penhague, où ſe trouvoit, depuis le 9,

3 vaiſſeaux de ligne & trois tranſports

Ruſſes , aux ordres du Contre-Amiral

Les Ruſſes, à ce qu'on dit, ont déja com

mencé les hoſtilités en Finlande, en paſſant

leurs limites, & en attaquant, le 28 juin,

la Garde Suédoiſe poſtée au pontdeWoul

den-Salmi; ils tirèrent ſur elle pendant une

heure, ſans ſuccès, & ſe retirèrent après

avoir perdu un de leurs Chaſſeurs. On

ajoute que le Capitaine Provincial, Baron

de Carpelen, a fait conſtater, par d'exa8tes

informations, cette première attaque, dont

il faut cependant attendre la confirmation.

« Deux cents Chaſſeurs Ruſſes, écrit-on

» de Louiſa, ſe ſont avancés avec un canon

» juſqu'à Pyttis, à un demi mille de nos

» frontières. Le reſte de leur bataillon a

ordre de les ſuivre. -Nous avons établi,

ſur une hauteur, une batterie de 4 pièces

» de canon de 12 livres de balle, & une

» redoute pour couvrir le pont. » -

%:5
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, Le Comte de'º , , Miniſtre

de Ruſſie, a dû quitter Stockholm le 7

de ce mois. On ne ſait pas encore s'il

s'embarquera pour Pétersbourg, ou s'il

ſe rendra en Allemagne. Ce Miniſtre eſt

le fils aîné du† de Raſumowsky,

Hetman des Coſaques; il a paſſé pluſieurs

| années en Italie, & occupé ci devant la

place de Miniſtre Plénipotentiaire de Ruſ

ſie à la Cour de Naples. Son frère cadet

le Comte Grégoire de Raſumowsky, vit à

Lauſanne , où il cultive la Chimie & la

Minéralogie.

- De Vienne, le 21 Juillet.

Les nouvelles particulières qui forment

le ſupplément extraordinaire de la der

nière Gazette officielle du 16, ſont à peu

près dénuées de tout intérêt. On ſavoit

que les Turcs avoient pris & conduit à

Belgrade un de nos bâtimens chargé de

grains, & eſcorté par un détachement..

Voici en ſubſtance ce que le Supplément

nous apprend de cette perte, & de quel

ques autres petits incidens.

« Suivant les rapports du Général-Major Baron

de Lilien , détaché du Corps d'armée du Comte

de M^artenslében, avec la troupe ſous ſes ordres,

à Pancſova, la nuit du 4 juillet, vers les 2 heures

du matin, quelques Saïques Turques, deſcendant

lentement le rivage de Wiſſnicza , s'avancèrent

c Il)



vers un de noso & une de nos Saïques

qui ſe trouvoient à l'ancre. » . *•

«Lejour commençant à paroître, & le premier

Lieutenant qui, avec une des Saiques, ſe trouvoit

à l'ancre à la pointe de l'Ofzer-Inſel, s'étant aper

çu que pluſieurs Saïques ennemies s'avançoient de

notre côté , avertit ſur le champ le ſous-Lieu

tenant Rhein de ſonger à la retraite; mais le Lieu

tenant Rhein, négligeant cet avis, haſarda ſ'atta

† , dans laquelle deux de nos Chaiquiſtes, avec

eux Chaſſeurs du Lieutenant furent tnés & nos

Saïques endommagées : l'un de ces bâtimens fut

la proie de l'ennemi ; le Lieutenant Rhein ayant

à peine gagné aſſez de temps, avec les gens fous

ſes ordres, pour fauter ſur le rivage, en abandon- .

nant le vaiſſeau aux Turcs, qui s'en emparèrent

auſſi-tôt. » - -

« 5 à 6oo Turcs, dirigeant leur marche de la

fortereſſe d'Orſova , le long des montagnes du -

•ôté du Danube, & par la brouſſaille qui couvre les

bords de ce fleuve, & s'avancant ainſi juſque

vers la Czerma, attaquèrent, à différentes repriſes,

nos poſtes avancés, pendant qu'on faiſoit feu du

canon de la fortereſſe, & que trois de leursSaïques,

garniesde troupes, s'approchoient juſqu'à la pointe

de la Czerna.» -

« Mais le Général - Major Papilla ayant d'abord

pris le parti de détachér, au ſoutien de nos poſtes

avancés, le Colonel Hiibel, du régiment Vallaque

des frontières, avec le renfort de troupes néceſ

ſaire, pendant qu'on faiſoit jouer le canon d'Or

ſova Autrichien ſur les Saïques ennemies , les

troupes de terre, ainſi que les Saiques , ſe mirent

§ ſur la retraite. Nous n'avons pas eu

un ſeul homme de tué ni de bleſſé ; mais les Turcs

ont chargé ſur leurs chevaux cinq morts & deux

bleſſés. » -



« Le Coloneloº . , du régiment Sla

von des frontières, détaché avec la troupe ſous

ſes ordres , par le Feld-Maréchal - Lieutenant,

Comte de Mittrowsky, à Alt-Gradiſa, ayant reçu,

le 1 juillet, par le moyen d'un eſpion , l'avis que

l'ennemi fe préparoit à pénétrer dans le territoire

Autrichien, du côté de Machkowacz, il prit le

parti de poſter , le 2 juillet, & à l'endroit même

où l'ennemi vouloit faire cette irruption , 2 divi

ſions de Samuel - Giulai, une diviſion de Czarto

risky, Cuiraſſiers, & une compagnie du Corps

Franc, ſous le premier Lieutenant Margettics, avec

quclques canons ; & après avoir muni le Lieute

nant'Margºttics des inſtructions néceſſaires, il le

fit, dans la nuit du 3 , traverſer la Save avec ſa

º# du Corps-Franc. »

« Le 4, à l'aube du jour, cette compagnie ren

contra l'ennemi dans la forêt, non loin de Gradiſ

ca-Turc, entre Machkowacz & une cabane de

Payſan , comme il s'avançoit de la fortereſſe par

la forêt. Le feu commença d'abord des deux côtés,

& les nôtres furent encore ſoutenus par celui de

nos canons, placés , la même nuit de leur traver

ſée, ſur la Varoſſ inférieure. Après un combat de

pluſieurs heures, & une réſiſtance des plus vigou

reuſes de la part de l'ennemi, il fut obligé de pen

ſer à la retraite; ſur quoi la compagnie † Corps

Franc repaſſa la Save à Machkowacz. »

« Nous y avons perdu un caporal, un anſpeſſa

de & quatre ſoldats, & eu quatre bleſſés. LesTurcs

comptent 55 morts des leurs, parmi leſquels dêux

Agas d'un rang ſupérieur ; & par une ſuite de

l'embarras dans lequel ils ſe ſont trouvés, ils ont,

contre leur coutuine, laiſſé leurs morts ſur la

place. » -

, « Suivant les rapports du Prince de Cobourg ,

datés du camp de Rukzin, le 29 juin, une partie

C IV
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des troupes Ruſſes du cº -- Feld Ma

réchal de Romanzof, a commencé de traverſer le

Nieſter, ſavoir, à Suroka, ſous le Général d'Elmpt,

& à Kaskowze, ſous le Général Kam nsky ; ils

ont dû être ſuivis par le Corps d'armée que com

mºnde le Feld Maréchal en perſonne, & qui di

rigera ſa marche par la Moldavie. .

« Le Général Ruſſe, Comte de Solticow, a paſſé,

le 28, le Nieſter avec le Corps d'armée ſous ſes

ordres, & s'eſt avancé, le 29, juſqu'à Darabban,

d'où çe Corps a dû, le premier juillet, s'appro

cher encore davantage de Choczim. » -

Le Prince Peniatowsky , rétabli de ſa

bleſſure , & le Baron de Herbert , Inter

nonce de l'Empereur à la Porte Otto

mane, ſont arrivés dans cette capitale.

« On répand que les Etats de Hongrie ont offert

à i'Empereur de fournir à leurs dépens une armée

de 75,ooo hommes, chaque fois que la Maiſon

d'Autriche ſe trouveroit en guerre, à condition

que ce Royaume ſera exempt de la conſcription

militaire & du nouveau plan d'impoſition : on

ajoute que l'Empereur a accepté cette propoſition. »

· D'après les lettres d'Iaſſy, en date du

premier, il paroît qu'à l'approche d'une

armée Turque de 3o à 4o mille hommes,

le Général Fabris a évacué eette capitale

de la Moldavie , & s'eſt replié vers la

Buckewine. -

« La Fabrique de Cinabre, nouvellement éta

blie à Idria en Carniole , vient d'être miſe en état

de fournir une ſuffiſante quantité de cette pro

duction, broyée ou non broyée, d'une qualité

ſinon ſupérieure, du moins auſſi parfaite qu'il eſt

poſſible de la trouver en aucune autre Fabrique



exiſtante, & cela ſans la moindre falſification ou

addition quelconque, qui ſoit dans le cas de rendre

- l'uſage dii Cinabre nuiſible en médecine. L'on

s'empreſſe donc de prévénir le public commer

çant, qu'il pourra ſe procurer cette matière, ar

gent comptant, & aux prix marqués ci-deſſous ,

tant à la Fabrique même d'Idria, qu'au bureau Im

périal & Royal du débit du produit des mines, à

·Vienne en Autriche ou à Trieſte ; mais l'on pré

· vient en même-temps, qu'il ne ſera pas délivré

, moins d'un petit baril, contenant deux ſacs de

cuir, cachetés aux armes de la Fabrique, chacun

du poids de 25 livres de Vienne net. Ceux qui

en prendront à la fois une certaine quantité, pas

moindre cependant que 5o barils ou 25 quintaux,

- & l'exporteront à l'étranger, obtiendront ſur le

prix une remiſe de dix pour cent. Les perſonnes :

& particulièrement les Négocians étrangers, qui

n'auroient pas déja leurs propres Commiſſionnaires

*dans les endroits ci-deſſus déſignés, peuvent y

adreſſer leurs demandes par correſpondance, &

être très-perſuadés qu'on les ſatisfera avec promp

titude, en ne leur faiſant ſupporter que des frais

' de transport juſtes & modérés, & en leur pro

| curant les paſſeports de franchiſe néceſſaires à cet

º effet. » : ii ºº : | ' r : -

- i « Un quintal net de Vienne en Autriche, de

- Cinabre , quatre fois broyé, ou vermillon, pris à

s Idria, 18o florins; pris à Vienne, 185 florins;&

| pris à Trieſte, 181 florins : le tout argent d'Autri

' che. Le Cinabre non broyé coûtera 5 florins de

2 moins par quintal.» ^ .. " , "

51 ' : , ! ... · r · · · · · · · · · -

• 1r De Francfort ſur-le-Mein, le 26 Juillet.

" . | » º … .. ' ...

a" Le Baron d'Oxenſtierna, Miniſtre à la

9 Diète de Ratisbonne pour la Poméranie

-

- C V
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Suétloiſe, a • # officiellement à

† Miniſtres Etrangers le départ de

'eſcadre Suédoiſe, pour obſerver celle de

Ruſfie, & pour la combattre dans le cas

où elle ſe permettroit quelque hoſtilité.

On aſſure que , conformément à la

conduite de la Cour de Suède envers

l'Envoyé Ruſſe à Stockholm, le Baron de

Noltken, Miniſtre Suédois à Pétersbourg,

a reçu de l'Impératrice ſignification de

quitter cette capitale , dans la huitaine,

avec l'aſſurance de recevoir tout ce qui

pourroit être néceſſaire à ſon tranſport

ſur les frontières. -

Le Public avoit conjecturé, d'après l'a-

vis que le Miniſtre de Ruſſie à§

fait inſérer dans les papiers publics, con

cernant ceux qui auroient des prétentions

ſur lui & ſur les perſonnes de ſa maiſon,

que les Cours de Pétersbourg & de Ber

lin alloient en venir à une rupture ; mais

ce pronoſtic porte ſur une équivoque. Le

Miniſtre Ruſſe avoit demandé à l'Impéra

trice la permiſfion de faire la campagne

contre les Turcs, & dans l'eſpérance qu'il

l'obtiendroit,ildonnaco.géau propriétaire -

de ſon hôtel, & fit annoncer ſon départ

dans la Gazette : ſa demande lui áyant

été refuſée, il reſte à ſon poſte ; mais

comme ſon hôtèl eſt loué, il §ſier le

scſte de l'été à Strahlau, où il a pris une
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campagne. Voilà du moins la verſion du

jour. -

D'autres lettres de Berlin parlent des

préparatifs qui ſe font dans les Etats du

Roi, & annoncent la crainte prematurée

d'une guerre générale , ſi l'on ne par

vient à une reconciliation prochaine des

Puiſſances Belligérantes.

On apprend de Semlin, que le 29 juin

on a publié, au ſon du tambour, un ordre

aux habitans de remettre , dans l'eſpace

de trois heures, au magaſin militaire ,

toutes les armes qu'ils pourroient avoir.

On ignore le motif de cette injonction.

—- Des calculateurs mathématiques, dé

montrent dans les Gazettes , que depuis

le 9 février juſqu'au 2o juin, l'armée Au

† a perdu dans les combats, par

les maladies & par la déſertion , 21,456

hommes , ni plus, ni moins. Il ne manque

plus à cette liſte que celle, auſſi aiithiné

tique, des bras & jambes emportés. Sans

doute les Chirurgiens des hôpitaux & les

Colonels des régimens Impériaux ont ſait

paſſer aux Nouvelliſtes leurs feuilles de

mortalité & de déſertion, en les priant de

les communiquer au Public. -

Tandis qu'on répand à Vienne la nou.

velle de l'évacuation d'laſſy à l'approcie

des Ottoumans, d'autres bulletins ráetient

cette place en ſûreté, & nous diſent :

e vj
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c« On écrit dec# le 3o juin, que l'aile

n droite du corps du Général de Soltikow a joint

» nos troupes à Jaſſy; que 6,ooo hommes d'ln

» fanterie & 4 oco de Cavalerie du même corps,

» ſou, les ordres du Général de Malline , ſont

» reſtés près de Choczim avec beaucoup d'artile

» rie, & que le Prince de Cobourg a détaché à

» Jaſſy les bataillons de Katniz & de M.trowsky,

» & les Huſſards de Baiko »

Au milieu de ces variations, il eſt bien

difficile de diſcerner la verité. Pas une ligne

authentique ſur la marche du Grand-Vifir.

Quelques avis le diſent occupé à former

des retranchemens entre Sophia & Widin.

Le Roi de Pruſſe a rendù à Potzdam ,

le 9 de ce mois, un Edit concernant l'é-

tat de la Religion dans la Monarchie.

Nous le ferons connoître dans ſon éten

due : en voici le précis, pour le mom ent.

« Le but de cette loi eſt la conſerva

tion de l'Egliſe Proteſtante dans ſa pureté

primitive, en arrêtant les progrès de l'in

crédulité & de la ſuperſtition qui corrom

pent les mœ«rs, & anéantiſſent tout ce qui

peut contribuer au bonheur ſocial. Le

Roi aſſure à 'es Sujets une liberté entière

de conſcience , & accorde ſa protection

aux t ois principales Religians§

reçues dans ſes Etats; ſavoir , les Reli

, gions Réformée , Luthérienne & Catho

lique Romaine, & aux Sectes tolérées des

Memnoniſtes, FrèresMoraves, ainſi qu'aux
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Juifs. Il eſt défendu à & e ces confeſ

ſions de faire des proſélytes, mais permis

à chacun de changer de religion publi

quement.Les Egliſes Réformée & Luthé

rienne conſerveront leurs anciennes lithur

gies ; on n'en réformera que le vieux

langage inintelligible, & quelques céré

monies ſurannées & ſuperflues; mais on

apportera la plus grande attention à ne

rien changer à l'ancien dogme. Les Mi

niſtres, Curés, Prédicateurs & Régens de

Colléges s'abſtiendront de répandre dans

le public des propofitions contraires à l'eſ

prit du Chriſtianiſme, à induire en erreur,

par des déclamations & des raiſonnemens

ſpécieux, & à dégrader par de fauſſes in

terprétatiens la Sainte Ecriture , docu

ment divin qui aſſure & conſolide le bon

heur du genre humain : les Eccléſiaſtiques

qui contreviendront à leur devoir, ſeront

punis de caſſation. » - ..

Un orage, accompagné de grêle d'une

groſſeur extraordinaire, a abîmé, le 2o

juin, pl. s de 27 villages dans la princi

pauté de Furſtenberg.

La Princeſſe épouſe du Prince de Waldek eſt

accouchée à Baſle, le 7 de ce mois, d'un Prince qui

a été nommé au baptême Charles-Auguſte Fré

déric.

I T A L I E.

De Turin, le 5 Juillet.

Le 29 du mois dernier , S. M. a com

-
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muniqué aux o à Royaume, ainſi

qu'aux Miniſtres Etrangers, le Mariage du

Duc d'Aoſt, ſecond Fils du Roi, & né

le 24 juillet 1759, avec l'Archiducheſſe

Marie-Thérèſe, Fille aînée de l'Archiduc

Ferdinand d'Autriche, Gouverneur-géné

ral de la Lombardie-Autrichienne, née le

premier novembre 1773.. L'après-midi,

la Famille Royale reçut à cette occaſion .

les félicitations des Miniſtres Etrangers; le -

loir, il y eut gala & cercle à la Cour, &

le même jour le Roi décora de l'Ordre

de l'Annonciade pluſieurs grands Sei

gneurs du royaume. -

G R A N D E.B R E T A G N E.

De Londres, le 29 Juillet.

Pendant leur ſéjour à Cheltenham ,

qui dure encore, Leurs Majeſtés & les

Princeſſes ſont allées voir la ville de Glo

ceſter , où Elles ont paſſé une demi

journée. Le Corps Municipal a compli

menté cette auguſte Compagnie , qui a -

reçu les témoignages univerſels & écla

tans de l'affection publique. L'époque

du retour de L. M. à Windſor eſt encore

incertaine. Leur préſence, dans des lieux

aſſez éloignés de la Capitale , a attiré à

Cheltenham une foule de curieux de tout
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état. Dans leur#. s'eſt trouvé un

Fermier que le Roi, à la promenade ,

rencontra fort preſſé d'arriver. » Vous

» avez bien chaud, mon ami , lui dit ce

» Monarque. Oui, Monſieur , répondit

» le payſan; j'ai fait une longue route,

» & je ſuis impatient de voir le Roi. —

» Très-bien, mon ami, reprit S. M. vous

» avez beſoin de vous rafraîchir (Elle lui

» donna une demi-guinée) ; mais , mon

» digne Monſieur, répliqua le payſan,

» dites-moi, en grace , ſi je puis voir

» le Roi ? — Mon ami, vous le voyez de

90 Vant VOtlS. 99

« Ce Prince étant entré à cheval à Te

Keſbury, le peuple, pour le voir, accou

roit en foule ſur le pont. Le P oi craignant

quelque accident, dit à cette multitude :

» Mes bonnes gens, j'ai peur que quel

» ques-uns de vous ne tombent dans la

» rivière : ne vous expoſez pas ainſi pour

' » voir votre Roi ; j'irai auſſi lentement

» que vous le défirerez, afin de favori

» ſer l'empreſſement de chacun. »

« L'eſcadre du Contre-Amiral Leueſon

Gower a jeté l'ancre, le 21 au ſoir, dans

· la baie de Cauſand, où elle eſt rentrée

après une ſeconde croiſière de trois ſe

| maines» à l'oueſt. On ne ſe rappelle pas

d'avoir vu dans cette ſaiſon un temps

: auſſi mauvais que celui qui a régné dur
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rant cette • # . chaque jour

l'eſcadre a eſſuyé de forts coups de vent,

accompagnés de brouillards épais & de

pluie. Dans ces intervalles l'Amiral n'a

· pas perdu de temps à faire exécuter ſes

manœuvres, & à exercer les vaiſſeaux à

toutes les évolutions poſſibles juſqu'au

ſamedi 19, où l'Amiral arriva, vent ar

, riere , pour entrer dans la manche par un

fort vent du nord-oueſt. » " --

· Le Scipio ayant eu ſon petit mât de

hune & ſon grand perroquet rompus , à

-manqué une partie de la croiſière , & a été

forcé de rentrer dans leport pour ſe réparer.

La frégate l'Andromède, que commande le

· Prince Guillaume-Henri, ayant reçu des

autres vaiſſeaux de l'eſcadre ſes appro

viſionnemens , a fait voile pour Hallifax,

dansla Nouve le Ecoſſe. » : , , , ,

" Le 23, ſur les neuf heures du matin, au moment

loù les Commis alloientºſe mettre au travail, le

feu ſe manifeſta à la Tour, dans un cabinet du

_Bureau de l'Artillerie, cù étoient dépoſés des fa

gots pour allumer les feux en hiver. On donna ſur

le champ l'alarme , & on tranſporta un grand

nombre de pompes ; mais comme la marée étoit

extraordinairement baſſe, & qu'on ne put ſe pro

curer la quantité d'eau néceſſaire, le feu exerça

les plus grands ravages pendant†:

res, de ſorte que la totalité des deux étages ſupé
rieurs fut entièrement détruite. Le Gouverneur

avoit eu la précaution de faife fermer les portes

aux curieux. Les Soldats , les Ouvriers & tous
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ceux qui ſe trouvèrent dans le bâtiment, travail

lèrent à retirer du milieu des flammes les regiſtres,

- , papiers, &c. qu'on parvint à garantir de l'incendie.

On craignoit beaucoup pour la corderie, qui eſt

contiguë au Bureau de l'Artillerie, où ſe trouvèrent

emmagaſinées pluſieurs matières combuſtibles, &

on travailla en conſéquence à retirer les cordages,

brouettes, &c. qui furent dépoſés dans la cour.

On évalue le dommage à 2o,ooo liv. ſterl.

« On équipe la corvette l'Ariel, de 16

canons , à Portſmouth ; elle doit mettre

à la voile pour les iſles Pelew, qui ſont

fituées entre Tinian, où Lord Anſon prit

| des rafraîchiſſemens, & les Philippines. » :

« Une lettre du Commodore Cosby,

écrite à ſon retour des différens ports de

Barbarie, & datée de la baie de Gibral

tar, le 23 juin, annonce un renouvelle

| ment d'amitié & de bonne intelligence

entre la Grande-Bretagne & l'Empereur

de Maroc ; le commerce peut ſe faire,

comme par le paſſé, ſans aucune crainte,

les différens ports de Barbarie nous étant

ouverts, & le peuple étant diſpoſé à nous

recevoir ſur le pied le plus amical. »

On équipe avec la plus grande diligence à Li

verpool les vaiſſeaux deſtinés pour le commerce

d'Afrique; d'après le régime du dernier acte du Par

lement ; trois ſeront en état d'appareiller dans

quinze jours, et quatre autres dans un mois ou

cinq ſemaines. Cet équippement fera juger de

l'efficacité du Bill, dont l'avantage eſt encore dou

teuX. \

« On travaille auſſi à l'équipement des
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vaiſſeaux deſtinés à tranſporter les malfai

teurs des deux ſexes à la baie Botanique. »

« L'élection de Weſtminſter a été auſfi

diſputée, & encore plus ſcandaleuſe la ſe

maine dernière, que les jours précédens.

Le mardi 22, il s'engagea une bataille

meurtrière, entre la canaille raſſemblée par

les deux partis aux alentours de l'amphi

théâtre, où l'on donne les ſuffrages : des

matelots compofoient Farmée de Milord ;

Hood; des garçons bouchers & des por-.

teurs de chaiſes celle de Lord Townshend.

Il eſt difficile, à travers des relations con

· tradictoires des uns & des autres, de ſa

voir à laquelle des deux meutes il faut

imputer l'aggreſſion ; mais ſes ſuites fu

neſtes paroiſſent avoir été l'ouvrage des

Satellites de Lord Townshend : ils s'étoient

munis de maſſues courtes, nommées

†? de couperets de bouchers,&

e bâtons ferrés. Avec ces armes meur

trières ils tuèrent quelques perſonnes &

en bleſsèrent un aſſez grand nombre. La

victoire leur étant reſtée , ils étendirent

leurs excès à divers quartiers de Weſtminſ

ter. Comme le ſecours des Conſtables pour

arrêter ces violences ſanguinaires étoit très

inſuffiſant, le Chevalier Sampſon Wright,

principalJuge de paix, députa un Magiſtrat

&un Chefdes Conſtables pourdiſſiper cette

populace : leurs efforts ayant été inutiles,
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le Chevalier Wright fit avancer un déta

chement des Gardes, ſous les ordres de

Lord Say & Sèle, & du Capitaine Freé

mantle.A leur approche, les chefs de l'o-

poſition, aſſemblés à la taverne de Sha

keſpean, s'avancèrent avec un aſſez grand

nombre de leurs adhérens ; les ſoldats

coupèrent le paſſage à cette multitude

échauffée ; M. Fox reçut un coup dans

la mêlée ; le Colonel Fitz-Patrick, ancien

Miniſtre de la guerre, fut renverſé, &

lefameux Colonel Tarleton rudementbour

ré.Quant àM. Shéridan, il alla au Chevalier

Wright , le ſaiſit au collet, & lui ordonna

de faire retirer les ſoldats, Le Magiſtrat,

non intimidé de la familiarité exceſſive

de cet orateur , appela les ſoldats, & .

peu s'en fallut que M. Séeridan n'expiât la

violence de ſes manières. Le reſpect pro

fond qu'inſpire ici un Magiſtrat, regardé

comme la loi vivante, n'a pas fait réuſſir

cet écart d'un Chef de parti. M. Fox& les

ſiens parlent de ſoumettre tu Parlement cet

appel des ſoldats, qu'ils diſent attentatoire

à la liberté des ſuffrages & à la conſtitution.

Les gens neutres demandent ſi la liberté

des ſuffrages conſiſte à maſſacrer les Elec

teurs à coups de bâtons & de couperets;

& ſi la conſtitution exige que la Police laiſſe

des bandesde Sauvages ſe tuer au milieu de

Weſtminfter, forcer les maiſons, briſer les

-
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meubles, &c. ? La liberté & la conſtitution

veulent, à ce qu'il paroît aux mêmes eſprits

foibles, que les Electeurs puiſſent voter ſans

trouble ; qu'on ne les égorge nine les ache

te, & qu'on ne change pas un lieu d'Elec

tion populaire, en une arène de gladia

teurs mercenaires. - ·

| Les deux jours ſuivans l'Election fut

lus paiſible , mais vendredi, les deux

#, renouvelèrent le tapage.Un très

grand nombre de matelots, & d'autres -

partiſans de Milord Hood, ont été em

· portés morts ou mourans ; le Colonel

Macmanara, entr'autres, eſt dangereuſe

ment bleſſé. Lord Hood, la ſemaine der

niere, avoit regagné la ſupériorité de 151

voix ; hier elle a été contre lui de 218,

c'eſt-à-dire , qu'il ſe trouvoit ce matin

pourcet Amiral . . . 4393 votans.

pour Lord Townshend . .. 4611

« Cet avantage du dernier, a été la ſuite

d'un grand dîné donné à cinq cents Elec

teurs, par quelques chefs de l'oppoſition,

qui, après avoir bien fait boire & manger

ces libres citoyens , leur firent promettre

de ſe rendre le lendemain, en troupe, à

l'amphithéâtre. ».

» Les principaux membres de la No

bleſſe qui conduiſent ouvertement la bri

# , (Canvas) ſont, en faveur de Lord

lood, Milord Belgrave , fils du Lord
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Groſvenor; leM# l. Graham ; Lord

Bayham , fils du Comte de Cambden ;

Lord Frédéric Campbell; M. Grenville,&c.

L'autre compétiteur eſt ſecondé par les -

Lords John Ruſſel , George Cavendish ,

, Henri Fitz-Gérald, Ludlow, &c. On pourra

dire avec juſtice, que les bâtons & les

couperets ont été les véritables Elec

teurs, & il eſt à croire que les citoyens

rudens ſeront forcés de ſacrifier l'exer

cice de leur droit d'élire , à la crainte de

ces inſtrumens conſtitutionnels.»

« A l'expédient des armes contondantes,

ſe joignent les diffamations mutuelles dans

les papiers publics. Quelques paragraphes

donneront une légère idée de cette guerre

périodique. » - -

« Ladi Galway, briguant dans Leiceſter Square

pour Lord Townshend, un paſſant lui demanda

ſi elle étoit du parti de M. Fox ? Oui, répliqua

t-elle : » Tenez, lui dit le manant, voici un de

» vos adhérens, mais de la claſſe honnête, &

» il lui préſenta un chien renard (Fox Dog »)

« Le Colonel Fitz-Patrik entra hier dans la

» boutique d'un Perruquier, pour lui demander

» ſa voix; le† répondit que ſon Maître étoit

» abſent. » Oui, dit le Colonel, & bien je vous

, fais Maître ; un homme cômme vous doit être

Maître, & donner ſon fuffrage ; ſuivez-moi. Très

tien Colonel ! » · - . . **

, « Quand un voleur de grand chemin eſt amené

» devant le Magiſtrat, il a autant de raiſon de

» ſe plaindre de l'attentat commis ſur ſa liberté,

» que les bandits de la Coalition de l'approche
» des militaires. »
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tt Nous avons # #. · d'apprendre que

M. Shéridan a trouvé le meilleur moyen d'aſſurer

la liberté des Elections ; c'eſt de prendre les#

teurs au collet, lorſqu'ils vont donner leurs*ſuf

frages. »

, « La Ducheſſe de Rutland, Ladi Salisbury ,

Ladi Chatham, & d'autres, briguent contre le Lord

Townshend, ſervi par Miſtreſſ Armſlead, Shéridan,

Muſters; c'eſt dire que la préſente Election eſt la

cauſe de la décence contre l'indccence. »

« On reçoit l'avis que les lunettes de M. Burke

» ont été caſſées. A l'inſtant où il entroit dans

» la boutique d'un boucher pour ſolliciter ſa voix,

» il a donné de la tête contre un gigot de mouton. »

· « Le Député du Grand Baillifde Weſtminſter,

» avertit hier Lord John Townshend, qu'il ſeroit

» plus décent & moins ſuſpect de ne faire pa

» roître ſes partiſans à i'amphithéâtre qu'avec

» des chemiſes. En conſéquence, le Comité chargé -

» des intérêts de ce Lord, a donné avis qu'on

» ouvriroit quelques magaſins de chemiſes près

» de Charing-Croſſ » C'eſt une vérité nue, que

» la demande a été ſi conſidérable, qu'à peine ces

-» boutiqums ont-elles pu ſuffire à revêtir les Elec

» teurs d'hier. » - -

« Quelle eſt la plus rigoureuſe taxe des bou

tiques ? Celles qu'impoſent les gens à cocarde bleue

& orange († ), qui prennent des mar

chandiſes à crédit dans ces boutiques, & ne les

paient point, &c. « -

Raiſons pour leſquelles Lord Hoodne doit pas être

élu Repréſentant de Weſtminſter.

Extraits des Regiſtres de l'Oppoſition.

» 1°. Lord Hood s'eſt toujours fait connoître

pour un brave & loyal Anglois. 1 s )

2°. Il a exercé ſa profeſſion en intrépide & géné
reux Officier. , •

·3°. Comme Membre du Parlement, il a tou

--

•º
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jours agi---- aux principes de la conſ

t1tutIOn.

4". Il ne s'eſt jamais ſignalé par ſes entrepriſes

ſur vos femmes & ſur vos filles.

# n'a jamais été ni joueur affiché, ni

diſſipateur, ni ſéducteur de profeſſion.

6°. Il n'a jamais formé de coalition avec un

homme qu'il auroit appelé le deſtructeur de la Pa

trie, & qu'il eût voulu porter ſur l'échafaud.

« En un mot, il eſt bon Citoyen, brave

Amiral, Whig conſtitutionnel; par conſéquent il

eſt indigne de vos ſuffrages.

| « Dans une lettre à M. Fox, publiée par

les mêmes papiers publics, on l'avertit

qu'on dépenſera 2oooo l.ſt. à le chaſſer du

Parlement, vu qu'il n'eſt bon qu'à haran

guer & qu'à repréſenter la Baie Botani

que, &c. &c. » -

Le Docteur Kippis, Membre de la So

· ciété Royale, & déja connu par des Ou

vrages eſtimables, a récemment publié une

vie du Capitaine Cook. L'extrait des

Voyages de cet illuſtre Marin, forme une

grande partie de cette production; &, ſui

vant l'uſage des Biographes Anglois, M.

Kippis y a raſſemblé une foule de par

ricularités minutieuſes; mais toutes ne

ſont pas à dédaigner. Pluſieurs traits incon

nus de la vie vraiment extraordinaire de

Cook, des anecdotes caractériſtiques, l'en

chaînement des circonſtances qui formè

rent ſon génie & décidèrent ſon avance

ment, piquent la curioſité. Nous choiſiſſons

les principaux détails de cette hiſtoire,oublié
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ou ignorés des Ecrivains qui, juſqu'ici, ont

parlé de cet immortel Navigateur.

« Le Capitaine Cook ne comptoit point d'ayeux

dont il pût s'énorgueillir ou ſe prévaloir pour ſon

avancement : un garçon de charrue fut ſon père ;

une femme du même état lui donna le jour.Tous

deux étoient connus dans leur voiſinage par l'hon

neur, par la ſobriété, par l'amotº du travail,

' dont ils firent toujours profeſſion. Ils paſièrent

d'abord quelques années dans un village appelé

Morton; mais ils s'établirent dans la ſuite à Marton,

autre village ſur la côte ſeptentrionale de l'Yorck--

ſhire.» . .

Le Capitaine Cook naquit à Marton le 25 d'Oc

tobre 1728 ; de meuf frères & ſœurs il ne reſte

qu'une fille mariée à un Pêcheur de Redcar. Le

jeune Cook reçut ſa premiere éducation à Marton,

où il apprit à lire de la dame Walker, Maîtreſſe

d'Ecole du village. Il n'avoit que 8 ans quand ſon

père fut avancé, en vertu de ſon†& de

ſes autres bonnes qualités, à la place de premier .

valet decharrue, ou piqueur des journaliers, dans

une ferme appartenante à M. Thomes- Skottow,

·Ecuyer, aux dépens de qui le jeune Cook fut

-envoyé à l'école à Ayton, pour y apprendre à

écrire & les premières règles de l'arithmétique. »

| | « Avant l'âge de 13 ans on le miten apprentiſſage

chez M. A^illiam Sanderſon , Mercier à Saiths,

ville aſſez conſidérable par ſes pêcheries. Cet état

· convenoit peu aux diſpoſitions du jeune homme.

Il avoit du goût pour la marine : inclination que

· ne pouvoit manquer d'augmenter encore la ſitua

tion de la ville qu'il habitoit, & les mœurs de ceux

avec qui il paſſoit ſa vie. Quelques diſputes étant

ſurvenues entre lui & ſon maître, il obtint de

faire caſſer ſon brevet, & s'engagea lui-même,

pour ſept ans, chez MM. John & Henri & alker,

· · - de
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de Whiton, o•é de religion, & principaux .

propriétaires du navire le Free-love, & d'un autre

bâtiment , employés au commerce du charbon.

Il fit la plus§ partie de ſon apprentiſſage à

bord du Free-love. Son temps fini, il continua de

ſervir en qualité deſimple Matelot, juſqu'à ce qu'il

| fut élevé à celle de Contre - maître ſur un des

vaiſſeaux de M. John Zºalker. On l'employa

quelquefois , occaſionnellement , dans d'au

tres branches de commerce. Rien n'annonce

· qu'il ſe ſoit diſtingué durant ces ſept années, ſoit

| par ſes talens, ſoit par ſa conduite; on ne peut

pas douter cependant qu'il ne ſe ſoit ſingulière

' ment formé dans la pratique de la navigation, &

que cette tête attentive, &pleine de ſagacité, n'ait

emmagaſiné ce tréſor d'obſervations, dont elle de

voit ſaire un jour un ſi bel uſage. »

«Au printemps de 1755, quand les hoſtilités

commencèrent entre la France & l'Angleterre, &

qu'il ſe fit une Preſſe très-rigoureuſe des matelots,

M. Cook ſe trouva ſur la Tamiſe avec le vaiſſeau

auquel il appartenoit. Il ſe cacha d'abord pour ſe dé

rober à la preſſe; mais ſongeant que, malgré toute

ſa vigilance, il lui ſeroit difficile d'éluder les rccher

ches, il ſe détermina à entrer volontairement au

ſervice de S. M. , & à tenter fortune dans la Ma

rine royale. Peut-être avoit-il, par cet inſtinct

propre aux grands hommes, quelque préſage de

la conſidération à laquelle ſon activité & ſes ef

forts pourroient l'élever un jour. Il vint lui-même

à une des maiſons de rendez-vous à Wapping, &

prit parti avec un Officier de l'Aigle, vaiſſeau de

guerre de 6o canons, commandé, à cette époque,

par le Capitaine Hamer. Sir Hugh Palliſer en fut

nommé Capitaine au mois d'Octobre 1755, &y

trouva à ſon arrivée Jacques Cook, dans lequel il

ne tarda pas à diſtinguer toutes les qualités d'un

- N°. 32. 9 Août 1788. d
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· homme de mer. -'o#. déposèrent haute

ment en ſa faveur, ce qui le fit entrer dans celle

du Capitaine, qui, ſatisfait de ſa conduite , lui

donna tous les encouragemens poſſibles. » -

, « Au bout de quelque temps, le Capitaine Pal

liſer reçu une lettre de M. Oſbaldeſton, Membre

du Parlement pour Scaboroughh, qui l'avertiſ

ſoit que quelques voiſins l'avoient ſollicité de lui

écrire en faveur d'un certain Cook.Ayant entendu

dre que le Capitaine Pal'iſer avoit tait attention à

ce matelet , il le prioit d'indiquer, en cas que le

ſu ' : le méritât, de quele manière M. Oſ

b.il ji a > , roit e mieux contribuer à l'avancè--

ment "e ce jeu ,e homme Le Capitaine, dans ſa

, , rép , ſ rendit juſtice au mérite de Cook ; mais

- comm. il r'ét it qoe deouis peu de temps ſur ſon

bord, l prévint M. Oſbaldeſlon qu'il ne pou

· voit enco e ê re nommé Oificier bréveté; le Ca

pitaine ajoute qu'ºn pourroit peut-être lui procu- .

rer la place de Muître d'équipage, poſte qu'il étoit

fait pour remplir avec talens & honneur. »

- « M. Cook ob int cette placele 1o Mai 1759, ſur

, le Sloop le Grampus ; mais l'aºcien maître étant

| revenu , coutre toute attente , reprendre ſa place,

, l'aſſaire n'eut pas lieu. Quatre ours après il fut

| fait s aître ſur la Garland. Le vaiſſeau ayant déja

mis à la voile, il ne put le rejoindre ; enfin , le

· lendemain, 15 Mai, il fut placé ſur le Mercury :

, ces nominations promptes & ſucceſſives prouvent

, qu'on s'intéreſſoit vivement à lui, & qu'on avoit

| réellement intention de le ſervir, » .

. « Le Mercury étoit deſtiné pour l'Amérique

· ſeptentrionaiq, où il réjoignitia fiotte commandée

| par Sir Richard Sannders , qui, ayant réuni fes .

|#
#

|#
· l ervice difficile& dangereux de prend#à la

de la profondeur du canal du fleuve Saint Lars
- - -
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rent, entre l'iſle d'Orléans & la rive ſepten- .

·trionale, directement en face du camp Frarçois,

· fortifié à Montmorency & Beauport, pour mettre

notre Amiral en état d'oppoſer des vaiſſeaux aux

bºtteries ennemies , & de couvrir notre armée

dans l'aſſaut général que l'héroïque Wolffe ſe pro

poſoit de donnerau camp.» , - -

« Le Capitaine Palliſer,sûrdu courage & de l'in

: telligence de M. Cook, le fit charger de cette com

§ , dont il s'acquitta parfaitement. Il y em

· ploya ſept nuits de ſuite; à la fin il fut découvert

ar l'ennemi , qui raſſembla un grand nombre ,

Td'Indiens & de canots , dans un bois près du

· fleuve, & les fit mettre à flot pendant la nuit ,

· pour l'enveloper & lui couper le paſſage. Il eut

· toutes les peines à leur échapper. Il fut obligé de

faire force de rames , & de diriger ſa courſe vers

la côte de l' ſle d'Orléans, près du corps-de-garde

- de l'hôpital Ang'ois. Quelques Indiens† -

' même ſur la poupe du bateau, tandis que M. Cook

ſautoit de la proue, & cette barque, appartenante

'à un des vaiſſeaux de guerre, fut enlevée en triom

: phe par les ennemis. Cependant M. Cook fournit

à l'Amiral un plan auſſi correct & auſſi com

· · plet du canal & de ſes ſondes, que nous avons

.. pu le faire après nous être rendus maîtres de

Québec. Sir Hugh Palliſer penſoit être fondé à

croire que M. Cook ne s'étoit jamais ſervi du

crayon avant ce moment, & qu'il ne ſavoit point

du tout deſſiner ; mais telle étoit ſon aptitude ,

Aqu'il§. dans tous les genres

auxquels il s'appliquoit,» , - .

« M. Cook reinplit un autre ſervice de la plus

† , tandis que notre flotte reſta

·ſur le fleuve Saint Laurent : la navigation en eſt

extrêmement diſficile & dangereuſe ; elle l'étoit

particulièrement alors pour les Anglois , encore

- • d ;
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étrangers à cette # de l'Amérique ſepten

trionale, & dépourvus de cartes ſur l'exactitude

deſquelles ils puſſent compter.cE'Amiral ordonna

donc que M. Cook fût employé à examiner les

parties du fleuve au-deſſous de Québec. Il s'en

acquitta avec autant de ſoin & de talent qu'il en

avoit montré dans la première commiſſion.Cette

entrepriſe achevée, il publia une carte du cours

du fieuve Saint-Laurent , avec les ſondes & les

renſeignemens néceſſaires aux Navigateurs. Pour

rendre témoignage à l'exactitude & à l'utilité de

cette carte, il ſuffit de dire qu'on jnge inutile d'en

publier d'autres : celle qu'on a donnée en France n'en

eſt qu'une copie ſur une échelle réduite. »

«Après l'expédition de Québec, M Cook, ſur

le brevet de Lord Colvill, fut nommé, le 22 dé

cembre , Maître d'Équipage du Northumberland,

vaiſſeau de guerre que ce Seigneur monta l'Hiver

ſuivant en qualité de Commodore, avec le com- -

mandement d'une Eſcadre à Halifax, La conduite

de M. Cook lui valut l'amitié & l'eſtime de ſon

Commandant : il employa les loiſirs de l'hiverºà

acquérir des connoiſſances. Ce fut à Halifax qu'il

lut pour la première fois Euclide, qu'il s'appliqua

de lui-même à l'aſtronomie, & cultiva d'autres

· branches de la ſcience nautique. Il n'avoit que très

peu de livres ; mais ſon génie y ſuppléa, & l'a-
mena à des progrès bien ſupérieurs à cès ſe

• :; -COllfS. » - , : "r , 1 )

« Tandis que M. Cook étoit Maître d'Équipage

du Northumberland, ce vaiſſeau vint à Terre-Neuve

en Septembre 1762 , pour aider le Lieutenant

Colonel Amherſtà reprendre cette iſle ſur les Fran

çois. Ce poſte recouvré, la flotte angloiſe s'arrêta

quelques jours à Placentia , pour la mettre dans

un état plus complet de défenſe, M. Cook employa

ce temps utilement. Il examina le port & les hau

t ° *



teurs de la place, ce#. l'attention du Ca

† (aujourd'hui Amiral ) Graves, Comman

ant de l'Antelope, & Gouverneur de Terre-Neu

ve. Cet Officier fit à M. Cook beaucoup de queſ

, tions, auxquelles celui-ci répondit de manière à

lui donner une très-bonne idée de ſes connoiſſan

ces, Cette opinion favorable s'accrut à meſure
qu'il examina la conduite de M. Cook.». •

»Vers la fin de 1762, M. Cook revint en An

gleterre, & époufa, le 2 r Décembre, à Barkmg

en Essex, Miss Elizabeth Batts, femme aimable

& de mérite, digne de toute la tendreſſe qu'il

- eut pour elle. Son état& ſes devoirs ne lui per

mirent pas de goûter le bonheur conjugal ſans de

longues interruptions. » .

| 'Et ſuite dun des Joumaux ſuivans.)

--''5 « »i F R A N C E.

, De Perſailles, le 29 Juillet. -

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint

Valery, Ordre de Saint-Benoît, Diocèſe

d'Amiens, l'Evêque de Saint-Pons; à celle

de Saint-Joſſe-ſur-mer, même Ordre &

même, Diocèſe, l'Abbé de Caſtelnau,

Vicaire-général de Béziers ; à l'Abbaye

régulière de Sept - Fonds , Ordre de

Gîteaux , Diocèſe d'Autun, D. Bernard

de Montfort, Prieur de la même Abbaye ;

& à l'Abbaye régulière du Chapitre noble

de Montigny , Ordre des Urbaniſtes ,

Diocèſe de Beſançon, la dame de Guyot

de Maucenans, Chanoineſſe-profeſſe du

même Chapitre. ". -

Le 27 de ce mois, M. de Villedeuil,

- - d iij
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Secrétaire d'Etat de la Maiſon du Roi, a,

en cette qualité, prêté ſerment entre les .

mains de S. M. · · ,

L'Aſſemblée générale extraordinaire du

Clerge ayant terminé ſes Séances, a eu,

le même jour, une audience du Roi, à

laquelle elle a été conduite par M. de

Watronville, Aide des cérémonies, &

preſentée par M. de Villédeuil,Secrétaire

d'Etat, chargé : des affaires du Clergé,

· L'Archevêque de Narbonne, Préſident de -

cette aſſemblée, a porté la parole. º

* Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage du Vicomte de
Navailles,† aVCC

Mademoiſelle de Clapiers de Cabiis.

De Paris, le 6 Août. .

· Réglement fait par le Roi, du 13 juillet

1788, pour la compoſition & formation

des Aſſemblées qui auront lieé dans le ,

Nivernois, en exécution de l'Edit portant

établiſſement des Aſſemblées Provinciales,

Déclaration du Roi, concernant la cons

vocation des Etats-généraux de la province

du Hainaut, de Valenciennes & autres

parties y réunies; donnée à Verſailles le -

1o février 1788, regiſtrée au Parlement

de Douay, le 7 mars audit an. . "

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 27

juin 1788 , qui ordonne que les Procès

-
- "

\

-
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verbaux qui ont été ou ſeront rendus à

l'avenir, relativement aux droits dépen

dans de la Régie générale des Aides, dont :

la connoiſſance appartient aux ſieurs In

tendans , ſoient valables , pourvu #

l'affirmation en ait été faite par les

Commis dans la quinzaine du jour de leur

rédaction, au plus tard.

: Autre, du 27 juin 1753, qui ordonne

que la prohibition de l'introduction dans

- le royaume des Marchandiſes de fer ,

· notamment des clous de toute eſpèce .

continuera d'être exécutée, -

Autre, du 26 juillet 1788 , portant

création d'une Loterie de douze millions,

en faveur des Provinces ravagées par la

grêle.

Le Roi, proſondément aſffigé du fléau qui vient .

de frapper, en un inſtant, une grande étendue .

de pays dans pluſieurs provinces deſon Royaume,

n'a ceſſé d'éprouver, en apprenant les détails d'un

ſi grand malheur, le beſoin de ſecourir, par

tous les moyens qui ſont en ſon pouvoir, ceux

des Cultivateurs qui ont le plus ſouffert.

Chaque jour lui a apporté les plus déſolantes

nouvelles : des moiſſons entières détruites , au

moment même de la plus belle récolte; des vigues

perdues ſans eſpoir pour pluſieurs années; des

hommes ſupris au milieu des plaines, terreſſés,

frappés à mort par une gréle épouvantable ; un

grand nombre de villages ruinés ; pluſieurs dé

gradés au point de ne pouvoir ſervir d'aſyle à la

misère; les pauvres ne rencontrant que des pauvres

d iv
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dans une étendue de plus de quarante lieues : par

tout la conſtetnation & le déſeſpoir.

Ces détails douloureux , dont tant de misère

& de larmes atteſtent la vérité, en pénétrant le

Roi du plus vif regret de Le pouvoir ſoulager

tant de maux par ſes propres bienfaits, lui font

entir que, s'il ne lui eſt pas permis, en ce mo

ment, de ſe livrer à toute ſa bienfaiſance, il eſt

au moins de ſa juſtice de ſubvenir aux beſoins

ſes plus preſſans, & que, lors même qu'il s'eſt

impoſé la loi d'être avare de ſes dons, il n'eſt

pas diſpenſé d'être libéral de ſes ſecours. .

Airſi, le Roi a réſolu de conſacrer une ſomme .

de douze cent mille livres au ſoulagement des

Provinces qui ont été ravagées, en même temps

† leur aſſure une remiſe ſur les impofitions
cette année. -

| Mais confidérant que ces ſecours, portés auſſi .

haut que la ſituation momentanée de ſes finances

peut le lui permettre, ſont pourtant diſpropor

tionnés aux beſoins de tant de malheureux, il .

s'adreſſe avec confiance à ſes Sujets, & les invite à

ſe livrer à un genre de bienfaiſance, auquel ſeront

attachés en même temps, & un charme ſecret

pour chacun d'eux en particulier, & une ſorte

d'honneur public commun à tous.

Sûre que ſes ſentimens ſeront partagés, Sa

Majeſté eſpère réunir bientôt des ſecours capables

de réparer du moins une partie du déſaſtre; Elle

ſait & Elle l'a ſouvent éprouvé avec délices, quel

eſt l'empire de ſon exemple ſur ſes Sujets; Elle

ſait que le récit d'une grande calamité peut exciter

· entre eux une généreuſe émulation; qu'il ſuffit

d'avertir la ſenſibilité des François, pour en obtenir

les plus nobles ſacrifices; mais, quelque confiance

que lui inſpirent ces heureuſes diſpoſitions, quel

que bien qu'Elle s'en promette, Elle croit con
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venable de faire concourir auſſi au bienfait qu'Elle

veut opérer, ceux à qui leur poſition ſembleroit

permettre plus difficilement un ſacrifice dépouillé

de toute eſpérance. Il eſt des circonſtancès où l'in

' térêt perſonnel lui-même ſemble s'ennoblir, où

il peut ſe faire des droits à la reconnoiſſance pu

blique; & il eſt digne d'un Souverain qui aime

ſon Peuple, d'appeler en quelque ſorte, à une

grande œuvre de bienfaiſance, les divers ſenti

mens qui font agir les hommes. . , , , ,

Frappée de ces motifs, Sa Majeſté deſtine au,

ſoulagement des victimes du dernier déſaſtre,

outre les douze cent mille livres qu'Elle s'eſt im

ofées, le produit d'une Loterie§, ſous tous

†rapports, d'une confiance particulière, & dont

le bénéfice réſultera du prélèvement d'une partie

· déterminée de chaque Lot, & en même temps

l'abandon que pluſieurs Corps ou Particulier

:hes aimeront à faire de leurs billets renvoyésº# le tirage. .. ! • • - - -

- Cette Loterie ſera de douze millions, dont le

dixième faiſant la ſomme de douze cent mille

livres, compoſera le bénéfice. Elle ſera formé e

quarante mille billets detrois cents livres chacun,

de telle ſorte néanmoins que l'on ne payera que

cent livres en prenant ſon billet : la Loterie fera

crédit des deux autres cents livres. Tous les billets

ſortiront, & il ſera prélevé ſur chaque Lot, les

deux cents livres dûes pour l'entière valeur du

billet. Sur ces quarante mille billets, trente mille

, produiſant deux cents livres ſeulement, les por

teurs de ces trente mille billets n'auront rien à

prétendre3 puiſque leur Lot ne fera que les ac

quitter envers la Loterie. Les porteurs des dix

mille autres, après l'acquittement des deux cents

livres pour chacun de leürs billets, auront tous

un bénéfice ſuivans le tableau annexé au préſent

º º ' . .. . - 2o 8 . ... : d-v
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arrêt; ainſi la•# '. cette Loterie eſt

telle qu'un billet ſur quatre ſera favoriſé. .

Sa Majeſté déſirant que les ſecours qui réſul

teront§ Loterie créée dans des vues auſſi

bienfaiſantes, ſoient adminiſtrés ſans délai, invite

toutes les perſonnes qui voudront y prendre part,

à faire prompt ment leurs miſes, afin que la

Loterie ſoit tirée, s'il eſt poſſible, dans le cou

rant du mois de ſeptembre prochain, & ſa deſ

- tination remplie vers les commencemens du mois

d'octobre. - - -

Son intention eſt qu'auſſi-têt que cette Loterie

ſera tirée, tout le bénéfice en ſoit diſtribué, avec

les douze cents mille livres que donne Sa Majeſté,

entre les Provinces affligées; que la Commiſſion :

intermédiaire de chacune de ces Provinces répar

tiſſe, ſur-le-champ, dans ſes différens diſtricts,

la ſomme proportionnelle qu'elle aura reçue; &

† le Bureau de chacun de ces diſtricts, aidé

e toutes les connoiſſances locales, en faſſe lui

même l'application.A quoi voulant pourvoir, &c.

DISTRIBUTIoN DEs LoTs. .

TiRAcE de 4o,ooo Billets, qui ſe fera dans le

' , mois de ſeptembre 1788 , & dont les Lots ſeront

payés auſſitôt après le Tirage, : , , , ,

· LoTs. . ' , - * SoMMEs. .

- 1 de...... 2oo,oooliv... aoooooliv.

2 de...... 1 OO,OOO. .. . . | 2oo,voo.

3 de. .... . 4o,ooo. ... . 12D,oOO.

4 de. ..... 2c,ooo. ... . 8o,ooo.

IO de..... , 8 ooo. ... . ' 8o,ooo.

3o de,..... 4 ooo. .... - 12o,ooo.

5o de...... 3 ooo..... 15o,ooo.
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1oo de. ..... 2 ooo. .. .. 26o,oo6. .

3oo de. ..... 1 5oo. .. .. 45o,ooo. º .

5oo de..... ·. I OCO . .. . . 5oo,ooo. ·

3ooo de. ..... 5co..... 1,5oo.ooo.

6ooo de. ..... 4OO. .. .. 2,4OO,ooO.

3oooo de. ... .. 2CO. .. . . 6 ooo,ooo.

, 4oooo. - : 12,ooo,cooliv.

N-NA-/ - N-N.-A.

Les vaiſſeaux le Dauphin & la Reine,

venant de la Chine, le Lenoir de Bengale, ,

la Marquiſe de St. Pern & le Prince de

Poix, des Iſles-de-France & de Bourbon,

ſont arrivés le mois dernier à l'Orient.

« la Commiſfion intermédiaire de

l'Aſſemblée provinciale del'Iſle-de-France,

a écrit aux différentes Aſſemblées du dé

partement de ſon reſſort, pour les engager

à conſtater en même-temps les dégâts de

la grêle du 13 de ce mois, & les ſecours

que ces dégâts peuvent exiger. Les Mem

bres des Aſſemblées du département ont

montré, dans cette occaſion, tout le zèle

poſſible; & non contens des recherches

qu'ils ont faites, ils ſe ſont cotiſés volontai

· rement, en donnant des ſecours, en nature,

aux pauvres cultivateurs qui ont le plus

ſouffert de l'intempérie de la ſaiſon. Cet

exemple de bienfaiſance fait déſirer de voir

- hâter le moment où toutes les provinces ,

du royaume auront des Aſſemblées auſſi

vigilantes ſur l'intérêt preſſant des pauvres,»

- ' d vj
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« Suivant des#'. Marſeille, les

» Corſaires Ruſſes commencent à croiſer

» dans la Méditerranée : le pinque le

» Saint-Jean, commandé par le Capitaine

» Henry, venu de Smirne, a été viſité par

» l'un deux. » . .. 2 : - . . - º .

- « Le Capitaine Caſtellet, commandant

le brigantin la Paix, a tranſporté de

Toulon à Alger, ſous l'eſcorte de la fré

gate de Sa Majeſté, la Senſible,84 Maures,

· faiſant partie de l'équipage du corſaire .

Algérien qui a été coulé bas, le 8 mai

dernier, par un vaiſſeau de guerre Napo

litain. ( Courrier maritime.) | , |

M. de St. George, Lieutenant des Ma-.

réchaux de France à Crépy en Valois , a

eu la bonté de nous faire paſſer la lettre,

ſuivante, écrite par ordre d'Henri IV ,

& bien conforme au généreux caractère

de ce Prinçe. .. , - | )

- Copie d'une Lettre, dont l'original eſt dans les mains

de la famille de P1cAcE (Un rejeton de cette

famille, aujourd'hui ſans fortune, a été réformé !

dans les Mouſquetaires de la première Compa-.

gnie, & n'a pu être replacé.) - ，

. " De l'Armée Royale, le 5 Mai 159o.

· « Monſieur Pigace, le Roi mon Seigneur m'or-,

donne de vous faire cette lettre, pour vous dire

que Sa Majeſté eſt réjouie que votre bleſſure n'ait

*

pas été mortelle , comme on nons l'avoit dit.

· Le Roi vous remercie de l'envie que vous avez

de prendre votre revanche, & de la bonne vo

•

•.
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lonté de vcs hommes à recourir ſur ſes ennemis ;

que cette bravoure vient de vos bonnes exhorta

tions. Mais Sa Maieſté vous ordonne de modérer

votre zèle d'un mois, afin que vos forces y répon

dent. Elle neveut pas vous voir plus tôr. Élle vous

aſſure de ſon affection royale, qui ne ſortira jamais

de ſon cœur, pour vous ainſi que pour ſa brave &

† nobleſſe Normande, dont elle regrette

e ſang répandu pour ſa querelle. Elle a pleuré un

vénérable Longaunay, qui fut tué à Ivry au mo

ment qu'onvous emporta. Ce brave Gentilhomme,

à ſoixante & douze ans, combattoit comme un de

trente. Vos enfans ont le plus noble comporte

ment Hercule a reçu un coup de lance au bras

gauche, qui lui fait une plaie de la† de

deux pouces; il n'a pas voulu ceſſer ſon ſervice,

uoique le Roi le lui ait ordonné. Il a répondu que

es hommes, qui ſont très-bons, ne voudroient pas

en ſuivre d'autres ; que quand il auroit le bras

coupé, cela ne l'empêcheroit pas de les bien con

duire. Sa Majeſté l'a embraſſé tendrement : n'en

ſoyez pas inquiet, ſa plaie eſt bonne, & j'ai ſoin

de le faire panſer »

, « Vos compagnons, vos voiſins, de Glapion,

Tournebuts, Lalande, Deshaulles, Chambray,

• d'Hacher, Dumerle, Duhomme, d'Aubray &

Bracourt, ſont de retour avec chacun cent hom

mes frais & de bonne volonté. Le Roi leur a fait

la réception qu'ils méritent. J'avoue que mon

amour-propre eſt flatté d'être Gouverneur d'une

Province compoſée d'autant de Céſars qu'elle ren

ferme de Gentilshommes. Ne doutez jamais, M.

Pigace, de toute l'affection de votre ami. »

Signé FRANçois DE BoURBoN , DUC DE

MoNTPENSIER,
-

-*
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ExTRA 1 T d'une lettre de M. BoUR G E o 1s,

Régſſeur du Domaine particulier du Roi , à

Rambouillet.

« Permettez-moi de vous faire part d'une idée

« qui m'eſt venue depuis le déſaſtre arrivé ici

» dimanche dernier. » -

« En viſitant les ſeigles & les blés ravagés

» par la grêle, j'ai reconnu que les épis étoient

» preſque totalement égrenés, & le grain ré

» pandu aſſez également ſur la terre; cette re

» marque m'a décidé à faire couper & ramaſſer

» la paille, qui ſera rare & chère cette année

» dans les cantons dévaſtés. Je fais, à meſure,

» herſer avec des herſes de fer, ou labourer

» légèrement la terre, ſuivant la nature du ſol.

» J'eſpère voir germer inceſſamment le grain

» enterré dans les parties ſablonneuſes, & en ob

» tenir, avant l'hiver, un fourrage ſain & abon

» dant. » - - -

« Je laiſſerai les terrains froids pour les der

niers, la germination y étant plus lente que dans

les terrains ſablonneux : mon opération, quant

aux terres froides, ſe rapprochera du temps or

dinaire des ſemailles. Je ſuis perſuadé que dans

la quantité de grains de blé égrenés, il y en a en

maturité plus qu'il n'en faut pour bien enſemen

cer la terre; & ſi ce qui lèvera n'eſt pas trop

avancé à l'approche de l'hiver, je le laiſſerai

dans le champ, & j'attendrai l'événement. Les

» frais que je fais, ne conſiſtent que dans un

» herſage ou un labour léger, dont je ſerai bien

» dédommagé quand je n'aurois que du four

» rage, & les terres ne ſeroient pas moins propres

» à être enſemencées en avoine après l'hiver ;

» mais j'eſpère plus dans une partie des terres,

» & je compte ſur une récolte bonne ou mé

» diocre fuivant les circonſtances. »

，
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t J'ai•º mon idée à d'anciens culti

vateurs, qui ſe ſouviennent de l'avoir vu mettre

» en pratique avec ſuccès, dans des temps d'une

calamité ſemblable à celle où nous nous trou

» VOnS. »

« Je penſe que dans les circonſtances pré

» ſentes, il eſt bon de ranimer l'ame abattue

» des cultivateurs, en leur diſant ce que l'on

fait & ce que l'on penſe : dans les conſeils

» qu'on leur donnera, ils prendront ce qui pourra

» convenir à leur ſituation & au ſol qu'ils cul
» tivent. » A -

/ J'ai l'honneur d'être, &c.

22

，)

2y

On pourroit encore ſemer avec avantage, pour

obtenir un fourrage debonne qualité &"†
aux moutons, la graine de ſpergule ; ſa réuſſite

eſt aſſurée ſi la ſaiſon eſt favorable à ſa prompte

germination : on peut non-ſeulement ſemer cette

plante ſeule, mais encore avec les veſces, les

lentillons & les pois gris. -

La geſſe blanche peut fournir un très-bon

fourrage, & ſon grain peut encore être aſſez

formé avant les#

comme les petits pois.

: La chicorée ſauvage cultivée par M. Cretté

de Palluel, en grand & avec ſuccès pour la nour

riture des beſNaux, peut encore être ſemée : &

fi on ne peut en eſpérer une récolte cette au

tomne, on en obtiendra du moinsune abondante

au printemps ſuivant. , - *

Le blé noir de Tartarie, qui eſt une eſpèce

de ſarraſin, fourniſſant abondamment du grain,

& venant plus promptement que l'eſpèce com

mune , doit être cultivé avec avantage dans

cette circonſtance. . , x -- . ! .

On pourra s'adreſſer à M. Vilmorin-Andrieux ;

Marchand Grainier, quai de la Mégiſſerie, n°. 45

, pour être mangé en verd,:



-

-

pour ſe procurer des#è• on peut aſſurer .

la qualité ; comme il a obtenu une récolte abon

dante de ſpergule, il pourra en céder la graine

à un prix très-modéré. . , • *:

Selon une lettre de Cannes en Proven

ce, du premier de ce mois, la bête féroce

dont nous avons annencé les premiers ra

vages dans cette contrée, a été tuée de

la manière ſuivante : ' , , ,

« Les Conſuls de Cannes, informés que cet

animal venoit d'étendre ſes ravages ſur leur

territoire, & d'eſtropier deux habitans, ont fait

armer ſur-le-champ cinquante Payſans, auxquels

ſe ſont joints la plupart des Bourgeois & les Ca

valiers de la Maréchauſſée. Après une chaſſe &

un travail des plus pénibles , le ſieur Ferrond

aperçut l'animal à 8o pas , lui lâcha un coup de

fuſil, & le bleſſa à l'épaule. La bête, furieuſe, fuit

avec rapidité, & échappa à la pourſuite des cbiens.

Dans ſa courſe, elle tua deux moutons, & s'élança

ſur un enfant , auquel elle enleva une partie du

crâne. Un Berger, accouru aux cmis de ce malheu

reux, & bravantde danger, ſe précipita ſur l'animal,

s'en ſaiſit, & le ſerra étroiteiiuent , en appelant du

ſecours, juſqu'à ce que des Payſans de Mongins ſur

vinrent , & achevèrent de le tuer à comps de pier .

res & de bâtons. Il a été recoumu pour uné hienea

Il eſt un peu plus fort qu'un chien. Ses pattes de

derrière ſont alongées, & celles de devant courtes

comme celles d'un lèvre. Son poil eſt roux, & ſa

queue aſſez ſemblablesà celle d un renardd, mais

ce qui le caractérifé patticulièrement , c'eſt qu'il

n'a que quatre doigts on ongles au lien de cinq ;

qu'il a paru à la fin devjuin, dans les5environs

de Fréjus, deux animaux de la même eſpèce, qui

ent déjà dévoré trois.perſoniies, » a ec ( .

#. · s s \ ººst : \ s vawt . > vº , w.-A-t !
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« Quelques # du haut Vivarais

parlent d'un hardi contrebandier nommé

Goutt , qui a réuni pluſieurs de ſes ca

marades , avec leſquels il fe permet des

violences & des rapines dans ce pays mon

tueux : ces lettres ajoutent qu'il a pris la

ville de Pradelles, ſituée dans les monta-.

gnes, pour le chef lieu du domicile de ſa

troupe.

L'Académie Royale des Sciences, déſirant con

noître & conſtater tout ce qui a rapport à l'orage

du 13 de ce mois, a nommé MM.#, Buach

& moi, pour s'en occuper. Cette Compagnie ſé

† de joindre à l'expoſé des faits† 2

a earte des pays ravagés, & de ceux qui, ſitués

entre des bandes grêlées, auront été épargnés ; elle

prie en conſéquence les perſonnes de f aris, qui

ont quelques renſeignemens , de vouloir bien en

envoyer des copies à M. le Marquis de Condorcet,

ſon Secrétaire perpétuel, Hôtel de la Monnoie.

Celles qui réſident en Province auront la bonté

de lui faire parvenir leurs obſervations par la Poſte,

en les adreſſant au Miniſtre de la Maiſon du Roi.

L'Académie recevra avec reconnoiſſance tout ce .

qui lui ſera envoyé, perſuadée qu'on ne lui enverra

rien que d'exact. Elle regardera comme complettes

les notes qui indiqueront le nom des pays, leur

poſition relativement à une montagne, à une ri

vière, à un vallon, à un bois, à une forêt ; l'heure

de l'orage ; la forme, le poids & la groſſeur de la

rêle ou des glaçons ; leurs effets ſur les hommes,

# les animaux, ſur les bâtimens, ſur les arbres,

fur les plantes cultivées ; la force & la violence

bu vent, prouvées par ſes effets ; les degrés du

daromètre & du thermomètre, au moment de
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l'orage, & les deuxº précédens.S'il étoit tombé

de la gêle avant ou après l'époque du 13, il ſeroit :

bon d'en inſtruire auſſi l'Académie, & de lui en

donner des détails. -

L'Abbé TE s s 1 E R.

| A Paris, ce 31 Juillet 1788.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1". de ce

mois, ſont : 9o , 55 , 8o, 58 & 83- .

P A Y S - B : A S. ' *

De Bruxelles, le 2 Août 1788.

« Les ſeules relations de l'affaire du Li

man, qui, juſqu'ici, ſoient parvenues à la

connoiſſance du Public, lui ont été tranſ--

miſes parles Ruſſes. En attendant les éclair

ciſſemens que néceſfitent les variations

aſſez conſidérables qu'on remarque dans

ces divers rapports, il paroît évident qu'on

ne peut attribuer ce grand avantage des

Ruſſes au deſtin d'une bataille, puiſque

le Capitan Pacha s'eſt trouvé hors d'é-

tat de leur oppoſer aucune réſiſtance. La

témérité de cet Amiral eſt la vraie cauſe

de ſon déſaſtre. Il eſt entré, à ce qu'il

paroît , ſeulement avec 7 à 8 gros vaiſ

- ſeaux dans le Liman, eſpèce de golfe ,

comme nous l'avons d t, à l'embouchure

' du Niéper, rempli de bas fonds, & où

l'on ne peut pénétrer que par une paſſe
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trop étroite pour deux l . de front. !

Une exacte connoiſſance des fonds & des .

ſondes, ne ſuffiroit paspour prévenir le dan

ger auquel s'expoſent des vaiſſeaux de

haut bord qui tentent ce paſſage. M. de

Naſſau avoit à ſes ordres 54 bâtimens lé

gérs, galères , galiotes bombardières ,

brûlots, batteries flottantes : cette flot

tille volante , ſoutenue encore par des

bats ies maſquées, établies ſur le rivage

de Kinburn, n'eut pas de peine à enve

lepper huit vaiſſeaux enſablés & immobi

· les , abſolument hors d'état de manœu

vrer,On préſume que le Capitan Pacha eſt

allé rejoindre le reſte de ſa flotte ; mais

l'on ignore encore le lieu où il s'eſt

porté. » · · ·

svPPLÉM. A L'ARTIcLE DE VIENNE.

· Du 23 Juillet. º .

· « É'Archiduc François fait un voyage

dans la Tranſylvanie ; il eſt arrivé le 8

à Pancſova, & après avoir vifité le camp,

il a continué ſa route le lendemain.»

· « Le nouveau Prince de Moldavie ſe

nomme Manole Roſſet ; pendant la der

nière guerre des Ruſſes avec les Turcs ,

il a ſejourné long temps à Hermanſtadt :

on lui donne 45 ans ; le Corps qu'il com

mande eſt à Morilarobois , à ſix milles de

· « Des lettres de Fiume confirment la

v
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nouvelle que les Officiers Autrichiens,

envoyés à Monténégro, ont été maſſacrés

par l'eſcorte que Mahmud Pacha leur avoit

donnée à leur départ. » •
#.

• « Le bulletin officiel du 19, ſe réduit

aux avis ſuivans : « ,'.

« Un détachement de cent Turcs avoit tenté de

faire une invaſion dans le Bannat, près de Strowacz,

mais il fut repouſſé avec perte. — Le nombre des

Turcs au camp de Vakup augmente conſidérable

ment. — Le 3 de ce mois, le Prince de Colourg

s'eſt approché davantge de Choczim ; il occupe

les hauteurs de Rukzin ; à ſa gauche ſe trouve le,

corps du Général de Jordis, & à ſa droite le Gé

néral de Soltikof près d'Annadol. Le Capitaine

Kienmayer eſt poſté avec un Eſcadron & 2oohom-'

mes d'lnfanterie dans un bois derrière Braha. Le 2,

ce Capitaine chaſſa de cet endroit 3o Turcs, dont3 furent tués. » • • ,

-

, « Le bulletin du 23 donne la relation.

d'une action vive à Bulka, entre le Colo

nel Horwath & un aſſez gros corps d'Ot

tomans. 53 ;, . - -

-

t: Ce Colonel quitta, -

· ' - .
-

- litta, le 19juin, le poſte de

Petruskan, pour aller camper à Adſchudt , il par

vint le lendemainaux environs du village de Bulka

qu'il avoit à ſa droite & au dos. Là il fut attaqué

à l'improviſte, par environ 3ooo Turcs, venus

de Bulka &t des environs. L'attaque fut-très

vigoureuſe ; elle dura depuis 1o heures du matin :

juſqu'à 2 heures de l'après midi, & fut renou

velée trois fois par l'ennemi. Le feu de notre

Artillerie l'empêcha de parvenir à ſon deſſein

· du côté du front; il le quitta pour attaquer l'ar

rière-garde qûi couvroit les bagages ;. mais il y
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trouva une ſi forte réſiſtance, qu'il ne put s'em

parer que d'un nombre de chariots; les autres

furent mis en sûreté. Le Capitaine Vayda, du

régiment des Sakley, poſté près du village de

Buika, fit des prodiges de valeur; mais à la

fin il ſuccomba & fnt tué. Nous avons eu 53

hommes tués. — Le Colonel Horwath a été obligé

de changer ſa poſition, & de rétrograder. Il a

envoyé un détachement de troupes avec deux

canons, vers Kumanieſt, & en a poſté un autre

à Okaa, pour entretenir la communication; il eſt

allé lui-même avec le reſte des Huſſards à Gro

, zeſt, où il a établi un camp compoſé de quatre

- diviſions d'infanterie, ayant huit pièces de canon.

- Par cette diſpoſition il convre les défilés d'Oitoy

. & de Chymes. » . -

· « Le même bulletin rapporte pluſieurs

autres petites actions : voici la ſubſtance de

· ce récit. » ·

· Le Prince de Cobourg mande, le 12 iuillet ,

qu'entre Prévoradek & Otaky, le Colonel Fi

du régiment de Barco, & le Lieutenant-Colonel

Caractay, pour dégager le Major Quictowsky,,

qui avoit attaqué desFourrageurs, tombèrent ſur ſa

troupe ennemie, & la mirent en fuite. Les Ottomans

ont eu 15o morts&3co bleſſés; parmi les premiers

ſe trouve le frère d'Oſman-Pacha : on a fait ré

· priſonniers & pris 52 chevaux ;8 de nos Huſſards

· ont été tués & 34 bleſſés — Le Prince de Cobourg

· & le Général de Soltikofſont campés de manière

· que les deux corps forment ſur la rive droite du

Nieſter un cercle autour de Choczim, & que ſa

" communication avec la Pologne eſt entièrement

· rompue. - Le Général Fabry ayant appris que le

Chan des Tartares & les troupes d'Iſmaël-Pacha

* & autres marehoient le long de la rive gauche du

* Pruth, prit le parti de ſe replier, le 2 juillet, de
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· Jaſſy ſur Strojeſtie. - Le Maréchal de Remºntof,

entré dans la Moldavie, a détaché les Généraux

d'Elmpt & Kerminsky pour s'avancer vers le Pruth,

marcher à l'ennemi & l'attaquer; le Général Fabry

ſuit les mouvemens des Ruſſes.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.

* « Un jeune homme de Sezanne, chercheit à

· épouſer une perſonne qu'il aimoit depuis long- -

* temps. Cet établiſſement ne convenoit point aux

· parens. La jeune fille, docile à leurs ordres, d'ail

feurs peu ſenſible peut-être aux ſoins de cet

amant , refuſe de recevoir ſes hommages. Il s'en

· flamme de plus en plus, il inſiſte, pleure, gé

· mit ; mais la jeune fille refuſe abſolument de l'é-

couter. Le 3 Juin, apprenant qu'elle eſt ſeule,

, armé d'un piſtolet, il ſe tranſporte, ſur les ſix heu

res du ſoir, au village de Charleville, où elle de

meure, diſtant de Sezanne d'une lieue & demie ;

il la rencontre occupée aux travaux de la campa

·gne, l'aborde au milieu de la plaine, la conjure

†s'expliquer, & de lui déclarer formellement ſi

, elle eſt diſpoſée à rejeter conſtamment ſes vœux

, & ſa main. Mon père s'y oppoſe, & je ne ſeraija

, mais votre épouſe.- A ces mots, n'écoutant plus

que ſon# , il hui préſente l'arme fatale,

& d'un coup de piſtolet lui fait ſauter la cervelle.

· Un tardif retour de tendreſſe s'empare de cet infor

, tuné; il ſe précipite entre les bras de ſa maîtreſſe,

il# , ſe relève, charge ſon piſtolet, vou- .

lant du moinspérirà ſes côtés. Il tire, & le coup ne

lui abat que la moitié de la mâchoire; il chancelle,

fe traine & tombe à cinquante pas. Des payſans

éloignés , témoins de ces différentes ſcènes, crient

N
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& accourent,..... Le meurtrier moribond par

· vient à ſe relever, charge ſon piſtolet pour la ſe

conde fois, & avant qu'on ait pu voler à ſonſe

cours , il ſe porte un coup mortel, auquel il n'a

ſurvécu que d'un quart d'heure. » -

Nonobſtant que les négoc'ations de paix n'ayent

encore acquis aucune conſiſtance, & qu'on ſoit

toujours auſſi peu d'accord à l'égard des prélimi

naires qu'on l'étoit au commencement de la guerre,

on apprend cependant qu'une Cour de l'Europe

ne ſe laiſſe pas rebuter par ces difficultés, mais

qu'elle a fait de nouvelles propoſitions de paix par

le dernier Courrier dépêché à Pétersbourg, & que

• ſon Ambaſſadeur à Conſtantinople ſera chargé

· d'appuyer à la Porte, au cas qu'elles fuſſent reçues.

Ces propoſitions ſont les ſuivantes. 1°. Que, comme

, il n'y a pas à eſpérer un accommodement durable

ent e les deux Cours Impériales, ſans la rſtitution

de la Crimée, l'Impératrice pût ſe déterminer à céder

· c.tte preſqu'iſle à la Porte, qui enſuite an vit le pou

· voie d'y rétablir un Chan. 2". En revanche, Sa Ma

# Très-Chrétienne ſe chargeroit d'engager la Su

ime-Porte à remettre à l'Impératrice un équivalent de

la Crimée, la Beſſarabie,avec la Fortereffe de Benderl;

& 3°. à fai e déc'arer indépendantes la Moldavie

& la Valachie, qui ſeroient gouvences F r des Bo

jars. Enfi", 4°. que le trait : de paix de Kainardgi

ſeroit poſé pour baſe, & tous les autres différends

qui en étoient rſultés depuis ce temps, terminés à

l'amiab'e , ſ.ivant le ſ ns littéral de ce traité, &

qu'en conſéquence tout ſeroit remis dans le même état

où il étoit au mois de mai 1775. Pour ce qui regarde

la pacification de Sa Majeſté l'Empereur, le Roi

avoit tout eſpoir de convenir à l'amiable avec Sa

Majeſté Impériale d'un dédommagement des frais

de la guerre qui ont été faits juſqu'à préſent, auſſi

tôt que l'Impératrice ſe ſera ſeulement déclarée
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- d'une manière claires#e à l'égard des qua

| tre points principaux ſuſdits. Le retour de ce

Courrier , qui eſt attendu à Vienne vers le 24 de

· ce mois, décidera donc ſi l'on peut eſpérer des

négociations amiables, ou ſi elles ſeront étouffées

, à leur naiſſance. L'on ajoute que l'Empereur n'avoit

ni conſeillé ni déconſeillé ces propoſitions, mais

que Sa Majeſté ſe borne à les propoſer ſimple

ment à l'Impératrice ( Gazette d'Amſt. n°. 6o.)

- N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exacti

| tude des Paragraphes ci-deſſus). -

E R R A TA pour le nº. 31.

Page 4, ligne 3, Cours de Pétersbourg

& de Ruſſie, liſez Cours de Pétersbourg

& de Suède. -

Page 2 1, ligne 28, l'Empire,liſez ltUVm

pire ( l'arbitre).

Page 45 , ligne 25 , vieux ſtyle, liſez

nouveau ſtyle,



JOURNAL POLITIQUE

D E

B R U X E L L E S.

P O L O G N E.

De Varſovie, le 2o Juillet 1788.

-

Les Univerſaux pour la convocation de

la Diète prochaine, viennent d'être pu

bliés. Ils ſont datés du 22 mai dernier.

Cette Aſſemblée nationale ſe tiendra dans

cette ville, & elle ſera ouverte le 6 du

- mois d'octobre prochain. -

Le Département de la Guerre a adreſſé

au Palatin de Ruſſie, des ordres qui lui

enjoignent de retirer de la frontière les

- troupes de la République, pour faire place

aux troupes Ruſſes & Autrichiennes.

R U S S I E.

De Pétersbourg, le 14 Juillet.

- Le Miniſtère avoit informé le Corps

N°. 33. 16 Août 1788. C



! · , • - 98 ) 1 - » -

Diplomatique, par une Note détaillée, Lip - 9

de la ſignification faite au Baron de Nolcken,

Miniſtre de Suède, de quitter la Cour &

les Etats de l Impératrice. Preſqu'en même

temps on eut avis de quelques voies de

fait dans la Finlande ; &, le#
1 l juillet n. st.

S. M. ſigna la Déclaration deGuerre contre

le Roi de Suède. Ce Manifeſte, envoyé

à† Cours Etrangères , contient

ce qui ſuit : -

« C'eft à la fin de l'hiver dernier, que des ar

memens conſidérables, par terre& par mer, ont

commencé à éclater en Suède. Des bruits fourds,

ſemés à deſſein, circuloient dans le royaume,

comme ſi la Ruſſie méditoit de l'attaquer. A me

ſure que ces préparatifs avançoient , & qu'on

croyoit avoir fait des progrès ſur la crédulité de

quelques eſprits nationaux , le cabinet de Stock

holm a commencé à étendre des inſinuations du .

même genre juſqu'aux Cours Étrangères. L'Impé

ratrice avoit, la ſatisfaction , d'apprendre que ces

inſinuations ont manqué par-tout leur but. Et en

effet ces Cours ſont trop éclairées pour croire que

la Ruſſie ayant, pendant une longue ſuite de tems,

ſuivi un ſyſtême conſtamment pacifique à l'égard

de la Suède, choiſit, pour s'en écarter, le mo

ment où elle étoit occupée d'une guerre auſſi

ſérieuſe que celle que la Porte-Ottomane lui avoit

ſuſcitée. » - -

«Cependant l'Impératrice, attentive à tout ce qui

ſe paſſoit dans un voiſinage auſſi immédiat de

ſes États, crut, ſur les avis qui lui en ſont par

venus, ne devoir pas négliger quelques meſures

de précaution. Mais voulant éviter tout ce qui

pouvoit donner de l'ombrage & exciter quelque

-

-

，

/
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alarme , elle ſe contenta de faire paſſer en

Finlande un renfort léger de troupes, & d'é

tablir dans cette province des magaſins propor

"tionnés à leur ſubſiſtance. Enſuite, ſe repoſant ſur

l'innocence & la droiture de ſes intentiens, ſur

la religion du traité de paix perpétuelle, tou

jours§ entre l'Empire de Ruſſie & le

Royaume de Suède , & ne connoiſſant d'ailleurs

aucun ſujet de diſcuſiion ouverte, ni cachée , en

tre les deux Cours , 'a correſpondance amicale,

au contraire, continuan toujours entr'elles ſur

l'ancien pied, elle avoit, ſans doute, toutes ſortes

de droits de penſer que, quelque exaltées que

puſſent être l'ambiticn , l'inquiétude & l'envie

· · de ſa Puiſſance , les ſeuls motif, qui pouvoient .

pouſſer le Roi de Suède à lui faire la guerre,

elles ſeroient réprimées par le eſpect dû à la

bonne-foi, qui doit préſider aux xtors des Souve

pains , encore plus qu'à celles d* autres hommes ;

· par l'impoſſibilité de donner quelque couleur d'é-

quité à l'effort qu'il voudroit faire prendre à ces

paſſions ; & enfin, PAR vN FREIN ÉcALEMEMT

PUISSANT, cELvI DE L'ENGAGEMENT soLEM

NEL Qv'IL A coNTRAcTÉ VIs A-VIs DE sA

.PRoPRE NATIoN , DE N'ENTREPRENDRE Av

cvNE CvERRE sANs LA RAssEMBLER , LA

coNSULTER , ET oETENIR SoN coNsENTE

MENT » -

, Rien ne prouvemieux la ſécurité quetant de titres

réunis devoient inſpirer à S. M. Imp. que la réſolu

tion qu'elle adopta de faire détacher de ſa Flotte

deſtinée pour l'Archipel, une diviſion compoſée de

trois vaiſleaux, qui mirent à la voile au commen

cement de ce mois, malgré les avis poſitifs qu'on

avoit que toute la flotte Suédoiſe croiſoit déja

dans la Baltique. Ces vaiſſeaux , trois jours après

leur ſortie du port deCºnº - , la rencontrèrent

A · e ii
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en effet à la hauteur de l'iſle de Dago. Une fré

# s'en détacha , & vint aborder le vaiſſeau du

ice-Amiral van Deſſen, qui conduiſoit cette petite

Eſcadre. Le Commandant de la frégate Suédoiſe

annonça au Vice-Amiral la préſence du Duc de

Sudermanie , Frère du Roi , à bord de la flotte

Suédoiſe, & demanda le ſalut. Le Vice-Amiral

répondit, que par l'article 17 du traité d'Abo, le

ſalut ne devoit pas avoir lieu entre les Vaiſſeaux

Ruſſes & Suédois ; mais que reſpectant, dans la

perſonne du Duc de Sudermanie, le couſin-ger

main de l'Impéra rice , & le frere du Roi de

Suède , il ne feroit pas difficulté de rendre à ces

titres tous les honneurs qui leur étoient dus. Il fit

tirer treize coups de canon, & envoya un Offi

cier à bord du vaiſſeau que montoit le Duc de

Suderman e, puur le complimenter, & pour lui

annonceren même-temps, que c'étoit uniquement

à ſa perſonne que s'adreſſoient les honneurs qui

venoient de iui être rendus. La réponſe du Duc

de Suaermanie fut que, quoiqu'il n'ignorât pas la

teneur de la convention faite entre la Suède & la

Kuſhe à l'égard du falut , il n'en acceptcit pas

moins celui qui venoit d'étre fait, comme appar

tenant au Paviiion de Suède, attendu qu'il avoit

les ordres les plus précis du Roi ſon frère de faire

reipecter ce Pavillon par-tout & en toute occaſion.

Déja i'Impératrice ſe diſpoſoit à faire porter des

plaintes à la Cour de Stockholm, contre l'injuſtice

& l'irrégularité de ce procédé, lorſqu'elle reçut

la nouvelle, encore moins attendue, du renvoi

de ſon Miniſtre de la Cour & des Etats de S. M.

Suédoiie. Les prétendues raiſons de cette uémar

che ſont expoſées dans la Déclaration que ce Prince

fit remettre aux Miniſtres acerédités auprès de lui,

de la part des autres Puiſſances. Ces raiſons ne

ſont point faites pour en impoſer même aux
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- moins clairvoyans, & par conſéquent el'es ne ſe

ront point combattues ; mais on ne peut s'empê

cher d'obſerver, que c'eſt le premier exemp'e d'un

Souverain qui s'offenſe de ce qu'un autre Souve

rain l'aſſure, conjointement avec ſes Sujets , de

ſes ſentimens pacifiques & bienveillans à leur

égard. »

« Cependant l'Impératrice, fermement réſolue

de perſiſteê juſqu'au bout dans les princines de

modération qu'elle s'étoit preſcrite, borna fon reſ

, ſentiment de ce procédé à la réciprocité dont

el'e étoit naturellement autoriſée d'uſer à l'é-

gard du Miniſtre du Roi de Suède. Elle lui fit

iignifier de quitter ſa Cour & ſes États, dans

le même eſpace de temps qui a été fixé à ſon Mi

niſtre à Stockholm. »

« La ſeule différence qu'il y eut dans cette dé

marche, conſiſte en ce que toute inculpation fauſſe

& inſidieuſe en fut écartée , & cette différence

s'eſt établie d'elle-même par le bon droit qui

accompagne la cauſe de l'Impératrice, & la mau

vaiſe-foi qui a guidé toute la conduite du Roi de

, Suède Malgré ces ſcènes, qui faiſoient préſager

un éclat inévitable, l'Impératrice ſe plaifoit encore

à nourrir l'eſpoir que des explications amica'es,

· elue le Roi de Suède avoit annoncées lºi-même

dans ſes ouvertures aux- Puiſſances Étrangères ,

arviendroient à conſerver la bonne harmonie &

bon voiſinage , qu'aucune raiſon ni intérêt

d'État, de part & d'autre, n'excitoit à . rompre.

Mais cet eſpoir lui eſt tout-à-coup ravi : Elle ap

prend que dans la nuit du 2 1 au 22 de ce mois, les

troupes du Roi de Suède s'étant bruſquement jetées

ſur les frontières de Ruſſie , en ont enlevé quelques

bureaux de douane, ont pénétré dans les Fau

hourgs de Nyſlot , & ont ouvert le ſiége de ſon

château. C'eſt par un tiſſu de procédés violens,

e iij
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dont il n'y en a acucun qui n'enfreigne les droits les

plus généralement reçus parmi les Nations civili

ſées, que le Roi de Suède, ſans avoir articulé le

moindre grief contre la Ruſſie, eſt enfin parvenu

à pouſſer à bout la modération de l'Impératrice,

& de la contraindre à recourir à l'unique voie qui

lui reſte, celle de repouſſer la force par la force.

C'eſt à regret qu'elle vient d'en adreſſer les or- .

, dres aux Commandans de ſes forces de terre &

de mer. » -

« En faiſant part de cette réſolution, ainſi que

des motifs qui l'ont provoquée, à toutes les Puiſſan

ces amies, elle proteſte devant elles que le Roi

deSuède eſt ſeul reſponſable devant Dieu, devant

le monde, & ſa propre Nation, de tous les maux

dont ſon ambition & ſon injuſtice vont ouvrir la

fource.»

St. Péterſbourg, ce 3o Juin 1788.

Pour ſuppléer au peu de forces que nous

avons, ſoit en Finlande, ſoit en Livonie,

on preſſe le départ de quelques régimens,

entr'autres de celui des Cuiraſſiers du

Grand-Duc, des Carabiniers & d'un régi

ment de Dragons. On prévoit qu'il faudra

recourir même aux régimens des Gardes,

qui, en conſéquence, ont ordre de ſe

tenir prêts. En joignant à ces Corps des

. Kalmoucks & autres Milices pareilles,

diſperſées dans le vaſte intérieur de cet

Empire, on eſpère avoir en Finlande,

avec le temps, une armée de 22,ooo

hommes, & une ſeconde armée de 3o,ooo

hommes en Livonie, ſous les ordres du

Comte Muffin - Pouskin, & du Comte
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d'Anhalt. Le Grand-Duc ſe prépare à ſe

rendre dans la même Province.

Le déplaiſir qu'inſpire ici cette diver

ſion inattendue & embarraſſante d'un

nouvel Ennemi, duquel, depuis 5o ans,

on ne penſoit pas avoir rien à redouter,

a été adouci par les deux relations offi

· cielles que la Cour nous a données de nos

avantages ſur la mer Noire. La première,

en date du 12, détaille l'eſcarmouche du

º # entre la flottille du Prince dº

Naſſau & les bâtimens légers du Captat

Pacha. Trois chaloupes de cet Amital

ſautèrent en l'air. Suivant ce récit de

Cour, nous ne perdîmes que quatre

Soldats, & deux ſeuls Officiers furent

bleſſés, " .

Nous avons déjà fait connoître les

principales particularités de ce combat ,

dont l'intérêt eſt étouffé par l'évènement

ſubſéquent du 28 juin. Un Bulletin de la

Cour en a donné, le 1o, un ſominaire

dans les termes ſuivans :

« Nous avons reçu du Feld-Maréchal Général,

Prhce de Potemkin , en date du 3Q du mois der

· nier, la nouvelle d'une ſeconde victoire comp'ette,

que notre flotte de vaiſſeaux à rames, commandée

par le Prince de Naſſau Siégen, a remportée ſur la

flotte ſous le commandement du Capitan-Pacha.

En attendant une relation détaillee de cet évène

ment heureux, nous nous empreſſons d'en donner

aux lecteurs l'avis ſuccint ſuivant. » -

« La flotte ennemie, qui attaqua notre flotte

- C 1V
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de vaiſſeaux à rames, a été battue & diſperſée 'e

28 juin. Six vaiſſeaux de ligne ont été brûlés, &

deux autres ont été forcés à s'échouer ſur un banc

de ſable. Trente autres bâtimens ont été endom

magés, & ſe ſont à peine retirés ſous le canon

d'Oczakow. Du nombre des vaiſſeaux brûlés ſe

trouvent ceux du Capitan-Pacha & du Vice-Ami

ral. Le grand pavillon & la flamme du vaiſſeau

Amiral ſont entre nos mains, comme des ſignes

de victoire. Plus de 3ooe hommes ont été faits

priſonniers, & le nombre des tués ſe monte pa

reillement à 3ooo. Notre perte, au contraire, eſt

peu conſidérable. Le Capitan-Pacha, à ce qu'on

apprend, s'eſt retiré du côté de Varna avec le

reſte de la ſſotte Le Feld-Maréchal fait de grands

éloges des efforts & de la valeur du Prince de

· Naſſau-Siégen, qui commande notre flotte, de

vaiſſeaux à rames , ainſi que du Contre-Amiral

Alexiano, qui a aſſiſté le Prince avec un courage

intrépide »

Les Gouverneurs de la Sibérie ont in

formé le Gouvernement que le Comte de

la Peyrouſe étoit arrivé au port d'Avatcha,

dans la néninſule du Kamtchatka, avec ſes 2

vaiſſeaux. On attendoit à Irkusk, vers la fin

d'avril , un Officier que ce Chefd'eſcadre

devoit dépêcher en France, par terre.

- S U È D E. ，

- De Stockholm, le 19 Juillet.
- A

· Les premières hoſtilités attibuées aux

Ruſſes , dans le canton de Savolax en

• Finlande , ont été publiees officiellement

*
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d ns une relation datée d'Helſingſors, le

5 juillet. Cet avis a été ſuivi d'un ſecond,

également officiel , en date du 9, &

qui porte :

« Le Roi ayant été informé des premières hoſ

tilités des Ruſſes, qui ont non-ſeulement attaqué

notre poſte avancé au pont de Wou'den-Salmi,

mais ont encore réduit en cendres deux villages

Suédois, ſur les frontières, & dont les Coſaques

& chaſſeurs ont traité les pauvres habitans de la

campagne d'une manière barbare, a fait décamner

ſur-le-champ ſon armée , débarquée le 2 de ce

mois, & l'a conduite vers les frontières. L'él, 4

gnement n'a pas permis encore de recevoir des

avis ultérieurs du rapprochemert des troupes des

deux côtés ; mais il eſt a préſumer qu'il y a déja

eu entr'elles des rencontres ſérieuſes. On voit ,

par tout ce qui eſt arrivé , que les Ruſſes ont

«'onné lieu à une rupt ,re effective, en commettant

les premières hoſt lités, & cela préciſément dans le

temps que le Comte Razoumowski donnoit au

Roi, dans ſa note du 8 juin , les aſſurances les

plus ſolemnelles des intentions amicales & pai

ſibles de ſa Souveraine ; car, comme les Ruſſes

ont déja commencé à nous offenſer de fait le 25,

il faut que les ordres pour cela aient été expé

diés à Pérersbourg au moins le 2o. Du côté de la

Suède , au contraire, on a évité tout ce quipou

voit avoir l'ar d'une attaque, comme l'on en voit

un exemp'e dans la manière# s'eſt conduite

notre flotte à " gard de celle de Ruſſie, qui lui étoit

de beaucoup inférieure. »

' Ces premiers firs ont été bier ôt ſuivis

d'-vènemens plus importans, dont le rap

- - e V
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port authentique nous arrive d'Helſing

fors, en date du 12. · -

« Depuis que les hoſtilités, dit cette relation

officielle, ont été cominenc，es ſur les frontières

de la Finlande, par les troupes légères Ruſſes ,

- qui , dans le deſſein de faire une invaſion ſur le

territoire de la Suède, ont attaqué un détache

ment poſté au pont de Pumala-Sund, la guerre

entre la Suède & la Ruſſie peut être regardée

· comme déclarée. Ces troupes légères ont été re

· pouſſées d'abord. Le Brigadier, Baron de Haſfhr,

qui commande les Régimens nationaux des Pro

vinces limitrophes, formant une légion particu

lière, levée depuis pluſieurs années, pour la dé

fenſe de ces frontières, laiſſa un poſte ſuffiſant près

de Pumala-Sund, pour défendre le Pont & l'entrée

dans la Finlande Suédoiſe, contre les attaques

ultérieures auxquelles on devoit s'attendre ; en

fuite il ſe mit en marche avec le reſte des Troupes

en trois colonnes, qui prirent des routes différentes

Tpour ſe rendre à Nyſlot. Le Brigadier lui-même

commandoit une colonne ; le Baron de Steding,

Colonel du régiment de Carélie, & Meſtre-de

· Camp au ſervice de France, menoit la ſeçonde ;

& M. de Brunoy, Colonel du régiment de Sofvo

lax, la troiſième. A leur arrivée , ces troupes pri

rent poſſeſſion de la ville, ſans qu'on fit beaucoup

de réſiſtance. La Citadelle eſt bloquée maintenant ;

les paſſages & les défilés quiy mènent, ſont occupés

par nos troupes, aſſez avant dans le pays ennemi.

On ſe flatte que cette place ne réſiſtera pas long

temps, le Baron de Haſtfehr ayant reçu un renfort

conſidérable de l'armée que le Roi commande en

perſonne, & qui eſt campée près de Helſingfors. »

« L'avant-garde de l'armée aux ordres du Géné

ral-Major Baron d'Armfelt, & campée prèsd'Elima,

eſt entrée d'un autre côté dans le pays ennemi,

-
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& y a occupé pluſieurs poſtes importans. Entr'au

ties, elle s'eſt emparé du poſte de Pyttis. Ce poſte

a été emporté par le Baron d'Armfelt, premier

Gentilhomme du Roi , & Colonel du régiment

d'Inſanteiie de Nylaiid, ayant ſous ſes ordres un

bataillon de ſon régiment, avec deux p èces de

canon, & l'eſcadron de dragons légers de Carél e;

il n'a occupé ce poſte qu'après avoir fait p iſon

· nier le poſte avancé de l'ennemi, qui ſe treuvoit

près de la redoute du grand Addofors, & qui jeta

les armes à l'approche des Suédois. »

« Deux frégatesfRuſſes, en croiſière pourl'exer

cice des Cadets de marine , ont été priſes & con

duites à Sveaborg. Ces frégates ſont le Jarc ſlav

de 32 canons de 12 & de 24o hommes d'Equipage,

& l'Hector, de 26 canons de 12 & de 2o , h m

mes. Les priſonniers ont été mer és dans la for

tereſſe. Par un mal-entendu de la teneur des i 1'-

tructiens données à la flotte, celle-ci avoit conduit

· à Helſingfors, avec p'uſieurs vaiſſeaux marchands

Ruſſes, d'autres vaiſſea x appartenaas à des ſujets

de Puiſſances neutres. Dès que le Roi en fut in

formé, il commanda qu'on les remit en liberté,

leur permit de continuer leur voyage p ur Péters

bourg , & pqya aux Patrons un dédotnmagement

du délai que ce mal-entendu leur avoit occaſionné.

Le Roi a ordonné en même-temps à ſes Miniſtres

aux Cours Étrangères, de déc'arer, chacun au

Miniſtère & au Gouverneme du pays, & de

l'endroit cù il réſide, que S. M. ne s'écartera ja

mais des principes poſés par la convention navale

de la neutralité armée de 178o. » -

- « Mercredi paſſé , à dix heures & demie du

matin, le Roi eſt part pº ur le camp du Général

Baron d'Armfelt, accompagné d'un ſeul Seigneur

de ſa Cour.S. M. s'arrêta la première nuit à Loviſa,

où elle arriva à neuf heures, s'embarquant, dès

e vj
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après ſon arrivée, pour ſe rendre à la fortereſle

de Swartholm, ſituée à une demi-lieue en mer.

L'arrivée du Monarque étoit ſi peu attendue, &

le jour ſi avancé, que S, M. fut obligée d'attendre

long-temps avant qu'on lui ouvrît, ce qui ne ſe

fit qu'après que le Commandant eût reconnu le

Roi du haut des remparts. Dès que le Roi fut

entré, il fit battre la générale, pour voir ſi la

garniſon étoit alerte & vigilante.S. M. fut ſatisfaite

de toutes les diſpoſitions, & s'en retourna à Lcvita

vers minuit. La nuit, claire en Finlande dans certe

ſaiſon, fut favorable au Rei dans ce voyage ,

puiſqu'elle lui permettcit de voir tour, quoique

le ſoleil fût couché. Le jour ſuivant, le vtonarque

viſita tout le cordon depuis Abbarf oss juſqu'à

Villikala , & paſſa la nuit au quartier général à

Peipola. Le vendredi, le Roi ſe remit en route, &

viſita le reſte du cordon d'Aujala ju qu'à Keitis.

Sa Majeſté paſla encore la nuit à Peipo a, & parºit

le lendemain à quatre heures du matin pour re

tourner à Helſingfors, où à ſon arrivée elle do a

' ordre de renforcer de deux bataillons l'armée du

Général d'Armfelt, pour laquelle elle fit partir

en même temps le train d'artillerie peſante qui lui

· étoit deſtiné »

Le 3, une ſeconde eſcadre de 7 vaiſ

ſeaux de ligne, ayant à bord 3oºo hommes

de troupes, a appareillé de Carlſcrone.

Elle doit joindre ſur les côtes de Finlande .

- la grande flotte qui, après cette réunion,

ſera forte de 19 à 2o vaiſſeaux de ligne.

L'eſcadre Ruſſe, qu'on deſtinoit à paſſer

dans la Méditerranée avec 8 à 9ooo

hommes de troupes de terre, lui eſt in- .

ferieure, puiſqu'elle n'eſt compoſée que
! .
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de 12 vaiſſeaux de ligne. Le 1#". de ce

mois, elle n'avoit pas encore fait voile de

· Cronſtadt, oùl'on travaille à équiper une

ſeconde eſcadre de quelques vaiſſeaux,

auxquels on eſpère en joindre 5 d'Ar

changel.

P. S. Nous recevons la nouvelle de la

viâoire remportée, le 17, par notre eſ

cadre, ſur celle des Ruſſes, ſortie de Cronſ

tadt dix jours auparavant. Le combat s'eſt

engagé, & a continué neuf heures avec

acharnement. Pendant l'aStion , l'Amiral

Greigh, montant un vaiſſeau de 1oo ca

nons, s'eſt attaché, avec deux autres de

74, à celui du Duc de Sudermanie, de

, 74 ſeulement,& qui, malgré cette extrême

infériorité, a échappé par l'habileté de

ſes manœuvres. L'Amiral Greigh a été

forcé de prendre le large, laiſſant entre

nos mains un de ſes vaiſſeaux de 74 can.,

& un autre vaiſſeau de ligne coulé à fond.

Le vent étant contraire, & la flotte Ruſſe

ayant beaucoup ſouffert dans les agrès,

n'a pu regagner Cronſtadt : la nôtre eſt

rentrée à Sweaborg; & comme la plupart

des coups de l'ennemi n'ont porté que

dans le corps des bâtimens, elle ſera en

état de remettre en mer avant ſix jours.

Deux de nos frégates en ſtation obſervent

la flotte Ruſſe, & le projet eſt de l'atta

quer de nouveau, avant qu'elle puiffe ren

4
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trer à c * Elle à étre dans le

plus grand délabrement, à en juger par le

vaiſſeau que nous avons pris, & ſur lequel

il s'eſt trouvé 2oo morts ou bleſſés. L'un

de nos vaiſſeaux n'eſt pas rentré encore,

& l'on ignore ſa deſtinée.— L'épouvante

eſt à Pétersbourg, d'où pluſieurs familles

ſe hâtent de ſortir, & l'Impératrice, dit on,

a déja tout , diſpoſé pour ſe retirer à

Moſcou. -

A L L E M A G N E.

De Vienne, le 28 Juillet.

Le ſupplément officiel à la Gazette du

26, ſe réduit à la même claſſe de nou-.

velles que les précédens. De l'Eſclavonie,

de la Croatie, du Bannat, ce bulletin ne

nous apprend aucun fait digne d'être

rapporté; voici en quels termes il rend

compte de l'établiſſement des batteries

devant Choczym.

« Le Prince de Cobourg, ainſi que le Général

Ruſſe , Comte de Soltikow , ont été d'avis de

faire avancer encore davantage l'aile gauche de leur

camp , & d'élever 3 batteries de la part des Autri

chiens & 2 de la part des Ruſſes, en front du

camp combiné, à l'effet de reſtreindre entièrement

l'ennemi dans ſa Palanque (endroit environné de

paliſſades.)» -

« Suivant cet arrangement s'avancèrent, le 13

juillet, à trois heures du matin, 3 bataillons d'In
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fanterie Ruſſe, 1 régiment de carabiniers & un

Pulk de Coſaques; & trois colonnes Autrichiennes,

ſous les ordres du Feld-Maréchal - Lieutenant

Baron de Sauer »

« L'ennemi, de ſon côté , fit avancer quelques

canons de ſa Pa'anque, & porta ſon feu ſur les

troupes Ruſſes, qui le firent bientôt ceſſer par le

leur ; tournant enſuite ſon artillerie ſur la première

& la ſeconde des colonnes Autrichiennes, il trouva

dans le Lieutenant d'artillerie Rittersbergun adver

ſaire qui, par l'habile direction qu'il donna à ſon

canon, démonta le ſien. »

« Dès que i'ennemi ſe fut aperçu que l'infanterie,

qui devoit être employée au travail, & qu'on

avoit tenue cachée juſqu'alors, alloit ſe mettre à

l'ouvrage , il dirigea le feu de ſa groſſe artillerie

ſur elle, & ſur-tout ſur celle des colonnes du Co

lonel Meſſarosz , & du Lieutenant-Colonel Karaic

zay ; mais nos bataillons continuèrent leur travail,

& élevèrent les batteries malgré le feu continuel des

ennemis »

« La perte que l'ennemi nous a cauſée par le feu

de ſon canon , conſiſte dans l'Enſeigne Orebich, &

un Fantaſſin du régiment de Venceſlas-Colloredo,

qui y furent tués. Nous comptons en outre deux

bleſſés , un de Kaunitz & un de l'Empereur,

Huſſards. » .

« Les batteries ayant été achevées, 4 compa

gnies prirent poſte ſur chacune, & le reſte des

troupes ſe replia vers le camp , la colonne du

Colonel Filo exceptée, qui, poſtée hors la portée

du canon de la fortereſſe , ſur la colline entre

Preworodeck & Otaki , prit ſon camp près la

batterie qu'elle avoit conſtruite. »

La nouvelle conſcription pour les re

crues monte à 35,ooohommes; la Hongrie

en fournira 15,ooo, les Etats Héréditaires
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en Allemagne autant, & la Gallicie 5,ooo.

On équipe à Trieste des bâtimens, por

tant chacun un canon de 3 livres de balle

& 4o hommes d'équipage ; on en arme

autant à Fium, où l'on équipe en même

temps une frégate de 32 canons & 4 cha

loupes. A Zeng ſe trouvent 1 chebecs

de 12 canons chacun, & une chaloupe

canonnière. -

Les dernières lettres de Trieſte, ont con

firmé la nouvelle que le Pacha de Scutari,

ce fameux rebelle ſur lequel on avoit tant

compté, a fait maſſacrer les trois Députés

Autrichiens qu'on avoit chargés de négo

cier ſa trahiſon. Voici comment l'on rap

porte cet évènement. |

MM. de Brognard, Ferner & IVuk iſ vich ayant

été envoyés à Scutari avec des préſens de la

valeur de 2oo mille florins, pour concerter un

plan d'opérations avec Mahmoud, celui-ci les reçut

avec toures les apparences d'une amitié ſincère,

accepta les préſens, & ſigna le plan convenu. Les

Officiers partirent après avoir pris congé du Pacha ;

mais à peine furent-ils arrivés dars une forêt à

deux lieues de Scurari , qu'une horde d'Albanois

les aſſaillit & les maſſac a avec leurs domeſtiques,

Les trois têtes ont été envovées, à ce qu'on aſture,

à Conſtantinople. On ajoute qu'une quatrième

perſonne qui avoit été en leur compagnie, mais

qui s'en étoit ſéparée, a apporté à Fiume le détail

de cet événement.

Au reſte, on n'allègue encore d'autre
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preuve de la complicité de Mahmond avec

les aſſaſſins, que le récit ſuivant.

M. Pichler eſt arrivé le 1o de ce mois dans le

port de Fiume, après s'être acquitté d'une com

miſſion ſecrette dont il avoit été chargé auprès des

Monténégrins.Ce Commiſſaire, qui s'eſt remis tout

de ſuite en chemin pour Semlin, a confirmé la

triſte nouvelle de la mort tragique de trois Officiers

Autrichiens, que le Pacha de Scutari a fait afſaſ

ſiner de la manière la plus perfide. Quoique les

mêmes lettres, ainſi que celles de Veniſe varient

beaucoup ſur les circonſtances de ce meurtre, elles

s'actordent néanmoins ſur la vérité du fait, enſorte

qu'on ne ſauroit plus en douter. Mahmoud-Pacha

avoit ſu cacher conſtammentà ces infortunés'echan

gement que les bruits répandus par les Boſniaques

touchant leurs victoires, avoient opéré dans ſes

ſentimens; les ayant enfin congédiés fort poliment,

il leur donna † conducteurs qui avoient ordre

de les aſſaſſiner en route, & il reçut leurs têtes

vingt-quatre heures après leur départ.

On apprend d'Eperies en Hongrie, que

le 5 de ce mois , le feu prit dans le

couvent des Minimes,& réduifit en cendre

la plus grande partie de cette ville en

moins de 6 heures.

De Francfort ſur le Mein, le 2 Août.

. L'Ele8eur Palatin a quitté le château

de Schwetzingue près de Manheim , le .

22 juillet, pour rerourner à Munich.

· Le Roi de Pruſſe a nommé le Général

Major Comte de Kalcreuth, Chefdu régi

rient d'Anſpach-Bareith, Dragons, com
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poſé de 1o#. & l'un des plus

conſidérables de l'armée. S. M. P. a con- . '

fié auſſi à ce Général l'inſpection de la

Cavalerie dans la Pruſſe Orientale, en y

ajoutant une penſion annuelle de 1ooo

écus. -

La rupture qui vient d'éclater dans le

Nord , rend néceſſaire une information

exacte des forces reſpectives que les Puiſ

ſances Belligérantes peuvent s'oppoſer.

Cette connoiſſance des moyens, aide le

Lecteur à prendre une idée juſte des opé

rations , & à calculer la probabilité de

leurs effets. Nous commencerons par pré

ſenter l'état détaillé & authentique des

forces navales ; celles des Puiſſances de la

Baltique ſont imparfaitement connues ;

voici d'abord le dénombrement de la Ma

rine de Suède. - \!

· ETAT actuel de la Marine de Suède.

Vaiſſeaux de ligne : · •

1 Adolphe-Frédéric, de 74 canons, bon.

· 2 Goetha Leion, 74 canons, vieux, mais en

état de ſervir.

3 * Guſtave III,74 canons, bon. -

4 * Sophie Madeleine, 74 canons ; bon : ex

cellent voilier. -

5 * Prince Guſtave, 7o canons, vieux, mais

en état de ſervir. -

6 Louiſ Ulrique, 7o canons, vieux, réparé.

7 En gheten, 7o canons, vieux réparé. -

8 Prince Frédéric Adolphe, 64 canons, bon.

9 * Prince Guſtave Adolphe, 64 canons, bon.
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1o * Hedeſge Eliſabeth Churlotte, 64 canons,

bon.

1 1 Prince Charles, 64 canons, vieux, mais en

état de ſervir.

12 " Waſt, 64 canons, bon. /

13 * Fœderneſlandez, 64 canons, bon, conſtruit

en 1783.

14 " Omheton, 64 canons, bon , conſtruit en

1783. -

1 5 " Retwiſan, 64 canons, bon; neuf.

16 * Dygden, 64 canons, bon , conſtruit en

1784. . -

17 * Aeran, 64 canons, bon, conſtruit en 1784.

18 " Forſigtigheten, 64 canons, bon, conſtruit

en 1784.

19#º , 64 canons, bon, conſtruit en

1785. - -

- 2 O#º , 64 canons, bon, conſtruit en

1785.

21 Dr ſtighe:en, 64 canons, bon, conſtruit en

1785. • - -

22 Prince Ferdinand, 64 canons, vieux, mais

- en état de ſervir. ^ -

23 Fredericus Rex, 6o canons, vieux, ſert de

magaſin à poudre. -

'24 Rickſens Stœnder, 6o canons, vieux, en"

état de ſervir.

| 25 Freden, 6o canons, -

· 26 A eſtmanlande, 6s canons,

27 Finlande, 6o canons,

Total des canons (1), 1,688.

Les Vaiſſeaux neufs de 64 canons, n'ont qu'une

cahute; les batteries baſſes portent des canons

hors d'état ,

de ſervir.

(1)Les Vaiſſeaux marqués d'une *, font partie

de l'Eſcadre du Duc de Sudermanie, actuellement

en Finlande. - |
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de 36 livres de balle, & les batteries hautes

de 24 livres.

Frégates. -

Bellone, 4o canons , doublée en cuivre.

Ainerve, 4o canons, neuve, de 178;.

Vénus, 4o canons, neuve, même année, doublée

en CulVre.

Diane, 4o canons, neuve, dito, dito.

Fraya , 4o canons, neuve, de 1784.

Camilla, 4o canons, neuve, idemf.

Thetis, 4o canons, neuve, idem

Galathée, 4o canons neuve, de 1785.

Euridice , 4o canons, neuve', idem. .

· Tém ſe, 4o canons, neuve, i 'em.

' Illerim, 32, canons, en état de ſervir.

Jaramas, 32 canons, idem.

Uplande, 44 canons, vieux, ſervira de tranſport.

Grypen, 44 canons, vieux, idem.

Poſtillon, 24 canons, vieux, en état de ſervir.

- Total des canons, 2,264. - -

Les dix premières frégates ont des canons de

24 livres de balle. - - -

, Enfin trois cutters, pluſieurs yachts, des ga

lères & des chaloupes bombardières. — La car

caſſe d'un vaiſſeau de 94 canons, coûte en Suède

42o.ooo dahlers en argent; 4oo ooo celle d'un

vaiſfeau de 74 canons ; 35o.ooo, celle d'un vaiſ

ſeau de 64 canons, & 23o cco, celle d'un vaiſ

ſeau de 5o canons. Une galère à 16 rames, ponr

16o hommes d'équipage , goû'e 1oo,ooo dahlers ;

le gréement & l'armement de chaque vaiſſeau en

coûte autant. La Suède peut armer en rrès-peu

de temps 24 vaiſſeaux de guerre, & Ao ga'ères.

Le nombre des matelots enrôlés, eſt entre 9 à

1o,ooo ; les volontaires ou artilleurs enrô és, ſont

au nombre de 1,4oo, les mariniers de 1,5oo ,

& les charpentiers de 6oo, y compris 2oo qui

font de réſerve. ·
",
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I T A L I E.

De Rome, le 2 r Juillet.

A la ſuite du travail de la congrégation

de cinq Cardinaux & de deux Prélats ,

nommés par le Pape pour examiner les dif

férends actuels entre le S.Siége & la Cour

de Naples, il a été expédié un Courrier au .

| Roi† une relation de ce qui

s'eſt paſſé entie S. S. & S. M. Sicilienn

L'Archevêque de Naples eſt chargé #
traiterauſſi cette affaire avec ſon Souverain.

Le P. Jaquier, de l'Ordre des Minimes, Pro

feſſeur émérite à la Sapience, Mathématicien cé

lèbre, & Membre de pluſieurs Académies , né

à Vitri-le-François, vient de mourir ici. Il avoit

' été envoyé jeune à Rome par ſes Supérieurs, &

y a fait, pendant plus de 5o ans, le plus grand

· honneur à ſa Nation, à ſon Ordre, aux Sciences

& aux Arts. Il jouiſſoit de deux penſions du Roi

de France, & elles étoient. devenues entre ſes

mains le patrimoine des pauvres.

Un Phyficien, nommé Cartelli, a tenté

à Milan une expérience fort malheureuſe.

· Il avoit annoncé qu'il feroit paſſer une ri

vière à la nage, à un Soldat à cheval armé

de pied en cap. Un Dragon s'étoit offert

pour eſſayer l'expérience ſur le Lambro,

près de Milan ; mans le cheval s'étant ef

frayé à la vue des veſſies & autres attirails

qu'on lui avoit attachés, déſarçonna ſon

cavalier qui périt malheureuſement,tan
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dis que le cheval regagna la rive à la

nage. -

On écrit de Naples, que les travaux du

chantier de Caſtellamare continuent avec

activité. Le vaiſſeau le Roger de 74 canons

& les corvettes la Fama & l'Aurore ſont

prêts à être lancés. On calcule qu'à la fin

de l'année préſente, le Roi de Naples aura

32 vaiſſeaux de guerre, neufs, qui auront

tous été conſtruits depuis ſix ans.

De Livourne , le 2o Juillet.

, Il eſt arrivé d'Alger deux bâtimens, l'un

François, l'autre Hollandois. Ils nous ap

prennent qu'après 4o jours d'embargo, il

eſt ſorti du port 8 Qorſaires deſtinés pour .

le ſervice du Grand Seigneur; qu'il y etoit

arrivé une frégate Françoiſe ayant à bord

174 Turcs ſauvés du naufrage d'un Cor

ſaire Algérien coulé à fond dans les eaux

des iſles d'Hures par le vaiſſeau de guerre

Napolitain la Parthenope. Le Capitaine de

cette frégate avoit été chargé de ſollici

ter auprès du Dey la reſtitution d'un

bâtiment Génois chargé d'huile, que ce

Corſaire avoit pris ſur la côte de France

avant d'être coulé bas. Mais le Dey exige

avant tout la reſtitution de ſon Corſaire.

, Selon une lettre de Cadix, écrite par

un Capitaine de navire Autrichien, il
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paroît que le pavillon Impérial eſt reſpeâé

par les Corſaires Maroquains. Un frère de

ce Capitaine, qui s'étoit rendu de Cadix

à Dalbéida, dans le royaume de Maroc,

ſe loue beaucoup de la réception qu'il

a éprouvée. Il mande qu'un fils du Roi de

Maroc, né d'une femme Angloiſe rené

gate, fait la guerre à ſon père. Le premier

moyen dont s'eſt ſervi ce fils dénaturé,

a été de piller une caravane qui alloit

porter à la Mecque, de la part de ſon

père, un preſent de 7o mille piaſtres fortes.

Avec cette ſomme, ce jeune Prince s'eſt

formé des partiſans, & ſe trouve mainte

· · nant environné d'une armée de 6o,ooo ,

Maures, avec laquelle il fait la guerre à

l'Empereur. Ce Monarque eſt entré en

campagne pour combattre le rebelle.

G R A N D E - B R E T A G N E.

De Londres, le 5 Août.

L'éle8ion de Weſtminſter eſt terminée

depuis hier, jour auquel la majorité des

ſuffrages en faveur de Lord John Towns

hend, s'eſt trouvée de 823 , c'eſt-à-dire,

que durant les 15 jours qu'a duré le Poll,

ce Lorda réuni . . . 6392 votes.

Lord Hood. .. . . 5569. -

Le grand Bailli ayant déclaré le premier
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des Compétiteurs duement élu, Milord

Hood s'adreſſa aux Electeurs , en leur

fignifiant ſa réſolution de porter plainte

aux Communes, de la conduite illégale

& violente qu'ont obſervée les amis de ſon

concurrent durant l'élection. Milord

Thowshend harangua enſuite & remercia

l'Aſſemblée ; après quoi une cavalcade de

ſes partiſans le promena en triomphe dans .

les iues , enſeignes déployées, & la cé

rémonie finit à 8 heures du ſoir, par un

tumultueux dîné des triomphateurs.

Les Gazettes miniſtérielles ont publié

une liſte de 1o7 partiſans de Milord Hood

bleſſés plus ou moins dangereuſement par

leurs adverſaires, & une liſte vraie ou

fauſſe des votes illégales données à Mi

lord Townshend. L'une de ces feuilles (le

Wold) a paru hier, encadrée dans un ru

ban noir, pour annoncer, ſelon l'Éditeur,

le deuil du génie de l'Angleterre , & des

libertés de Weſtminſter. — On s'attend à

une enquête du Parlement, fur les dé

ſordres qui ont troublé cette élection :

il n'y aura pas de ſcrutin. Eût-il ôté 3oo

volx illégales à Lord Thownshend , la

ſupériorité lui ſeroit également reſtée.

Voilà le ſecond échec que M. Pitt &

les Miniſtres eſſuient dans ces batailles de

ſuffrages populaires : pour l'élection de

Weſtminſter.ð, perſonnesº#dé
• - lIent
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rent qu'une nouvelle loi prévienne à l'a-

venir la corruption. la violence, les ſcan

dales de tout genre, qui déshonorent les

nominations de cette cité ; mais c'eft-là -

une police fi délicate, & les limites de

l'ordre & de la liberté ſont tellement in

determinées, qu'il ſera peu aiſé de les

regler invariablement. L'intérêt de parti

s'oppoſera puiſſamment à toute réforme.

Pendant que la capitale étoit livrée au

tumulte de cette Election , le Roi conti

nuoit ſes promenades paiſibles à Chelten

ham , Gloceſter , Worceſter & autres

lieux du même Comté, S. M. & la Famille

Royale ne reviendront à Windſor que

dans 1 5 jours.

Le Gouvernement a reçu pluſieurs dé

pêches de la Haye, ſuivant leſquelles la

négociation entre le Chevalier James

Harris & les Etats Généraux, relative aux

affaires de l'Inde, ne tardera pas à être dé

finitivement conclue. - Hier arriva un

courrier d'Hanovre , expédié par la Ré

gence de l'Electorat, avec des lettres qui

ont été ſur le champ envoyées à Chel

tenham. -

Il s'eſt tenu, le 25 , une nouvelle aſſem

blée des Directeurs à l'Hôtel de la Com

† des lndes Les dépêches pour le

engale & Madras ne ſont pas encore

achevées, à cauſe de nºuveaux différends

N°. 33. 16 Août 1788. f



( 122

ſurvenus entre l'Aſſemblée & le Bureau

de Contrôle. - De 39 vaiſſeaùx que la

Compagnie attendoit cette ſaiſon, il en

eſt déja arrivé 25.

Le Crown de 64 canons, formant partie

de l'eſcadre de l'Amiral Gower, eſt arrivé le

29 au Nore. ll remplacera à Blackaftakcs,

comme vaiſſeau de garde, le Scipio qui

reſte à Plimouth. On travaille fortement

à Sheerneſſ au Léopard, vaiſſeau neuf de

5c canons, le ſeul actuellement en conſ

truction dans ce Port : on doit poſer dans

peu une ou deux quilles de plus. — L'Ed

gard, le Colioſſus & le Magnificent, de

74 canons, qui faiſoient partie de la même

eſcadre , aux ordres de l'Amiral Gower ,

ont jeté l'ancre, le 26 au ſoir , dans le

port de Portsmouth, où ils reſteront. On

a donné ordre d'équiper ſur le champ, à

Deptford, trois frégates deſtinées au ſer

V1ce exterIeur. -

Le 74° régiment eſt parti des caſernes

de Chatham pour ſe rendre à Hilſea, près

de Portsmouth, où il reſtera juſqu'au mo

ment de s'embarquer pour l'Inde. Le

maître des caſernes, en viſitant les cham

bres, après le départ de ce régiment , y

a trouvé un enfant âgé d'un mois, aban

donné par ſa mére dénaturée.

Le 2o Septembre eſt le jour fixé pour
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lancer le Royal George à Chatham : voici

les dimenſions de ce vaiſſeau.

Pieds. Pouces,

Longueur ſur le premier pont, 19o o

· — de la quille pour le tonnage, 156 5

Largeur de chaque couple

| --à la liſſe du fort, ... . . . 52 4

Pont au tonneau. . . . . 2274 94

- Canons. Livres.

· Canons ſur le 1º pont, 3o de 42 de balle.

— ſur le 2° pont, 28 de 24

— ſur le 3° pont, 3o de 12

— ſur le gaillard -

- d'arrière , 1o de 6

— ſur le gaillard

- d'avant, 2 de 6

On frappe actuellement à la monnoie

de la Tour, de nouvelles Guinées & demi

Guinées , d'après les matrices de cette

année. La fabrique de la monnoie d'argent

eſt ſuſpendue à cauſe du haut prix de la

matière ; il n'a pas encore été donné

d'ordre pour celle des eſpèces de cuivre,

Un exemple très-remarquable de lon

gevité , ſe préſente aujourd'hui dans la

· perſonne d'un des Electeurs de Weſt

minſter, qui a donné ſon ſuffrage le 29

juillet, & qui avoit voté, en 1727, au

commencement du règne de George II.

- Dans la dernière élection conteſtée du

Comté de Suffolk. il a étéº# , à

9
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ce qu'on dit, # les différens Candidats,

une ſomme de huit cents livres ſterlings, "

en cocardes ſeulement. Lors de la dernière

, élection du Comté de Norfolk , quoique

M. Coke ait refuſé de briguer les ſuffrages,

le chevalier John Woodhouſe, candidat élu,

diſtribua en faveurs, (c'eſt l'expreſſion

uſitée ) une ſomme de cinq cents livres

ſterlings. -

· « Un riche marchand, intéreſſé dans le

commerce des Nègres, a recueilli l'état

ſuivant du nombre d'eſclaves échangés

dans une année ſur la côte d'Aſie, de

, puis le Cap-Blanc juſqu'au New-Congo,

par les différentes Nations de l'Europe :

ſavoir, par la Grande-Bretagne, 53,1oo ;

par l'Amérique, 6,3oo ; par la France,

23,5oo ; par la Hollande, 1 1,3oo ; par

le Portugal, 8,7oo ; par le Danemarck,

1,2oo ; en tout, 1o4,1oo. Chaque ef

clave a été acheté en échange d'articles

des manufactures d'Europe & de l'Inde,

ſur le pied moyen de 15 liv. ſterl. , ce

qui fait une ſomme de 1,582,ooo l. ſt.

« Les îles Pelew, pour leſquelles on équipe

actuellement à Portſmouth la corvette l'Ariel,

de ſeize canons, ſont une chaîne de petites îles,

ſituées par le 7 degré latitude Nord, & environ

le 135 degré longitude Eſt de Londres. Ces îles

n'avoient été jadis décrites que très-imparfaite

ment par pluſieurs navigateurs qui s'étoient ren

dus de Chine dans l'lnde ;§ premiers Eu
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ropéens qui y débarquèrent, ſurent les gèns de

l'équipage de l'Antelope, capitaine % ilſon, pa

quebot appartenant à la Compagnie des Indes,

qui y fit naufrage au mois d'août 1783, dans ſa

traverſée de Chine. Le Capitaine & l'équipage,

compoſé d'environ trente Anglois, gagnèrent le

rivage ſur un radeau. Ils trouvèrent des habitans

de couleur cuivre foncé, & ab olument nud . L'g-

name, les noix de coco & le poiſſon , forment

preſque toute leur nourriture ; leur ſeule boiſſon

eſt de l'eau, adoucie quelquefois avec la canne à

ſucre. Ils ont une forme régulière de gouverne

ment, & ils rendirent à nos malheureux compa

triotes tout ce que renfermoient les canots échap

és au naufrage. Ils leur fournirent conſtamment

es proviſions que produit leurs îles, & les trai

tèrent avec la plus grande humanité. » |

. « Un Malais qui, quelque temps auparavant,

fut jeté ſur cette île, en avoit appris le langage.

Le haſard voulut qu'un des hommes de l'équipage

de l'Antelope , ſe trouvât originaire du Bengale,

& parlât la langue Malais, ce qui établit une

prompte correſpondance de part & d'autre. Pen

dant tout le ſéjour de l'équipage dans cette île,

les naturels ſe montroient juſtes, généreux, ſo

bres,gais,affables même juſqu'à la§ «Après

trois mois de ſéjour, nos compatriotes parvin

rent, à l'aide des outils que le charpentier avoit

heureuſement ſauvés du naufrage, & par le travail

le plus opin'âtre, mais encore plus par la bien

veillance, le ſecours des naturels, à conſtruire,

des débris du naufrage, un navire ſur lequel ils

partirent pour la Chine, d'où ils revinrent en An

† Peu de temps avant leur départ, le Roi

e Pelew pria le Capitaine Wilſon de ſe charger
de ſon ſecond fils, & de l'emmener en Angle

· terre, dans l'eſpérance, dit-il, qu'il acquéreroit

f iij
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beaucoup de-# utiles.Ce jeune homme,

qui joignoit à un eſprit actif & pénétrant, les

- manières les plus affables, mourut de la petite

vérole à l'âge de vingt ans, dans la maiſon du

Capitaine Mé ilſon, peu de mois après ſon arrivée

à Londres.Quelques inſtans avant ſa mort, il parla

en ces termes à un Inſulaire qui l'avoit accom

† en Europe: « Lorſque vous irez à Pelew,

» dites à Abba-Rhalle que ſon fils a pris beaucoup

« de médicamens pour ſe guérir de la petite-vé

· « role, mais qu'il eſt mort; que le Capitaine &

» ſa mère m'ont fait éprouver le traitement le

» plus honnête ; que tous les Anglois ſont de bon

» nes gens, & que je ſuis très-fâché de ne pou

» voir communiquer au Roi mon père, la quan

» tité de bonnes choſes qu'ils m'ont appriſes »

M. Gainsborough, l'un de nos meilleurs

Peintres, qui excelloit dans le portrait &

le payſage, eſt mort ſamedi dernier, âgé

- de 61 ans, d'un abcès cancéreux au cou,

dont la première origine eſt due à une

fluxion qu'il gagna dans la ſalle du procès

de M. Haſtings. On regrette ſa perſonne

autant que ſes talens, & il jouiſſoit de

l'eſtime générale. -

F R A N C E.

v,

De Verſailles, le 6 Août.

Le Roi a déclaré Miniſtres d'Etat le

Comte de Brienne, Secrétaire d'Etat ,

ayant le département de la Guerre, &

le Comte de la Luzerne , Secrétaire.
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d'Etat, ayant le département de ſa Ma

rine, leſquels ont pris ſéance au Conſeil

d'Etat, le 3 de ce mois.

« Le même j ur, le Duc de Guines, L'eu

tenant-général, Membre du Conſeil de la Guerre,

a prêté ſerment entre les ma'ns de Sa Majeſté

pour le gouvernement d'Artois, vacant par la

mort du Maréchal de Lévis. » -

« Le Comte de Montézan, Miniſtre Plénipo

tentiaire du Roi, près l'Electeur Palatin, a eu

l'honneur de prendre congé de Sa Majeſté pour re

tourner à ſa deſtination, étant préſenté par le

Comte de Montmorin , Miniſtre & Secrétaire

d'Etat, ayant le département des affaires étran

ères. » -

Le Comte de Béhague, Maréchal-de-Camp,

Commandant à Belle-Iſle, a eu l'honneur de pré

ſenter au Roi ſon travail ſur Belle lſle. »

« M. Foul'on de Doué, Maître des Requêtes,

Sous-lntendant de Bayonne, nommé à l'Inten

dance de Moulins , a eu l'honneur de faire ſes

remerciemens au Roi, préſenté par le ſieur Lam

bert, Conſeiiler d'Etat , & ordinaire au Confeil

Royal des Finances & du Commerce, Contrôleur

Général des Finances. »

Le fieur Blin a eu l'honneur de pré

ſenter au Roi la 16°. Livraiſon des Por

traits des grands Hommes, Femmes iliuſ

tres & Sujets mémorables de France, gra

vés & imprimés en couleur, dont Sa Ma

jeſté a bien voulu agréer la dédicace (1).

(1) On ſouſcrit, pour cet ouvrage, à Paris,

chez le ſieur Blin, place Maubert, n°. 17. Cette

Lfvraiſon offre les portraits de Jacques II, ſire

-

- f iy
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De Paris, le 13 Août.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 8

Août 1788 , qui , fixe au premier Mai

prochain la tenue des Etats-Généraux du

Royaume, & ſuſpend jufqu'à cetteépoque,

le rétabliſſement de la Cour Plénière ;

extrait des Regiſtres du Conſeil d'Etat

du Roi. -

« Le Roi, en ordonnant, par l'Arrêt de ſon

Conſeil, du 5 juillet dernier, que les réſultats

preſcrits audit Arrêt, lui fuſſent remis dans les

deºx premiers mois de l'année 1789, Sa Majeſté

a voulu ſe mettre à portée de convcquer les États

Généraux de ſon Royaume, immédiatement après

qu'Elle ſe ſeroit ſait rendre compte deſdits réſul

tats, & Elle ne pouvoit choiſir une époque plus

rapprochée, puiſqu'avant, & pour cette convo

carion, il é:oit néceſſaire d'aſſembler les Etats

Provirciaux dans les Provinces où ils exiſtent ,

de les rétablir dans quelques Provinces où ils

étoient ſuſpendus, & de déterminer les prélimi

naires des Élections, ſur tout dans'les Provinces

- réunies à la France depuis 1614; enfin, de pren

dre une faiſon plus commode que l'hiver pour le

tranſport & la réunion des Députés de toutes les

parties du Royaume. Depuis que cet Arrêt a été

rendu, Sa Maieſté a pris des éclairciſſemens, tant

ſur le lieu que ſur le temps auquel leſdits États

de Matignon & de Leſpare, & de Gaſpard de

- Saulx† de Tavannes, tous deux Maré

chaux de France dans le ſeizième ſiècle. L'un

& l'autre de ces portraits ont une expreſſion carac- .tériſtique. ' \ • •

• .*

-
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Généraux peuvent# aſſemb'és. Elle n'a pas en

core déterminé le lieu où ils ſe tiendront ; mais

Elle peut annoncer à ſes Sujets que leur aſſemblée

eſt fixée au premier mai prochain, & c'eſt avec

ſatisfaction que Sa Majeſté enviſage le moment où

Elle ſe trouvera environnée des repréſentans de la

Nation généreuſe & fidelle qu'elle a le bonheûr de

† Aſſurée de recueillir les heureux effets

leur zèle & de leur amour, Elle jouit d'avance

du conſolant eſpoir de voir des jours ſereins &

tranquilles ſuccéder à des jours d'orage & d'inquié

tude ; l'ordre renaître dans toutes les parties ; la .

dette publique être entièrement conſolidée ; & la

France jouir, ſans altération, du poids & de la

conſidération que lui aſſurent ſon étendue , ſa

population, ſes richeſſes, & le caractère de ſes

Habitans. Sa Majeſté a en même-temps conſidéré

que les États-Généraux devant être aſſemblés au

premier Mai, cinq mois au plus s'écouleront entre

cette époque & celle à laquelle eſt fixée l'aſſemblée

de la Cour Plénière dont elle a ordonné le réta

bliſſement; que pendant ce court eſpace de temps,

& à la veille des États-Généraux, aucune loi com

mune à tout le Royaume, ne ſeroit envoyée à

cette Cour ; qu'ainſi elle ſeroit, pendant ces cinq

mois, ſans exercice & ſans fonctions ; & comme

Sa Majeſté eſt en même-temps informée que le

rétabliſſement de cette Cour a excité, parmi un

grand nombre de ſes Sujets, des alarmes & des

inquiétudes, que ſa bonté la portera toujours à

calmer, lors même qu'elles ſont ſans fondement,

Elle a réſolu de ſuſpendre ce rétabliſſement juſqu'à

· la tenue des Etats-Généraux , & d'attendre ſur

- l'exiſtence de cette Cour, ainſi que ſur ſa com

· poſition & ſon pouvoir, les repréſert tions qu'ils

pourront lui adreſſer. Ap ès avcir ainſi avarcé &

déterminé l'époque des Etats - Géºéraºx , après
- - -- · f v .
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avoir ſuſpendu , juſu'à cette époque, le rétabliſ

ſement de la Cour Plénière, Sa Majeſté a la con

fiance que ſi, avec fermeté & conſtance, quoique

avec les reſtrictions & modifieations néceſſaires ,

& que peuvent exiger les beſoins de certains reſ

ſorts & les privilèges de certaines Provinces,

Elle continue à§ , comme Elle ſe le pro

poſe, l'exécution de ce qu'Elle a ordonné pour la

réformation de la Juſtice dans ſon Royaume, il

ne reſtera aucun doute à ſes Sujets qu'Elle ne ſoit

uniquement occupée de leurs intérêts; c'eſt à eux

u'il importe que les Juges ſoient rapprochés des

§ que les degrés des Juriſdictions& les

Tribunaux neſoient pas indiſcrétement multipliés ;

enfin, que le pauvrene ſoit pas dans l'impoſſibilité

d'obtenir juſtice par l'impoffibilité d'y avoir re

cours.Auſfi Sa Majeſté ne négligera-t-elle rien pour

† avantages à ſes Peuples ; &, fidelle au

ſyſtême dont l'intérêt public, encore plus que

celui de ſon autorité, ne lui permet pas de s'é-

carter, Elle ne tolérera pas qu'aucuns Corps par

ticuliers tranſgreſſent les bornes qui leur ſont preſ

crites, en même-temps qu'Elle ſe plaît à remettre

la Nation dans l'entier exercice de tous les droits

qui lui appartiennent. A quoi voulant pourvoir,

oui le rapport, LERoI ÉTANT EN soN CoN EIL,

a déclaré & déclare que les Etats-Généraux de ſon

| Royaume ſeront aſſemblés au premier Mai pro

chain, dans le lieu† ſera, à cet effet, déterminé

par Sa Majeſté.Ordonne de nouveau, Sa Majeſté,

ue les réſultats qu'Elle a demandés par l'Arrêt

† cinq juillet dernier, lui ſoient remis, au plus

tard, au terme preſcrit par ledit Arrêt, pour être,

auſſi-tôt après ladite remiſe, expédiées les Lettres

de convocation néceſſaires ;. & juſqu'à ce que

· leſdits Etats ſoient aſſemblés, Sa Majeſté a fuſ

· pendu & ſuſpend le rétabliſſement de la Cour
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Plénière, ordonné par

dernier.

Signé, LA UR ENT D E V1LLE D E U1 L. ,

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du

3 août 1788 , qui accorde une proro

gation d'une année , à dater du 3 1

· décembre prochain, pour le terme de la

conſtitution en Rentes Viagères, des cent

vingt mille Bordereaux ouReconnoiſſances

de l'Emprunt du mois de novembre

1787; & qui ordonne que ces Recon

noiſſances jouiront pendant cette proro

gation de l'intérêt annuel de quatre &

de cinq pour cent qui leur a été reſ

pectivement attribué par le tirage des

ſéries, fait le 3o juin de la préſente année.

« Le Roi a examiné dans ſon Conſeil les re

p† qui lui ont été faites par pluſieurs

ropriétaires de Bordereaux de l'Emprunt d : cent

vingt millions, du mois de novembre derniér, dans

leſquelles ils expoſent que le terme accordé par l'Edit

pour la conſtitution de ces Bordereaux en Rente

viagères, eſt fixé au 31 décembre de la préſenté

année; que ce terme eſt inſuffiſant pour la conſ

titution d'une ſomme auſſi conſidérable, venant

immédiatement à la ſuite d'autres Emprunts via

# : que la crainte de ne pas trouver à temps

es Conſommateurs pour le tout, oblige les Pro

priétaires de précipiter la vente de ces Bordereaux,

† eſt une cauſe principale de la baiſſe que

ces Effets ont éprouvée, & qui a dû nécéſſair&

ment influer ſur les prix des autres Effets publiès.

A la vérité l'Edit§ à ceux qui ne conſti

tueroient pas dans l'année, là faculté de convertir

l'Edit du mois de Mar

f vj



I 2 - 4 -

leurs Pordereaux Sé# de Rentes perpé

tuelles à cinq pour cent, & en reconnoiſſances

portant quatre pour cent d'intérêt, & rembour

ſables en vingt années; mais qu'ils ne jouiront de

toute la valeur de leurs Bordereaux, que ſi Sa

Majeſté veut bien leur accorder, pour en faire

la converſion en viager, un terme plus propor

tionné à cette maſſe# cent vingt millions : qu'en

conſéquence ils ſupplioient Sa Majeſté de leur

octroyer pour la partie de cent vingt mille recon

moiſſances ſeulement, & ſans y comprendre les

trois millions ſix cent mille livres de rentes pro

venant du viager des chances, une prorogation

à dater de la fin de la préſente année, pour la

conſtitution de leurs. reconnoiſſances en viager,

& de leur en payer, pendant ce délai, l'intérêt

du perpétuel déja attaché à ces Bordereaux; que

l'effet de cette prorogation ſeroit de maintenir

le prix des Bordereaux plus près de leur valeur

réelle, & qu'un arrangement qui ſemble ne favo

riſer qu'un ſeul des† publics, ſeroit cepen

dant favorable au prix de tous, & tendroit au

maintien du crédit en général. » .

« Le Roi, touché de ces raiſons, s'eſt déter

miné d'autant plus volontiers à accorder la pro

longation qui lui a été demandée, que cette nou

velle facilité pour les Propriétaires des Bordereaux,

en même temps qu'elle peut être un avantage pour

eux, peut être auſſi un ſoulagement préſent pour

ſes Finances. »

u Par ces conſidérations, &c. »

« Les Porteurs des cent vingt mille Bordereaux

, de mille livres, dont eſt compoſé l'Emprunt de

çent vingt millions, ètabli par Edit du mois de

· novembre 1787,, & dont moitié doit être con

vertie en rentes à cinq pour cent non-rembeur- .

ſables, & moitié en rentes à quatre pour cent :
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rembourſables en vingt années, jouiront de la

faculté de les conſtituer indiſtinctement en rentes

viagères à huit pour cent ſur une tête, à ſept

pour cent ſur deux têtes, non-ſeulement pen

dant le délai accordé pour la conſtitution juſqu'à

la fin de la préſente année, mais encore pendant

toute l'année prochaine; à l'effet de quoi le Roi

a prorogé juſqu'au 31 décembre 1789, le terme

fixé pour la conſtitution deſdites rentes. Ces re

connoiſſances porteront l'intérêt annuel de cinq

pour cent, & de quatre pcur cent, qui leur étoit -

reſpectivement attribué, auſſi long-temps qu'elles

ne ſeront point conſtituées en viager, — Ceux

qui feront conſtituer leurs Bordereaux en viager

dans le cours de la préſence année , jouiront

de l'intérêt viager à dater du quartier d'octobre

1787 , ainſi qu'il a été ordonné par l'Edit de

création. — Il ſera délivré dans le courant de

janvier prochain , en échange de chaque Bor

dereau qui n'aura pas été conſtitué en viager

dans le cours de la préſente année , une re

connoiſſance nouvelle, &c. — Quant aux Bor

. dereaux auxquels ſont échues des rentes à quatre

pour cent rembourſables, & qui n'auront pas été

conſtitués en viager dans le cours de la préſente

année, ils ſeront parei'lemene échangés en jan

vier prochain contre des reconnoiſſances portant

vingt Coupons d'intérêts, dont le premier échu

& payable en,janvier 1789, ſera de 5o livres

pour les quinze mois alors échus; & le ſecond

de 4o livres payable en 179o. — A compter du

premier janvier 179o, aucune de ces reconnoiſ

ſances ne pourra plus être conſtituée en viager ;

& à cette époque les rentes à cinq pour cent ſeront

converties en Contrats de conſtitution de rentes

perpétuellesexemptesde toutes retenues, &c. &c, »

| Autre, du 5 juillet 1788 , portant ſup
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preſſion des vingt-quatre Paquebots éta

blis pour la correſpondance avec les Co

lonies Françoiſes & les Etats - Unis de

l'Amérique.

Reglement, du 29 juin 1788, con

cernant l'Admiſfion des Elèves de la

Marine, & leur Inſtruction dans le Port.

Idem, du 24 juin 1788, concernant

les Penſions de retraite du département

de la Marine.

RÉPoNsE du Roi aux Députés des

Commiſſions intermédiaires de Bretagne,

du 31 juiilet 1788. -

« J'ai lu le Mémoire que vous m'avez remis.

J'avois lu ceux qui l'avoient précédé; vous n'au

riez pas dû me les rappeler. J'écouterai toujours

les-repréſentations qui me ſeront faites dans les

formes preſcrites. L'aſſemblée, qui a député

douze Gentilshommes, n'étoit point autoriſée ;

aucune permiſſion ne m'avoit été demandée ; ils

ont eux-mêmes convequé, à Paris, la plus irré

gulière des Aſſemblées ; j'ai dû les punir. Les

moyen de mérher ma clémence, eſt de ne pas

perpétuer en Bretagne, par de pareilles Aſſem

blées , la cauſe de mon mécontentement. Le

Commiſſions qui vous ont chargé de me demander

le rétabliſſement de mon Parlement de Bretagne,

ne pouvoient pas préyoir la conduite qu'il vient

de tenir, elles n'auroient pas ſollicité pour lui

| une marque de confiance , lorſqu'il me porte à lui

en donner de mon animadverſion. Mais ces pu

nitions perſonnelles, que le bon ordre & le maint

tien de mon autorité exigent, n'altèrent en rien

mon affection pour la province de Bretagne.Vos

Etats ſeront aſſemblés dans le mois d'oétobre ;
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c'eſt par eux que doit me parvenir le vœu de la

province. J'entendrai leurs repréſentations; j'y

aurai l'égard qu'elles pourront mériter. Vos pri

viléges# conſervés. En me témoignant fidélité

& ſoumiſſion, on peut tout eſpérer de ma bonté ;

& le plus grand tort que mes Sujets pºiſſent avoir

auprès de moi, c'eſt de me forcer à des actes de

rigueur & de ſévérité. Mon intention eſt que vous

retourniez demain à vos fonctions. »

M. le Maréchal Duc de Richelieu, avoit

éprouvé dernièrement deux accès de

fièvre, ſuivis d'un long affoibliſſement

léthargique, dont les reſſources de l'art

n'ont pu le tirer; & ce vieillard célèbre,

qui avoit vu trois règnes, eſt expiré, le

8, dans ſa 93°. année.

Suivant des lettres de l'Iſle de France,

dont on ne rapporte cependant pas la

date, l'eſcadre de M. de la Peyroufe y

eſt arrivée en bon état, & elle ſe diſpo

ſoit à revenir en Europe, dans le cou

rant du printemps prochain,

· « L'Académie Françoiſe, dans ſa Séance

» du 31 juillet, a décerné le prix d'utilité

» à l'ouvrage de M. Necker, ſur l'impor

» tance des opinions religieuſes, & celui

» de vertu à la jeune fille de Noyon ,

» qui ſauva 4 hommes tombés dans une

» foſſe comme nous l'avons dit dans le

» temps. » -

« Au commencement du mois dernier,

» trois criminels ſe ſont échappés des

» priſons de Saintes, à l'heure de vêpres.
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Dans la nuit du 19, quatre autres cnt

eſſayé de ſe ſauver, après avoir mis

le feu à la chambre des Civiles ; mais

» ils ont été arrêtés ſur les toits voiſins,

& reſſerrés étroitement dans les sachots. .

Pluſieurs voleurs ſe ſont réfugiés dans

la forêt de Pons ; une femme, déjà

» flétrie & marquée, eſt ſoupçonnée de

» leur porter des vivres. »

« La corvette la Sincère, commandée par M.

Duvivier, Lieutenant de vaiſſeau, partie de Cayenne

le 7 janvier, eſt arrivée au Port-au-Prince. Cette

corvette avoit été envoyée à Cayenne par les Ad

miniſtrateurs, pour y chercher des plants d'arbres

à épiceries. M. Duvivier a dépoſé à la Martinique

deux caiſſes de plants de giroffier, un plant de can

nelier, & a apporté au Port-au-Prince 283 plants

de giroflier, un plant de cannelier, & 6 caiſſes,

contenant des ſemences de giroflier & de canne

lier en terre qui n'ont pas encore levé, ainfi que

des p'ants de différens arbres indigènes de Cayenne,

dont la culture peut être utile à Saint-Domingue. »

« Des 283 plants de giroflier, on en a envoyé

84 au Cap. »

| « Les girofliers de Cayenne ont déjà rapporté

des fruits, que l'on aſſure auſſi parfaits que ceux

produits par les girofliers des Moluques. »

« Les avantages que l'Etat & les Colonies Fran

çoiſes retireront des arbres à épiceries, ſont inap

préciables. »

1 « Au nombre des différens plants apportés de

Cayenne, eſt le Carapas, grand arbre qui aime les

marécages. Les peux de bois n'attaquent point ſes

planches. On tire de ſon fruit une huile qui ſert

aux Indiens de la Guyane à préparer le rocou ,

dont ils ſe frottent le corps, & particulièrement
A ' » .
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les pieds, pour fe garantir des chiques. L'huile de

Carapas ſert auſſi à garantir les meubles des poux

de bois. On les frotte de cette huile, dont l'edeur

& l'amertu : e éloigrent toute ſorte d'inſectes.

Mêlée avec le goudron, elle garantit les navires

& les canots des vers qui les attaquent. L'écorce

de cet arbre eſt un fébrifuge. »

L'Académie royale de la Rochelle a

tenu, le 12 juillet, ſon Aſſemblée pu

blique. -

M. de la Coſte, Chancelier, fit l'ouverture de

la Séance, en liſant des Réflexions ſur l'eſprit de

ſuite, auxquelles il lia l'éloge de M. de Fouchy,

ancien Secrétaire perpétuel de l'Académie des

Sciences; & M. de Longchamps fit l'éloge de M.

Nicolas, Prêtre de l'Oratoire.

L'Académie avoit propoſé pour ſujet d'un prix

les queſtiors ſuivantes : -

Quel ſeroit le moyen le plus facile & le plus éco

nomique , dans le pays d'Aunis, de ſuppléer au

· bois, pour la diſtillation des vins, ſans nuire à la

qualité c es eaux-de vie ?

· A défaut de bois, peut-on employer avec ſuccès

le charbon de ter e, ou tel autre combuſtible ; quelle

-ſeroit, dans ce cas, la meilieure forme & la moins

diſpendieuſe à donner aux fourneaux & chaudières ?

Elle a décerné le prix au Mémoire qui porte

pour épigraphe : depuis que nous faiſons attention

aux phénomènes chim ques, & c. L'Auteur ne s'eſt

point fait ccnnoître

On donna enſuite le prix de Poéſie à une Ode

ſur l'Electrici é , dont l'Auteur eſt M. Gueniot,

Médecin à Avallon , en Bourgogne, Aſſocié du

Muſée de Paris.

L'Académie annorça qu'elle donneroit dans ſa
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ſéance d'après Pâques 1789, un Prix au me#-

leur Mémoire qui lui ſera adreſſé ſur cette queſ
tlOn : • -

Quels ſont les moyens à employer pour donner

plus a'aci vité au commerce des Je.s d'Aunis & de

S.iin onge ? -

Le Programme ſera publié au premier jour avec

celui d un piix de Poéſie.

De Bruxelles, le 9 Août 1788.

Le bruit répandu de l'occupation de

Trinquemale, par les troupes Françoiſes

de Pondichéry, a donné lieu à une dé

marche de l'Ambaſſadeur de L. H. P.

auprès de la Cour de Verſailles , & au

Mémoire ſuivant, remis par M. le Comte

de St. Prieſt au Préſident des Etats-Gé

néraux.

HA U T s ET PU 1 s s A N s SE 1 G N E URs.

« Vos Hautes Puiſſances ayant chargé M. de

Berkenrode de demander des explications concer

nant l'embarquement que doit avoir fait, vers la fin

de février, M. Conway, Gouverneur dePondichéry,

l'Ambaſſadeur a reçu l'ordre de les informer que

le Roi ſon Maître n'a reçu aucune nouvelle di

recte de l'embarquement dont il queſtion ; que par

conſéquent Sa Majeſté eſt hors d'état de ſatisfaire

Vos Hautes Puiſſances, en leur donnant l'explica

tion qu'Elles ont cru devoir demander à cet égard ;

que la ſeule choſe que le Roi puiſſe dire dans ce

· Incment-ci , eſt que les armemens que la Cour

de Lordres a fait inopinément vers la fin du mois

de ſeptembre de l'année dernière, ont mis S. M.

· dans la néceſſité, non-ſeulement d'armer de ſon

-

*.
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· côté, mais auſſi de prendre des précautions pour

la ſûreté de ſes Poſſeſſions dans les Indes, qu'Elle

a jugé en même-temps être d'autant p'us de ſon

devoir de s'occuper des Poſſeſſions Hollandoiſes

dans cette partie du monde, qu'Elle étoit à cette

- époque l'unique alliée de la République, déchirée

par des diſſenſiºns inteſtines. Qu'auſſitôr que le

déſarmement a été convenu avec la Cour de Lon

- dres, le Roi a envoyé de nouveaux ordres dans

les Indes, & que Sa Majeſté ne doute pas que ſi

M. Conway a effectivement fait quelque entre

priſe, il ne ſe ſoit empreſſé de remettre les choſes

dans leur ancien état. Le Roi ſe flatte que ces expli

cations préliminaires, non - ſeulement diſſiperont

- les inquiétudes que Vos Hautes Puiſſances peu

vent avoir conçues, mais auſſi qu'elles leur fou-

niront une nouvelle preuve des ſentimens d'amitié

& d'affection que Sa Majeſté porte à la Républi

que, & de l'intérêt qu'e'le prend à ſa ſûreté comme

à ſa proſpérité. » -

• A la Haye, le 29 juillet 1788.

Signé, le Comte DE SAINT - PRIEsT.

On apprend que M. le Comte de St.

Prieſt eſt parti de la Haye le 1". de ce

mois, pour aller prendre les eaux.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

D'après des lettres particulières : la première

ſuite avantageuſe de la dernière action entre les

flottes Ruſſe & Ottomane, a été, que les Ruſſes ont

d'abord inveſti la place d'Oczakow, dont la gar

niſon, témoin de la perte qu'avoit faite le Capi

tan-Pacha, ſe trouvoit dans la plus grande crainte.

Le Prince de Naffau s'étoit rapproché de cette

| place avec ſa flottille; & l'on aſſure qu'il avoit

pris une poſition qui incommodoit beaucoup les

e '



- ( 14o ) .

Turcs qui campoient dans la plaine près de cette

fortereſſe. Le feu de ſes batteries flottantes pro

duiſoit le plusgrand effet, & avoit mis le plus grand

déſordre da s le camp Ottoman. De l'autre côté,

le Prince Potemkin s'avançoit à pas redoublés

pour ſoutenir les opérations de ſon avant-gardº ;

& n'avanr p'us à craindre que le Capitan-Pacha

fit une deſcente dans la Crimée, il avoit donné

des ordies pour que les vingt mille hommes qu'on

avºit envoyés à la défenſe de ce te preſqu'iſle,

vinſſent rejoindre ſon armée. Il eſt évident que

ce n'eſt que par une act vité conforme aux cir

co ſtaaces, que les Ruſſes pourront tirer les plus

grands avanages de cette mémorable journée ,

qui fera ſans doute époque dans les annales des

deux Fmpires. On ſuppoſe auſſi que la grande

flotte Ruſſe, qui eſt à Sebaſtopole, aura eu ordre

de ſortir pour aller donner la chaſſe aux vaiſſeaux

Turcs diſperſés ; & c'eſt peut-être là l'occaſion

dans laquelle ſe diſtinguera le fameux Paul-Jo es.

Te les ſont toutes les conjectures heureuſes que

tirent de cet événement , les partiſans outrés de

la Ruſſie; mais il y a des politiques qui ne voyent

pas les choſes ſi en noir pour la Turquie, & voici

les raiſonnemens de ceux-ci. La flotte Ruſſe, dans

la Mer-noire, n'eſt tout au plus que de 18 grands

vaiſſeaux , dont neuf ſont même très-mauvais &

fort peu propres au combat ; beaucoup d'Officiers

de cette flotte ſont mécontens, dit-on, qu'on leur

ait donné Paul-Jones pour Commandant. Malgré

la perte qu'a faite le Grand-Amiral, ſa flotte, qui

étoit de trente vaiſſeaux de ligne, reſte encore

ſupérieure à la flotte Ruſſe, & doit être d'ailleurs

renforcée par douze ou quinze vaiſſeaux , dont

l'armement n"étoit pas été fini lors du départ du

Grand-Amiral, & qui doivent déjà êtrè en route

pour le rejoindre. Les 57 galères ou barques ca
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monnières qu'avoit l'Amiral Turc dans la première

action, ſont encore là pour s'oppoſer aux 27 bâti

mens de la même eſpèce qu'a ſous ſes ordres le

Prince de Naſſau. Il ne ſeroit donc pas étonnant .

que le Grand-Amiral , outré de ſa défaite & dé

· ſeſ éré , ne raſſemblât toutes ſes forces pour

' attaquer ſon ennemi ; & qu'au lieu que le Prince

de N. ffau fût, avec toute ſa flottille victorieuſe,

jeter l'alarme à Conſtantinople, comme quelques

Politiques l'y font aller, il ne fût battu à ſon

tour. ( Gazette des Deux-Ponts.)

15 juillet. L'Aga O.manacha, d'Orſowa, fait

riſonnier de guerre le 9 février, eſt arrivé ici

e 1o de ce mois. On lui avoit permis ſur ſa pa

role, d'accompagner ſes femmes juſqu'à W iddin.

N'en ayant plus de nouvelles, on avoit cru qu'il

y demeureroit, lorſqu'enfin il eſt revenu , pour

monrrer, dit-il, qu'il eſt homme d'honneur. Il a

diné le jour de ſon arrivée chez le Commandant

de la place, M. le Comte de Soro, & hier chez M.

le Deſchan, Adminiſtrateur de la Chambre. ll s'eſt

très-bien ccmporté dans ces deux occaſions; mais

il n'a voulu manger que du boeuf bouilli. Le 13,

on lui donna un bal, auquel il s'eſt trouvé une

nombreuſe & brillante aſſemblée. — ll a été fort

ſurpris, & a demandé pourquoi chacun ne danſoit

pas avec ſa propre femme, mais avec celle d'au

trui ? Pourquoi la même femme danſoit avec plu

ſieurs hommes ? Comme on lui répondit que ce

n'étoit pas l'uſage, ni du bon ton : vraiment, dit-il,

il y auroit un beau tapage chez nous, ſi quelqu'un

danſoit avec une autre femme que la ſienne ! Hier

il aſſiſta à un concert chez M. l'Aſſeſſeur de Szent

Kereſzty ; il avoua que jamais il n'avoit rien vu

d'auſſi brillant que cette aſſemblée, ni entendu !

rien de plus délicieux que cette muſique. Il eſt

parti aujourd'hui pour Szegedin, où il va voir lès
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autres priſonniers1# , & de-là il ira à Vienne.

il a avec lui 3o mille piaſtres. ( Gazette de Bude.)

Les motifs qui ont déterminé le Bureau de l'A-

mirauté à faire partir ſi précipitamrnent le Prince

Guillaume - Henry pour Hallifax, & ce'a de l'ordre

près du Roi, ne tendoient qu'à diminuer, s'il

eſt poſſible, le penchant du Prince pour l'aimable

§ w *** * de Plimouth, à laquelle S. A. R.

dévouoit la plus grande partie de ſon temps. On

a préſumé ſagement que ſi l'Andernude rentroit

encore une fois dans le Sound, ce ſeroit avec le

lus grand chagrin que le Prince s'éloigneroit de

† de ſon amour : en conſéquence, le Perſée,

qui étoit mouillé à Plimouth, a été expédié à

l'Amiral Gower, avec des ordres de faire partir

ſur le champ ſon Alteſſe Royale. L'Amiral, néan

moins, a dit au Priece que s'il vouloit ſe rendre à

la hauteur de Plimouth, il prendroit ſur lui de le

lui permettre, afin qu'il pût embarquer les végé

taux & autres choſes dont il pourroit avoir beſoin.

· S. A. R. l'a remercié poliment de ſon offre, & il

a, ſans l'accepter , fait voile ſur le champ pour

l'Amérique. ( The Times.) - -

On a remarqué du Général Paoli, qu'il ſe ren

doit régulièrement une fois par mois à la priſoa

du Banc du Roi, à Londres. Comme il paroiſſoit

ne pas y avoir de connoiſſances, quelqu'un fut

tenté de lui demander le motif de ſes viſites. Il ré

pondit avec cette franchiſe qui diſtingue ſon carac

tère, qu'il n'en avoit qu'un, dont il ne rougiſſoit

pas de faire l'aveu, quelque extraordinaire qu'il

pût paroître. « C'eſt, dit ce Général , pour con

» templer le lieu où le vaillant Théodore, qui me

» précéda en Corſe dans le commandement, & ine,

» ſurpaſſa, tant en mérite qu'en malheur, ſuc

» comba ſous le poids de la pauvreté & de la

, douleur » (Idem. )

· N. B. (Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exacti

tude d'aucuns des Paragraphes ci-deſſus).
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Extrait d'une lettre de Stockholm, du 2 5

juillet.

« P. S. Un exprès arrivé ici hier au ſoir,

nous a apporté la nouvelle agréable d'un

avantage remporté par notre flotte ſut

celle de Ruſſie, & dont il rapporte les

particularités ſuivantes : La fiotte Ruſſe ,

forte de 18 vaiſſeaux de ligne & de neuf

frégates , rencontra la flotte Suédoiſe,

forte de 15 vaiſſeaux de ligne & de 1o fré

gates, à la hauteur de Hoogland, à 15

milles de Cronſtadt, & à quatredeWibourg,

Les Ruſſes attaquèrent notre flotte le 17,

avec l'avantage du vent qui ſouffloit de

l'eſt; le combat, qui fut opiniâtre & ſan

glant, dura depuis deux heures de l'après

midi juſqu'à onze heures du ſoir. Au

commencement du combat , l'Amiral

| Greigh voulent profiter de l'ardeur du

Duc de Sudermanie, qui s'étoit haſardé

hors de la ligne avec ſon vaiſſeau, vint

- l'ataquer avec deux autres vaiſſeaux de

ligne , qui l'auroient probablement pris,

ſi deux de nos vaiſſeaux, l'un commandé

par le brave Lieutenant - Colonel Kyl- .

lenſtierne, & l'autre par le défunt Lieu

tenant Colonel Balthaſar Horn, n'avoient

pas quitté la ligne pour venir à ſon aiſiſ

tance. Ces deux braves Officiers atta

quèrent les Ruſſes avec tant de vivacité

- & de ſuccès , que non-ſeulement notre
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vaiſſeau-amiral fut dégagé, mais qu'auſſi

un des vaiſſeaux ennemis fut coulé à fond,

& qu'un autre , commandé par le Vice

Amirai Berger, avec 8oo hommes d'équi

page, dont il y en eut 3oo de tués & de

bleſſés, fut pris & mené à Helfingfors.

Après cela le combat devint général, &

continua , avec perte de beaucoup de

monde de part & d'autre, juſqu'à onze

heures du ſoir, & durant lequel les nôtres

ſe ſont empare d'un vaiſſeau de ligne,

de quatre frégates, & de 13 moindres bâ

timens de l'ennemi , qui , à l'iſſue du

combat, ſe retira, pour la plupart, démâté

- & déſemparé dans le golfe de Revel, où

notre flotte crut ne devoir pas le pour

ſuivre pendant la nuit, dans l'eſpérance

de pouvoir le chercher demain depuis

Helſingfors, & de compléter ſa ruine. Ce

pendant il manque un de nos vaiſſeaux de

ligne, commandé par le Comte Wacht

meiſter : on eſpère qu'il ne ſera qu'égaré,

& qu'il reparoîtra , vu qu'on connoît le

Commandant trop brave pour ſe laiſſer

prendre. » . . - -

· « Pour célébrer cet événement, le Roi

, a ordonné de chanter un Te-Deum ſolem

nel dans toutes les Egliſes de la Capitale. »
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· De Varſovie, le 27 Juillet 1788.

DEPUIs quelques jours, le bruit s'accré

dite qu'un terrible incendie s'eſt manifeſté

à Cherſon, le 11 de ce mois, &"qu'il a

conſumé tous les magaſins de vivres & de

munitions raſſemblés pour l'armée du

Prince Potemkin. Lefeu n'étoit pas éteint,

à ce qu'on ajoute, à l'inſtant du départ

de l'exprès qui a apporté cette nouvelle

, au Comte Potocki, Staroste de Cuzow.

Si cette perte inappréciable ſe confirme,

elle retardera ſingulièrement les opéra

tions des Ruſſes.

R U S S I E.

De Pétersbourg, le 21 Juillet,

La déclaration de guerre contre la

Nº. 34 23 Août 17 , P, -

-
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Suède, a été ſuivie d'une eſpèce d'aver

tiſſement public, inſéré, par ordre de la

Cour, dans la Gazette du 11, & dont

voici la teneur :

« Déja, depuis quelque temps , on étoit in

formé ici des préparatifs de guerre que le roi de

Suède faiſoit ſur terre & ſur mer. Mais comme

de ce côté on n'y avoit point donné le plus petit

ſujet, nous ne pouvions croire que ces deſſeins

hoſtiles fuſſent deſtinés contre nous ; lorſqu'à notre

† ſurpriſe, nous apprîmes que le§ avoit

ait ſignifier au Comte de Raſoumofski, notre Mi

niſtre à ſa Cour , l'ordre de quitter Stockholm.

S. M. Impériale ſe vit dès-lors néceſſitée à ſe con

duire de la même manière vis-à-vis du Miniſtre

Suédois, le Baron de Nolken ; & Elle lui fit

notifier en conſéquence, que ſon miniſtère auprès

de la Qpur de Ruſſie étoie fini , & qu'il eût à

quitter #États dâns le même eſpace de temps

qui avoit été accordé par le Roi au Comte de

Raſoumofski. » -

« Depuis encore, la perfidie de ce Roi & ſes

deſſeins hoſtiles ont été en croiſſant dejour en jour,

& il les a pouſſés au point que, ſans ſe prévaloir

d'aucunsgriefs, ſans déclaration de guerre préala

ble,il a violé le territoire de cet Empire ; &,lemer

credi 21 juin, il s'eſt approché des douanes,

frontières# près de Nyſslot, en a enlevé les

effets & un navire chargé de munitions de bouche,

& autres objets,,enſuite a fait avancer ſes troupes

contre la fortereſſe de Nyfslot, dont elles ont for

mé le Siége.A cette même occaſion, un Officier

& deux soldats des nôtres, qui, ſans être armés,

conduiſoient un détachement dans un petit corps

de-garde, ont été encore tués par§
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# A ces cauſes, & pour repouſſer une attaque
auſſi inattendue de ce nouvel ennemi, il a été

donné, de notre côté, les ordres les plus précis

de commencer auſſi les hoſtilités par mer & par

terre. »

Le Comte de Muſſin-Puſckin, chargé

en chef du commandement de l'armée de

Finlande, eſt parti d'ici, le 1 1, pour cette

rovince , & le lendemain, Son Alteſſe

mpériale le Grand Duc a ſuivi ce Gé

néral. On eſt fort imparfaitement inſ

truit de ſa compoſition. S'il faut ajouter

foi aux dénombremens des Nouvelliſtes,

· l'artillerie, 3ooo Grenadiers, autant de

| Chaſſeurs, 1 1 régimens d'infanterie, 4 de

· Cavalerie, & un détachement de Coſa

ques, ont ordre d'accourir à la défenſe

· des provinces qui nous touchent, & qui,

juſqu'ici, ſont preſqu'à la merci des Sué

dois. -

Quant à notre flotte, en réuniſſant

tous nos armemens actuels, elle conſiſ

tera en 25 vaiſſeaux de ligne, 13 ou 14

frégates, & une vingtaine de bâtimens ar

· més. C'eſt le 7 de ce mois que l'Amiral

| Greigh leva l'ancre de la rade de Cronſtadt :

s avant ſon départ, il a reçu de l'Impératrice

un préſent de 1oooo roubles, & une terre

| dans la Livonie , dont le revenu eſt de

| 45oo roubles. - - -

: On dit que notre Cour a réclamé du
4

| Roi de Danemarck le ſecours ſtipulé, à

g 11
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ce qu'on prétend, par le Traité d'alliance

conclu entre les deux Puiſſances en 1781 ;

mais comme perſonne ne connoît les

| articles de ce traité, demeuré ſecret, per

ſonne non plus ne ſait ce qu'on entend

· par ce ſecours : reſtera enſuite à détermi
ner ſi c'eſt ici le caſus fœderis, - . * • • •

: s U È D E. ,

:
| De Stockholm, le 25 Juillet.

· La nouvelle du combat naval de notre

eſcadre contre celle de Ruſfie, aux or

dres de l'Amiral Greigh, le 17 de ce mois,

à 8 milles de Sweaborg , a été reçue ici

avec la plus vive alégreſſe. On eſt en

thouſiaſmé de la conduite du Duc de Su

dermanie, & de l'intelligente bravoure des

Officiers & des équipages. Cette action

cependant nous a coûté des pertes ſenſi

bles dans la perſonne du Comte Balthaſar

de Hern, Capitaine du Vaſa de 6o canons;

de M. de Juſt, ſon Capitaine en ſecond,

& d'un Officier de même rang, auſſi nom

mé de Horn : tous trois ſont morts de leurs

bleſſures à Helfingfors. C'eſt le Comte de

Horn qui dégagea le Duc de Sudermanie

de trois vaiſſeaux Ruſſes, dont entr'autres

l'Amiral de 1 14 canons, avec leſquels ce

Prince étoit engagé, Le vaiſſeau ennemi
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qui ſe trouve entre nes mains, étoit monté

par le Contre-Amiral Berger, & par 8oo

hommes d'équipage. Pendant le combat,

deux autres vaiſſeaux Ruſſes, à ce qu'on

· prétend, amenèrent pavillon; mais l'obſ

curité de la nuit facilita leur évaſion. L'i-

négalité des forces a rendu cette journée

encore plus glorieuſe pour notre flotte,

compoſée ſeulement de 15 vaiſſeaux de

ligne & de 9† tandis que les Ruſſes

avoient 17 vaiſſeaux de ligne & 1o fré

gates , ſans compter de moindres bâti

mens. Aujourd'hui, on a célébré cet évè

nement par un Te Deum chanté dans

toutes les Egliſes, & par des ſalves de

l'Artillerie des remparts. Nous attendons

demain une relation officielle & détaillée

du combat. — Par les derniers avis d'Hel

ſingfors, on apprend que Nyſlot eſt très

étroitement bloqué, & hors d'état, à ce

qu'on eſpère,de faire une longue réſiſtance.

Une partie de nos troupes a également en

vironné Wibourg, capitale de la Carélie,

tandis que la flottille de galères & de bâti-.

mens plats, ſortie de Sweaborg, l'entoure

du côté du golfe de Finlande. - Le Major

général d'Armfeldt s'eſt emparé de la

plupart des défilés au ſud de la Carélie.

La ſeconde eſcadre ſortie de Carlſcrone

le 4 de ce mois, ſous les ordres du Co

lonel Engſchold, étoit compoſée des vaiſ

- g 11j
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feaux de ligne l'Enighet de 7o canons, le

Fredericus Rex de 6o, le Prince Charles

de 64, & le Prince Frédéric-Adolphe de 64,

les frégates la Camille & le Jæger ( Chaſ

ſeur), & le tranſport le Soler : elle eſt

arrivée à Helſingfors, où elle a débarqué

3ooo hommes. -

Notre armée de terre, en temps de

paix, eſt de 5o,ooo hommes ; les recrues

deſtinées à l'augmenter au beſoin, mon

tent au même nombre : on les exerce

dans ce moment par-tout le royaume, &

, on lève encore d'autres troupes dans les

villes & à la campagne. On continue, de .

faire paſſer à Helſingfors des tranſports

conſidérables de munitions de guerre & de

bouche. , · -

Le Comte Raſumofski, Miniſtre de

Ruſfie, eſt encore en cette ville, quoique .

ſa Cour lui ait expédié la permiſſion de

partir ; le Comte de Duben, par ordre du .

Roi, lui a même ſignifié de nouveau de

quitter Stockholm en quatre jours; mais

on lui a refuſé les paſſe-ports indéfinis qu'il

demandoit , en l'invitant à s'embarquer

ſur l'yacht qu'on tenoit prêt pour le tranſ

porter à† Il a refuſé cette offre,

en alléguant ſon deſſein de prendre ſa route

par Helſingfors & la Finlande; ce qui lui

· a été poſitivement refuſé. Cet Envoyé .

perſiſte à ſoutenir qu'il peut faire le voyage
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somme il lui plaît ; là doute il ignore

que notre Miniſtre à Péterſbourg a été "

circonſcrit pareillement dans le choix de

ſa route. - -

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 5 Août.

- - lºt . - -

Le 13 de juillet, le Grand-Duc de Ruſ

ſie eſt arrivé à Wybourg, où il ſe trouvera

bloqué, ſi, comme on l'aſſure, les Sué

dois entourent cette place de tous côtés.

Les régimens des Gardes qui devoient

paſſer en Finlande, reſtent à Péterſbourg,

d'où l'alarme du moment ne permet pas

de les laiſſer ſortir. On a garni, le mieux

# a pu, les poſtes & les défilés. Le

énéral Michelſon eſt parti de Péterſbourg

pour Williamſtrand, place forte ſur la ri-.

, vière de Woxan; le Corps d'armée qu'il

commandera ſera de 22,ooo hommes.Les

Généraux Comtes de Puſckin & d'Anhalt

ſont allés à Revel. -

Avant la rupture, la Légation Suédoiſe

à Péterſbourg remit une Note au Cabinet

de Péterſbourg, explicative des trois con

ditions auxquelles le Roi de Suède met

toit la conſervation de la paix. Cette pièce

importante eſt de la teneur ſuivante :

« Le Roi a, pendant 17 ans de règne, donné

trop de preuves de ſon amour pour la paix , & du

*,

g lv
N
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ſoin avec lequel S. M. a tâché de maintenir la bonne

harmonie avec ſes voiſins, pour que le Roi croye

néceſſaire de manifeſter des ſentimens auſſi connus,

& que tant d'années de repos & de tranquillité ont

juſtifié aux yeux de l'univers entier. Le Roi a ſur

tout mis tous ſes efforts à maintenir la paix avec

la Ruſſie, que Sa Majeſté trouva conſervée durant

tout le règne du Roi ſon père ; &, quoique cette

Puiſſance donnât au Roi, dès ſon avénement au

trône, les plus juſtes ſujets de mécontentement,

par les intrigues réitérées qu'elle ſe plaiſoit d'en

tretenir contre la perſonne même du Roi, comme

elle l'avoit déja fait contre la perſonne du feu Roi,

pendant les dernières années du règne de ce Prince,

Sa Majeſté ſacrifia ſon juſte reſſentiment à la tran

quillité publique, & crut que l'Impératrice, égarée

par des rapports faux & exagérés, éclairée par la

conduite uniforme du Roi , & ouvrant les yeux .

ſur ſes vrais intérêts , rendroit enfin juſtice ,

aux ſentimens de Sa Majeſté, & ceſſeroit de

vouloir porter la diviſion & le trouble dans le ſein

d'une nation réunie par le courage du Roi, & qui

avoit eu la noble fermeté de briſer les liens que

ſes voiſins étoient occupés à lui donner par le

ſoutien de l'anarchie & du déſordre. L'époque où,

la Ruſſie, accablée d'une guerre onéreuſe, longue

& ſanglante, quoique remplie de ſuccès, éprou

vant les calamités de la diſette & de la peſte,

déchirée dans ſon ſein par la révolte, qui mena

çoit juſqu'au trône même de l'Impératrice ; où,

Meſcou, tremblant à l'approche du rébelle Pugatſ-,

chew , demandoit de prompts ſecours ; & où,

· pour les lui donner, l'Impératrice, forcée de dé

arnir ſa frontière , la laiſſoit ouverte & ſans dé- .

enſe, ſuivit bientôt celle où elle ne paroiſſoit occu--

· pée que d'ébranler le trône du Roi. Si Sa Majeſté

n'eût conſulté que les mêmes principes, qui dé-.

* • •
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terminoient les démarches du cabinet de Saint

Pétersbourg, le Roi eût pu porter des coups funeſ

tes à la Ruſſie, & qui euſſent pu rejaillir même ſur

la perſonne de l'Impératrice. Loin de ſe livrer à

desº ſentimens qui, par tout ce qui avoit précédé,

euſſent peut être été excuſables, le Roi reſta dans

une parfa te tranquillité, & eſpéra, par une con

duite auſſi pure, de convaincre l'Impératrice de

ſes ſentimens particuliers, & des principes qu'il

s'étoit preſcrit de ſuivre pendant tout le cours de

ſon règne. »

« Non-content d'une conduite auſſi pacifique, &

ne voulant rien négliger pour arracher juſqu'à la

moindre ſemence de l'animoſité, que les ſuccès

mêmes du Roi pouvoient avoir laiſſée dans l'eſprit

de l'Impératrice, & en même-temps éteindre tou- .

· tes les haines mationales , que tant de guerres

avoient allumées, Sa Majeſté chercha, par une

connoiſſance perſonnelle, à convaincre l'Impéra

trice de ſon amitié, & de ſon déſir de maintenir la °

paix & la bonne harmonie entre ſes Etats & les

ſiens. Le Roi aimeroit à s'arrêter à cette époque,

dont le ſouvenir, encore cher à ſon cœur, lui rap

pelle la douce & trompeuſe illuſion dont il fut

pendant long-temps ébloui, & pendant laquelle il

croyoit pouvoir† l'Impératrice comme ſon

amie perſonnelle, ſi les circonſtances, qui ſe ſont

depuis développées, lui permettoient de ſe retra

cer ces momens de ſon règne. Le Roi en appelle à

l'Impératrice Elle-même, ſi Sa Majeſté n'a rien

négligé pour lui témoigner à Elle perſonnellement,

& à l'Empire de Ruſſie, la confiance & les ſenti

mens pacifiques & amicaux qu'H regardoit comme .

utiles aux deux Empires.ð cependant au milieu

de ces ſoins, & tandis que le Roi ne ceſſoit de

compter ſur la conſtante union qu'il avoit ſi bien

établie, que le Miniſtre de l'Impératrice ne ceſ

- - g v
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ſoit, par ſes menées ſourdes, par ſes propos,

par ſes actions, de vouloir réveiller cet eſprit de

déſunion & d'ana chie que le Roi avoit eu le ,

bonheur d'étouffer au commencement de ſon rè

† , & qu'alors l'impératrice avoit fomenté &

oudoyé avec t nt de ſoin ; & tandis que le

Comte de Raſoumoſsky tâchoit ainſi de troubler .

l'intérieur de l'Etat, & de changer le ſacré carac

tère d'un Miniſtre de paix en celui d'un perturba

teur du repos public , il oſoit prêter au Roi, dans

ſes rapports, les deſſeins les plus hoſtiles contre la

Ruſſie. Le Roi ſe croit cependant en droit de pré

tendre que les offres répétées de bons offices &

de médiation, que Sa Majeſté a fait faire par ſon

Miniſtre, pour établir la paix entre la Ruſſie &

l'Empire Ottoman, aurcient dû convaincre l'Im

pératrice des déſirs du Roi de pacifier les diffé

rends, au lieu de troubler ſon repos ; mais lorſque

le Roi ne peut point connoître les ſecrets du cabi>.

net de l'Impératrice, Sa Majeſté ne peut auſſi,

juger que par les effets des véritables principes qui ,

le guident ; & lorſque le Roi a vu, d'un côté,

les menées du Miniſtre de Ruſſie dans ſon inté

· rieur, & de l'autre, les préparatifs de l'Impéra

trice, ſur - tout les démarches de cette Princeſſe .

ur ſemer la diſcorde entre lui & un de ſes voi

† ( démarche que Sa Majeſté ſe réſerve dans

une autre occaſion de reiever,) le Roi n'a pu que ;

prendre les précautions que le devoir de ſa place,

ſa gloire, l'intérêt de l'Etat , & la ſûreté de ſon

peuple exigeoient , & déployer avec la célérité

& l'énergie d'une grande Puiſſance, toutes les reſ

ſources que dix-ſept ans de ſa propre adminiſtra-,

tion lui ont procurées. » - -

· « C'eſt dans ces circonſtances, & lorſque le Roi

comptoit# définitivement avec l'Impé

ratrice, que le te de Raſonmofsky, mettant le

«omb'e à ſes démarches offenſantes dans une #Otº
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miniſtérielle, conçue dans les termes les plus in

ſidieux, ſous les apparences de l'amitié, a oſé vou

loir ſéparer le Roi de la nation, en a appelé à

elle, &, ſous le ſpécieux prétexte de l'amitié de

l'Impératrice pour la nation, a voulu rompre les

liens ſacrés qui uniſſent le Roi & ſes ſujets. Sa

Majeſté a conſulté ce qu'Elle ſe doit à Elle même,

à ſes peuples , à la tranquillité publique, & a

écarté de ſa perſonne un particulier, qui, en abu

ſant du droit des gens, ceſſoit d'avoir droit d'en

jouir ; & lorſque Sa Majeſté, en reſpectant encore

en lui le caractère dont il abuſoit, a mis dans la

démarche que le Roi devoit à ſa gloire, tous les

ménagemens poſſibles, Sa Majeſté croit avoir

encore donné une dernière preuve de ſes égards

pour l'Impératrice, & du reſpect que le Roi porte

au droit des gens. » -

« C'eſt dans ces circonſtarces que le Roi s'eſt

rendu en Finlande à la tête de ſon armée, & qu'il

demande une réponſe catégorique & définitive,

ui décidera de la paix ou de la guerre : & voici

à quelles conditions le Roi offre la paix à l'lm

pératrice. b) -

La ſubſtance des trois conditions ſuivoit

ce préambule; mais on les connoît d'une

manière plus détaillée par l'article officiel

ſuivant, que la Cour de Ruſſie a fait in

ſérer dans ſa Gazette du 18 juillet.

« Le Roi de Suède, après avoir rompu, par

les hoſtilités effectives commencées de ſon côté,

, la paix qui avoit ſubſiſté juſqu'ici entre l'Etn

pire de Ruſſie & la couronne de Suède, envoya à .

la Légation qui avoit réſidé ici de ſa part, une

note pour la remettre au Miniſtère Impérial de

Ruſſie. Dans cette nete, ledit Roi allègue plu- •

ſieurs motifs peu convenables & faux, qui l' ...

•
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roient néceſſité à faire des armemens pour une

guerre; & il finit par propoſer des conditions,

† il déſire que la paix ſoit rétablie. Ces

conditions ſont les ſuivantes : » · · ·

« I. Que le Comte de Raſumoſsky, Miniſtre de

» l'Impératrice, ſoit puni exemplairement,§
» avoir employé en Suède toute ſorte de moyens

» illicites, à l'effet de troubler l'amitié, la con

» fiance & la bonne intelligence; & ce afin que

» cet exemple ſerve à empêcher d'autres de ſe

» mêler jamais dans les affaires domeſtiques d'un

» Royaume indépendant, » -

(( # Que, pour dédommagement des frais de

» la guerre, S. M. Impéria e cède à perpétuité au

» Roi toute la partie de la Finlande & de la

» Carélie, avec le Gouvernement & la ville de

» Kexholm, tels que ces pays ont été abandon

» nés à la Ruſſie par les Traités de paix de Nyſtadt

» & d'Abo, & que Suſterbeck faſſe déſormais la

29 -, frontière. » •

· « Ill. Que S. M. Impériale accepte la média

» tion du Roi de Suède, pour effectuer la paix

» avec la Porte-Ottomane, & qu'Elle autoriſe le

» Roi à propoſer à la Porte la ceſſion abſolue de

» la Crimée, & la démarcation des limites con-,

» formément au traité de paix de 1774 Qu'au

» cas que le Roi ne pût# er la Porte à faire la

» paix à ces conditions, il ſeroit propoſé à cette

» dernière de régler les limites , telles qu'elles

» étoient avant la guerre de 1768. Enfin que, pour

, » ſûreté de ces ſacrifices, Sa Majeſté Impériale

» déſarmeroit ſa flotte, qu'Elle rappelleroit de la

» Baltique les vaiſſeaux qu'Elle y avoit envoyés,

» ainſi que ſes troupes des Provinces nouvellement

· » conquiſes ; & qu'Elle conſentiroit à ce que le

_ » Roi de Suède reſtât ſous les armes juſqu'à la

» • concluſion de la paix entre la Ruſſie & la Porte. »

3

- -
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» A la fin de la note, il étoit ajouté que le Roi de

· Suède attendoit oui ou non pour réponſe, & qu'il

ne rabattroit rien de ces conditions. »

» On la ſſe au monde impartial & éclairé à juger

de la valeur de propoſitions pareilles. En atten

dant, par ordre de Sa Majeſté Impériale, il fut

ſignifié par le Général en chef, Comte de Bruce,

Commandant en cette réſidence, au ſieur Schlaf,

qui a fait les fonctions de Secrétaire près la Léga

tion Suédoiſe, & qui avoit remis la note ſuſdite,

» qu'il eût à quitter le plus tôt poſſible, avec toute

» la Légation, ainſi que les Courriers que ſa Cour

» lui avoit envoyés, cette réſidence & les fron

» tières de l'Empire de Ruſſie. » -

Les eſprits s'échauffent en Pologne

de plus en plus. Il circule à Varſovie un

écrit, par lequel la Nation eſt exhortée,

dans des termes très-énergiques, à ſecouer

enfin le joug étranger, & à ſe procurer

la liberté dont la Pologne jouiſſoit avant

l'époque malheureuſe de 1764. Le Mi

niſtre d'une grande Puiſſance a fait ache

ter tout ce qu'il a pu trouver d'exemplai

res de ce manuſcrit, & les a brûlés.Voici

un paſſage de cet écrit : « Depuis 1764

» nous ſommes devenus le jouet de nos

» voiſins puiſſans ; on nous a donné un

» Roi à main armée ; on s'eſt mêlé de nos

» conteſtations, qui auroient été apla

» nies ſans aucune intervention étrangère ;

» on parcourut notre pays avec des ar

» mes; on le dévaſta comme on voulut ;

» on aſſomma nos fils; on traîna en cap

-
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» tivité ceux qui s'etoient dévoués géné

» reuſement à la cauſe publique; on s'em

» para de nos meilleures provinces, ſans .

» nous demander notre conſentement. O

» Polonois,qui êtes nés libres! que n'a-t-on

» pas fait avec vous, & que ne fera-t-on pas

» de vous ſi vous vous taiſez, ſi vous ſouf- .

» frez plus long-temps un eſclavage hon

» teux ! Si le boulevart de notre liberté

» mourante s'écroule, s'il arrive que nos

» bons voiſins, du côté du Sud , ſoient

» affoiblis davantage, alors on nous char

» gera de ces chaînes énormes que l'on

» nous montre de loin, &c. »

| De Vienne, le 21 Août. "

| Deux Bulletins, conformes aux précé

dens, ferment toutes les nouvelles du mo

ment. Voici le précis de ces Supplémens

officiels. - · · ·

Du 3ojuillet.

- Corps combiné près de Choczim.

« Le Colone Fil reçut ordre, le 17, de faire -

occuper le village de Rumla ; il y envoya un pi

quet dans la nuit : le lendemain matin, les Turcs,

qui étoient cachés dans les jardins, attaquèrent ce

piquet, & le forcèrent de ſe replier dans la partie

inférieure ; l'attaque fut renouvelée à l'arrivée

d'un renfort, & l'ennemi repouſſé & pourſuivi

juſqu'aux paliſſades. Nous avons eu à cette occa

ſion 14 tués & 57 bleſſés.— Le 18, on commença

à faire jouer ſur Cho z m les batteries de Braha ,

cù ſe trouvent 12 pièces de canon; on continua
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le feu dans la nuit du 19 , qui fut dirigé princi

palement ſur le faubourg de Conſtantinople &

le camp ennemi. »

· « Corps d'armée dans la Croatie , camp de

Czerowlani, le 18 Juillet. -

« Une indiſpoſition ſurvenue au Prince de Lic

ſ?einſtein, l'a obligé de remettre, juſqu'à ſon réta

bliſſement, le commandement du corps d'armée

au Lieutenant-Général Baron de Viſy : il s'eſt fait

tranſporter le 18 au ſoir à Pétrinia. »

Corps d'armée dans le Bannat, camp de Méhudia,

le 18 juillet. »

· « Sur l'avis que l'on a reçu que les Habitans de

l'ile de Kiſutova conſtruiſoient des bateaux pour

- l'ennemi, avec lequel ils ſont en bonneintelligence,

on y détacha, le 12 de ce mois, destroupes, qui

détruiſirent 26 bateaux, & emmenèrent comme

priſonniers 1o9 Habitans, dont la plupart avoient

des armes. » -

Corps d'armée dans la Tranſylvanie, à Hermanſ

tade , 21 juillet. »

« Un corps ennemi de 2ooo hommes ſe fit voir,

le 12 de ce mois, du côté d'Okna ; il avança ſur 3

colonnes , & attaqua la redoute établie par le Col.

Horwath, & défendue par le Major Hegycaſî :

l'action dura plus de trois heures ; mais 'ennemi

ne put rien gagner, & ſe retira dans le village de

Komanieſt. » -

| Quartier général de Semlin, le 24juillet.

« Dans la nuit du 21 au 22 , une partie de la,

garniſon de Belgrade, tant d'infanterie que de,

cavalerie, ſe rendit à la pointe de la Save , dé

barqua de notre côté, & ſe poſta derrière le ro

ſeaux & autres brouſſailles. Nos poſtes avancés ,

" s'en étant aperçus commencèrent à faire feu ,
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& ſe replièrent pour ſe ſouſtraire aux canons de

cette fortereſſe, qui jouèrent ſans ceſſe. Les Spa

his les pourſuivirent; mais ils ſe retirèrent auſſi

tôt qu'ils ſe virent expôſés au feu de nos batteries.

Une heure après, l'ennemi reparut, & fondit avec .

impétueſité ſur notre piquet le plus avancé, qui

• ſe défendit avec valeur; un renfort que le Général ,

de Denekeim lui envoya, força enfin les Turcs à

ſe retirer. Notre perte à cette occaſion, conſiſte

- en 52 tués ; les bleſſés ſont au nombre de 17 :

l'ennemi a emporté ſes tués & bleſſés. — Le Ma

jor Mhialiewich, commandant le corps-franc de

Servié , ſe rendit avec ſa troupe, dans la nuit du

18 au 19 de ce mois, à la palanque appelée Haſſan

Baſſa Palanka, ſituée à dix milles environ au

deſſous de Belgrade. A ſon approche, la garniſon

abandonna ce fort & prit la fuite : on la pourſuivit

pendant quelque temps. On a trouvé dans cette

palanque beaucoup de vivres, de bétail & d'ar

gent; le Commandant des volontaires en fit em

rter tout, ce qu'il put, & mettre enſuite le feu

à ce fort : il arriva le 21 avec ce butin à Baleſch.

- Bulletin du 2 Août.

Du Corps d'armée dans la Tranſylvanie, le22juillet. :

Le 14 de ce mois les Turcs , au nombre de

· 1oco, attaquèrent, à pluſieurs repriſes, le déta

chement que le Colonel Horwath avoit envoyé à

Groſeſt; mais ils furent repouſſés & pourſuivis

au-delà de Goneſt avec une perte conſidérable. .

Le 16 ils renouvelèrent l'attaque , étant ren

forcés juſqu'à 59oo hommes; la diviſion du Ca

itaine Huelor fut cbligée de ſe retirer derrière

montagne, & l'ennemi, quoique repouſſé deux '

fois par le Colonel Horwath, pénétra juſqu'à notre .

camp, & prit deux pièces de canon ; mais enfin

on le chargea pour la troiſième fois avec tant de

vigueur gu'il fut mis en déroute; on lui reprit les
z# -

v
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canons. Le Colonel Horwath a changé ſon camp,

& l'a porté à Gylkos : nous avons eu à cette oc

caſion 55 tués , dont un Officier, & 16 bleſſés.

Du Corps d'armée dans la Croatie , camp de

Czerowliani, le 24juillet. -

« — Le 22 juillet on vit défiler du camp de Du

bitza environ 3ooo Turcs vers l'Unna; une partie

traverſa cette rivière, & le reſte ſe poſta au bord.

La grande ſupériorité de l'ennemi fit replier nos

poſtes avancés; mais il ne put point approcher

davantage: le feu de nos batteriee l'en empêcha;

il repaſſalarivière, retourna dans ſon camp: à cette

occaſion un Lieutenant& 6ſoldats de l'avant-poſte

furent tués ; l'ennemi a emporté ſes tués &

bleſſés. » ,c - . " ' · . -

Du Corps d'armée combiné près de Choczim , le
24juillet. · s - - -

« Dans la nuit du 21 de ce mois, on fit jouer

trois batteries fur la fortereſſe de Choczim, avec

la plus grande vivacité juſqu'au pcint du jour : on

continua ce feu la nuit ſuivante : les batteries de :

Braha gagnèrent les rues de la place & le camp

de l'ennemi, qui, de la Palanque, le transféra

ſur les glacis de la porte de Jaſſy. On recommença,

dans la nuit du 22 au 23 , à faire jouer cinq batteries

& celles de Braha : une bombe mit le feu à une

mraiſon dans la fortereſſe; pour empêcher lesha

bitans de l'éteindre, on continua de diriger les

bombes ſur la même place, ce qui produiſit l'effet

que toute la partie ſupérieure de la fortereſſe, le

grand magaſin , l'ai ſenal, un moulin, furent té

,duits en cendre. Le 23 , les butteries de Braha

jouerent ſans ceſſe, & empêchètent la garniſon

de rétablir les ouvrages ruinés, & de ſe ſervir

de ſon artillerie : le feu des cinq batteries fut conti

nué pendant la nuit du 23 au 24. »

Y,
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De Francſort ſur-le-Mein, le 9 Août, -

Le document d'où nous avons tiré le

tableau de laMarine Suédoiſe,nous fournit

celui de la Marine Danoiſe, compoſée

a&uellement des bâtimens dont voici la

fiſte : s ' -

Vaiſſeaux de ligne conſtruits depuis 1758 juſ

qu'en 1772, par le conſtructeur en chef, M. Krabbé.

1 Chriſtan VII, 9o canons. -

2 Pragtige, 8o.

3 Jutlande, 7o.

4 Prince Frédérich, 7o.

5 Norske Love, 7o.

6 Oreſund, 7o.

# Elephanten, 7o.

Wagrien, 64, fini par M. Geſner.

9 Sophia Magdalena, 6o

1o Z ilhelmina Carolina, 6o.

11 Holſtein, 6o, fini par M. Geſner.

12 Danebrog, 6o , idem. -13 Mars, 5o. v :

| Vaiſſeaux de ligne conſtruits depuis 1772 ,

juſqu'en 1787, par le Commandeur Geſner.

14 Sophia Frederica, 74. -

15 Juſtitia, 74.

16 Kronprinz Friderich, 74.

17 Erfprinz Friderich, 74.

18 Nordſtiernen, 74.

19 Fyen, 74.

2o Scelande, 74.

21 Infoedſretten, 64,

22 Oldenburg, 64.

23 Ditmarſchen, 64. .
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.24 Mars, 64.

25 Louiſa Auguſta, 64.

Frégates de la conſtruc. de Krabbé.

· 1 Perlen, 34, finie par M. Geſner.

2 Falſter, 3o. -

3 Havfruen, 3o. -

4 Chriſtianſon, 3o.

5 Chriſtiansborg, 24.

. 6 Tranquebar, 2o. - .

| 7 A'ſan, 2o. | |

8 Farci, 2o.

9 Samſen, 2o. *

1o Chriſtiania, 2o.

11 Sverudden, 18.

· 12 Langelande, 18.

Frégates de la conſtruction de Geſher.

13 Pommern, 42.

14 Diſco, 42.

· 15 Frcderichſvaern, 36.

16 Storc Belz, 36. -

17 Cronbo g, 36. - * !

18 Saint-Thomas, 36.

19 Moen, 36.

2o Kiel, 36. , - -

21 Bornholn, 36. -

22 Hwite Oern, 24.

En ajoutant à cet état 4 hourques,

neuf chaloupes bombardières de 16 can.

chacune, deux galères & trois ſenauts,

on aura la totalité de la flotte Danoiſe.

On n'a fait mention d'aucun des vieux

vaiſſeaux conſtruits avant l'année 1758;

cette claſſe de navires, portée ſur l'état

que nous avons donné de la Marine

«
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Suédoiſe , éleveroit celle de Danemarck

à 38 vaiſſeaux de ligne ; c'eſt la plus con

ſiderable de la Baltique : on verra par la

ſuite que celle de Ruſfie n'eſt que de

3 vaiſſeaux de ligne. On connoît l'ex

cellence des Officiers & des Matelots '

Danois ; ils ne le cèdent pas aux Marins

· les plus expérimentés : la conſtitution &

les réglemens de l'Amirauté ſont peut

être les plus ſages que l'on ait en Europe ;

pour en faire l'éloge, il ſuffit de dire,

qu'à beaucoup d'égards, ils ont ſervi de

modèle à ceux de la Marine Angloiſe.

Parſemé d'Iſles, & ayant des côtes fort

étendues , le Danemarck a été & ſera

toujours une grande pépinière de gens

de mer. La Suède n'a pas cet avantage

au même degré; mais elle l'emporte de

beaucoup à cet égard ſur la Ruſſie, dont

la navigation eſt reſtreinte au golfe de

Finlande, & dont la plupart des Matelots

ſont des payſans. -

G R A N D E B R E T A G N E.

| De Londres, le 12 Août.

L'attention publique, abſorbée derniè

rement dans les débats de l'Election de

Weſtminſter, ſe porte aujourd'hui ſur l'é-

tat politique du Continent. On paroît

craindre qu'il ne nous entraîne dans
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les troubles dont le Nord eſt agité, &

les diſpoſitions générales ne ſont pas en

faveur de la§ du moins, la pluralité

des papiers publics, échos de l'opinion &

, quelquefois ſes guides, ont voué leurs pa

ragraphes aux intérêts de ſes ennemis; in

térêts qu'ils prétendent être ceux de la

Nation. Les Courriers de Cabinets ſe ſuc

cèdent rapidement depuis quelques jours.

Dimanche dernier, il en arriva un de Ber

lin, qui, preſque ſans débotter, porta ſes

dépêches au Roi à Cheltenham. A ſon re

tour, le Conſeil fut aſſemblé, & l'Exprès

renvoyé à Berlin. On aſſure qu'un autre

Courrier eſt parti du Bureau du Marquis

de Carmarthen pour - Caſſel, avec la de

mande au Landgrave de tenir ſes troupes

auxiliaires prêtes à ſe rendre à Hanovre au

premier avis. On parle auſſi de conféren

ces ſecrètes tenues à la Haye entre le

Prince d'Orange, le Chevalier Harris, &

les Miniſtres de Pruſſe & de Suède.

Le Roi a nommé ſon Envoyé extraor.

dinaire à Berlin, M. John Ewart, ci-de

vant Secrétaire de Légation auprès de la

même Cour.

Le Bureau de l'Amirauté, auquel Mi-:

lord Chatham a préſidé la ſemaine der

nière, pour la première fois, a renouvelé

la défenſe d'équiper dans la Tamiſe, ou

dans aucun port quelconque de la Grande
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Bretagne, des vaiſſeaux, corſaires ou let

tTES de marque, pour aucune Puiſſance

etrangere.

On prépare au Bureau de Lord Sydney

des dépêches à Lord Cornwallis, qui ſeront

portées dans le Bengale par la frégate le

Mercure, Capitaine Montgomerie , qu'on

équipe en diligence -

On arme à Portſmouth les vaiſſeaux

de guerre le Gorgon & le Shaerneſſ de

44 canons, deſtinés à tranſporter les cri

minels à Botany-Bay. Il en ſera embarqué

, cinq cents ſur chaque vaiſſeau, fi toute

fois des frégates de cette force doivent

être employéesà une pareille deſtination.

L'Adventure de 44, qui a été caréné à

· Portſmouth, eſt ſur le point de mettre à

· la voile pour la côte d'Afrique, avec des

préſens de petite quincaillerie pour diffé

· rens Princes ou Caciques de la contrée.

On a rendu public l'état complet,envoyé

au nouveau Bureau de l'Amirauté, des

· différens chantiers de Plymouth, Portſ

· mouth, Sheerneſſ, Chatham, Woolwich

& Deptford, au 1". août. Cet état com- .

prend non ſeulement les vaiſſeaux en ordi

naire, mais encore ceux qui ſont en com

· miſfion, en conſtruction, en réparation, &

· capables de ſervir dans chaque port.

- · · · A Plymouth. -

| Ea ordinaire, 35 vaiſſeaux de ligne, un de 5o,
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dix frégates & 6#l- dans

les† en ordinaire, depuis le dernier état,

eſt d'un vaiſſeau de 98 canons (le Glory), lancé

dans ce port le 5 juillet dernier.

En conſtruction, le Cœſar, de 8o. On en pré

pare un autre.

En réparation, 3 vaiſſeaux de ligne, une fré

ate.

8 En commiſſion, un de 9o, cinq de 74, un de

- 64, & trois frégates.

- En état de ſervir, 2o vaiſſeaux de ligne, un

de 5o, cinq frégates & trois corvettes.

A Portsmouth.

En ordinaire, 46 vaiſſeaux de ligne, un de 5o,

28 frégates, 12 corvettes & un cutter.

En conſtruction, un de 98.On† des formes

pour un vaiſſeau de 9o & une frégate.

En réparation, 5 de 74, un de 44.

En commiſſion, un de 98, ſix de 74, un de

44 & cinq frégates.

En état de ſervir, 34 vaiſſeaux de ligne, 17

frégates; 8 corvettes.

A Chatham.

En ordinaire, 37 vaiſſeaux de ligne, 7 de 5o

canons, 25 frégates, 3 corvettes & 2 cutters.

, Augmentation dans les vaiſſeaux en ordinaire,

| Suffolk de 74, arrivé de Plimouth dans ce port

· pour y être réparé. -

En conſtruction, 2 vaiſſeaux de 11o canons &

· un de 74. - -

' , En réparation, 3 vaiſſeaux de ligne, un de 5o

-& 2 frégates.

En état de ſervir, 24 vaiſſeaux de ligne, un

de 5o, 17 frégates & 2 corvettes. : 1 --

· En commiſſion, aucun danssce port !
· A Sheerneff. -,: • : 1

, -En ordinaire, 9 vaiſſeaux de ligne , 2 de 5o
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canons, 4 frégates, 5 corvettes, 2 cutters.

· En conſtruction, un vaiſſeau de 5o, (le# )

· En réparation, un vaiſſeau de 5o & une frégate.

En état de ſervir, 8 vaiſſeaux de ligne, un de

, 5o, 4 frégates, 3 corvettes.

/

-

En commiſſion, 2 de ligne comme vaiſſeaux

de garde. . . . ' •

A lWoolwich. . . • n

En ordinaire, un vaiſſeau de ligne, un de 5o,

16 frégates, 4 corvettes. - -- . "

Augmentation dans les vaſſeaux en ordinaire, le

Prince de 9o, lancé le 4 juillet. -

En conſtruction, un de 98 & un de 74.

En réparation, un de 5o, un de 44 & un de 16.

En état de ſervir, un de 9o, 1 1 frégates, 2

COIVettes. -

En commiſſion, un de : 8, & un de 16.

- A Deptford. .

En ordinaire, 17frégates,7 corvettes, un cutter.

En conſtruct on, un de 98, un de 74.

En réparation, un de 44, un de 32. .

En état de ſervir, 12 frégates de 44 à 28,

4 corvettes. - -

N. B. Les vaiſſeaux qui ont beſoin d'être ré- .

parés, ſont compris ſous la dénomination géné

rale de vaiſſeaux en ordinaire.

On prépare dans les différens chantiers onze

formes en tout, dont ſix pour recevoir des vaiſ

ſeaux de ligne, & cinq pour des corvettes.

Cette liſte comprend les vaiſſeaux de ligne qui

croiſoient avec l'Amiral Gower, qui ſont ſous les

différentes dénominations de vaiſſeaux en com

miſſion, & employés actuellement comme vaiſ

ſeaux de garde dans les différens ports. . .

La dernière preuve de gratitude natio

nale que les habitans de Weſtminſter, ou

Plutôt les Chefs de parti qui les dirigent,
OIlt

/
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ent donnée àLºHoodl•r du

Parlement, a laiſſé un profond reſſenti

ment. Les partiſans de cet habile Amiral

ſe ſont aſſemblés au nombre de 86o, &

ont formé un Club conſtitutionnel, ſous

la préfidence de Lord Belgrave. On y a pris

divers arrêtés; & parmi les vœux ſolennels

qu'on y a faits, le verre à la main, on

diſtingue celui-ci, qui peut ſervir de ma

xime fondamentale dans un Etat Républi

cain. PUIssE AvcUN CIToYEN N'ÉTRE

JAMAIs ÉLEVÉ A vN EMPLoI PUBLIc,

SANS A VOIR EN SA FAVEUR UN CA•

RAcTÈRE coNNU DE VERTU PRIVÉE !

Surement le Parlement s'occupera des

violences inouies qui ont accompagné &

décidé la dernière Election. On ne peut

lus en révoquer en doute l'authenticité :

† Horne-Tooke, à la ſuite d'une lettre

très-énergique , adreſſée à Lord John

Townshend, a publié la liſte de deux cene

ſoixante perſonnes tuées ou bleſſées

pendant l'Election, avec la ſignature des

Chirurgiens des divers Hôpitaux où ces

victimes ont été reçues. M. Horne-Tooke

invite le nouveau Repréſentant de Weſt

minſter , à nommer au Public ceux de

ſes partiſans qui peuvent appartenir à ce

dénombrement, qu'il dit encore fort in

complet. M. Fox eſt ſévèrement traité

dans cette lettre qui lui étoit deſtinée,

N°. 34.23 Août 1788. la
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mais que ſon abſence a fait adreſſer à

ſon ami Lord Townshend. M. Fox eſt

parti pour la Suiſſe avec MiſtreſſArmſtead.

Les Directeurs de la Compagnie des

Indes ont freté, le 6, pour le ſervice de

l'année courante, 32 vaiſſeaux, dont une

grande partie paſſeront à la Chine, & les

autres au Bengale, à la côte de Coro

mandel, Bombay & Bencoolen : la plu

part de ces bâtimens ſont du port de 8oo

à 1 1oo tonneaux. - |

Les Commiſſaires chargés du rachat

de la dette Nationale, ont amorti, depuis

leur nomination juſqu'au 31 juillet der

nier, 2,874,1 5o liv. ſterl. de divers fonds

publics (environ 69 millions tournois).

Le revenu des Douanes & de l'Acciſe

ſurpaſſe conſidérablement celui de l'année

dernière : on publiechaqueſemaine cet état

comparatif; celui de la ſemaine précédente

offre un produit de . .. . 422,647 l. ſt.

La même ſemaine,en 1787,

ne rendit que . . . . . . 258,878

Accroiſſement pour cette -

· année. . .. . . . . . . .. 164,ooo l. ſt.

Les derniers mois ont préſenté la même
, - . -

*

progreſſion. , :- , - , -

| Les a8ions de la Banque ont hauſſé

conſidérablement ſur la place , par la

•oncurrence d'un grand nombre d'ache

，.
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teurs, jaloux d'avoir de ces actions en aſſez

grande quantité pour jouir du droit

d'aſfiſter à l'aſſemblée qui doit vérifier les

· comptes du Comité ſecret des Directeurs.

On s'attend qu'il en réſultera un nouvel

accroiſſement de dividende : celui que

paie la Banque aujourd'hui , ne forme

, pas, à ce qu'on aſſure, une ſomme ſupé: P q

rieure à 5oo,ooo liv. ſterl.; tandis que

les revenus fixes & les bénéfices de cette '

Compagnie s'elèvent, par an, à 99o,ooo l.

ſterl. - - -

Le Commerce des Pelleteries entre les

| iſles & les côtes Américaines de la Mer

du Sud & la Chine , entrepris depuis

, la publication des Voyages du Capitaine

· Cook, par des Armateurs Anglois, a eu

d'heureux ſuccès, s'il faut s'en rapporter

à la lettre ſuivante, d'un Officier du navire

la Reine Charlotte, datée de Canton, le

· 14 janvier de nier, & apportée par le

Hawke, vaiſſeau de la Compagnie des

Indes.
-

« Nous ſommes arrivés heureuſement dans ce

port, après une traverſée de 27 mois. Le Roi

George y a auſſi jeté l'ancre quelques jours après

nous, tout ſon équipage étant en bon état, Notre

voyage a été très heureux , & nous avons raſſem

blé une grande quantité de fourrures & fait pluſieurs

découvertes, entre autres celle d'une iſle étendue

que notre Capit. a nommée l'iſle de la Reine-Char

lotte, & dont il a pris poſſeſſion au nom du Roi

- George. On tirera le parti le plus avantageux de

h ij
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la découverte de cette# , attendu que les naturels

nous ont reçus avec tous les témoignages poſſibles

d'amitié, & qu'ils nous ont apporté une quantité

conſidérable de pelleteries. » - -

« Au mois d'Août dernier , nous avons ren

contré le Prince de Galles, Capitaine Cornet, & la

Prioceſſe Royale, Capitaine Duncan, dont les équi

pages jouiſſoint d'une fort bonne ſanté. Le frère

du propriétaire de notre bâtiment étoit à bord d'un

de ces vaiſſeaux ; ils avoient fait un voyage avan

tageux, & ſe propoſoient de ſe rendre à la Chine

cette année; mais comme le Roi George & notre

vaiſſeau en revenoient, ils ſe ſont déterminés à at

tendre une autre ſaiſon, & ils hiverneront à l'iſle

de la Reine Charlotte. Le Capitaine Dixon leur a

fait part de toutes ſes découvertes, dont ils ti

reront un parti avantageux, attendu que nous

avions pris des arrangemens avec tous les chefs,

pour qu'ils nous formaſſent une cargaiſon de four

rures. A notre retour, nous nous propoſons d'em

barquer ici du thé & de la percelaine, ma's nous

ne ſerons de retour en Angleterre qu'à la fin de

l'année. »

Cette lettre nous ramène à l'extrait

de la vie du Capitaine Cook, dont nous

avons préſenté quelques fragmens : en

voici la ſuite, que nous terminerons dans

huit jours (r). - - - -

« Au commencement de 1763 , après la con

cluſion de la paix avec la France & l'Eſpagne, il

fut décidé que le Capitaine Graves retourneroit

1) Cet ouvrage ſe traduit en France, & ſe

vendra Hôtel de Thou , rue des Poitevins : cir

conſtance qui nous a déterminé à limiter l'étendue

de ces extraits. . -
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à Terre-Neuve. Ce Commandant obtint des for

ces militaires pour la défenſe des côtes de cette iſle,

& M. Cook lui parut un homme eſſentiel à l'exé

cution de ſon plan. fl lui fit des propoſitions, qu'il

eut la fageſſe d'accepter. Cook ſuivit ce Capitaine

en qualité d'inſpecteur , & fut d'abord employé

· dans les iſles de Miquelon & de Saint-Pierre

cédées àlaFrance par le traité de paix.Sir Hugh Pa

, liſer, ſon ancien promecteur & ſon fidèle ami,#
été nommé, au commencement de 1764, Gou

verneur & Commodore de Terre-Neuve & de

Labrador, il s'eſtima heureux de pouvoir l'em '

mener avec lui. Les cartes des côtes de cette par

tie de l'Amérique ſeptentrionale étoient très-fauti

ves; l'intérêt du commerce & de la navigation

- exigeoit abſolument qu'on en dreſsât de plus cor

rectes : en conſéquence M. Cook fut nommé, le 18

Avril 1764, Inſpecteur de Marine de Terre-Neuve

& de Labrador , ſous les ordres du Commodore

Palliſer, & on lui donna le Schooner le Grenville.

Les Marins inſtruits ſavent comment il s'acquitta

de ſa miſſion ; ils ſont également d accord ſur le

mérite des cartes qu'il publia dans la ſuite : leur

préciſion donna la plus haute idée de ſes talens ;

elles ſervirent même, au cabinet de Saint James,

à regler, dans la derniè:e paix, les articles rela

tifs à Terre-Neuve. M. Cook examina l'intérieur

du pays, & en prit connoiſſance d'une manière

beaucoup plus complette qu'on ne l'avoit ſait avant

lui Ayant pouſſé plus avant que perſonne dans

les terres , il y découvrit de grands lacs qui ſont

indiqués ſur ſa carte générale. Ii paroît avoir été

conſtamment employé à ce travail juſqu'en

1767 , ſauf quelques voyag s en Angleterre, où

il venoit paſſer la Inauvaiſe ſaiſon. Nous me de

vons pas paſſer ſous ſilence que, tandis qu'il étoit

Inſpecteur de Marine, il eut occaſion de donner.

h iij
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à la Société royale des#. de ſes progrès en

aſtronomie.» - :

« Il inſéra dans le cinguante-ſeptième volume

des Tranſactions Philoſophiques, un petit écrit ſous

le titre,.d'Obſerv.tion d'une Eclip e de Soleil dans

l' ſle de Terre-Neuve, le 5 Août 1766 , avec la

longitude du lieu de l'obſervation déduite de cette

Eclipſe. Cette c bſervation fut faite dans une des

iſles de Burgeo, près du Cap Ray, latitude 47°

36 19" à la pointe ſud - oueſt de Terre-Neuve.

Il ſ arcît, par les pages 2, 15 & 2 16 du LVllºvo

lume des Tranſactions Philoſophiques, que notre

célèbre, Navigateur paſſoit déja pour un habile Ma

thémat cien. » - :

« Lorſqu'il fut queſtion d'envoyer un vaiſſeau

dans la mer du Sud pour obſerver le paſſage de

Vénus ſur le diſque du ſo'eil, en 1769, on jeta

d'abord les y ux ſur M. Dalrympl. , Membre diſ

tingué de la Société Royale, & qui indépendam

ment de ſes co noiſſances en aſtronomie, s'étoit

fait conn ître avantageuſement par des recherches

· géographiques ſur les mers du ſud, & par une

collection des différens voyages dans cette pai

tie du monde. M.is M. Dal# mple ſentant la dif

ficulté, ou, p ur mieux dire, l'impoſſibilité de

conduire à travers des mers inconnues un vaiſſeau

dont l'équipage ne ſeroit pas aſſujetti à la diſcipline

militaire, mit pour conditien à ſon départ qu'on

lui donneroit un brevet de Capitaine, comme on

en avoit donné un au Docteur Halley, dans ſon

expédition pour fixer la déclinaiſon de l'aiguille

aimantée. Edward-H.wke, alors à la tête de l'A-

mirauté, Officier plus marin que ſavant, ſe refuſa -

abſolument à cette demande : il dit en plein Bureau,

que ſa conſcience lui défendoit de confier un vaiſ

ſeau de Sa Majeſté à un homme qui n'avoit point

été élevé & formé ſur mer. Comme on inſiſtoit,

-
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il déclara qu'il ſe laiſſeroit plus tôt couper la main

que de ſigner une pareille c mmiſſion Son obſti

nation étoit en quelque manière juſtifiée par l'in

ſubordination de l'équipage u'Halley, qui avoit

refuſé de reconnoître 'au orité léga'e de ſon Com

mandant, en le compromettant dans une diſpute

dont les ſuites s'étoient trouvées réellement dange

reuſes. De ſon côté , M. Dalrymple n'étoit

s moins inflexible dans ſes demandes : tel étoit

'état des choſes quand M. Stephe s, Secrétaire

de l' mirauté, à qui ſa ſagacité & ſa longue expé

rlence donnoient le droit d'être écouté, fit obſer

ver au Bureau que Sir Edward-Hawke, & M.

D.lrympl tenant également à leur opinion, il n'y -

avoit plus d'autre reſſource que de trouver une

autre perſonne capable de remplir cette miſſion.

Il dit qu'il connoiſſoit un M. Cook, employé au

, trefois en qualité d'Inſpecteur de la Marine à Terre

Neuve, qui avoit monté de grade en grade ſur le

vaiſſeau où il ſe trouvoit maître d'équipage, &

qu'il le jugeoit très- en état de diriger l'entre

· priſe dont il s'agiſſoit. M. Stephens confeilla en

même-temps au Bureau de prendre l'avis de Sir

Hugh - Pall ſer, qui ne faiſoit que de quitter le

Gouvernement de Terre-Neuve, & connoiſſoit

· parfaitement le caractère de M. Cook. Sir Hugh,

charmé de ſervir ſon ami, en ſaiſit avec empreſ

· ſement l'occaſion. Il fortifia de tout ſon pouvoir

la recommandation de M. Stephens, & ajouta en

faveur de M. Cook beaucoup de choſes également

flattetiſes pour ſon caractère & ſes talens. En con

ſéquence, M. Cock fut nommé Commandant de

- l'expédition par les Lords de l'Amirauté , &

nommé au grade de Lieutenant de Vaiſſeau de Roi

par un brevet en date du 25 mai 1768. »

( La ſuite au Journal ſuivant.)

" , h iv . '
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F R A N C E.

De Verſailles, le 13 Août.

Le Marquis de la Luzerne , Ambaſ

| ſadeur du Roi près le Roi de la Grande

Bretagne, qui eſt de retour par congé,

a eu, à ſon arrivée ici, l'honneur d'être

préſenté à S. M. par le Comte de Mont

· · morin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ,

ayant le département des Affaires Etran

gères. - -

Le Roi a nommé à l'Evêché de Valence

l'Abbé de Meſſey, Vicaire-génégal d'Aix ;

à l'Abbaye ſéculière du Chapitre Noble

d'Epinal, Diocèſe de S. Diez, la Dame

de§ Doyenne du même Chapitre ;

- & à l'Abbaye régulière de Saint-Jean-des

Choux , Ordre de S. Benoît, Diocèſe de

Straſbourg, la Dame Holder, Religieuſe .

profeffe de la même Abbaye. -

Mouhammed-Derviche-Khan, Akbar- .

Aly Khan, & Mouhammed-Oſman-Khan,

Ambaſſadeurs du Nabab Tipou, Sultan

· Bahadour, ont eu, le 1o de ce mois,

une audience publique du Roi. Ils ſont

· partis, à 1 1 heures du matin, du Château

du Grand-Trianon, où ils avoient couché.

Ils ſont entrés par la grande grille, dans

la cour des Miniſtres, où la garde mon
º -
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tante &la garde deſcendante des Régimens

des Gardes-Françoiſes & des Gardes

· Suiſſes étoient ſous les armes,les tambours ·

battant l'appel. Deſcendus de leurs voi

tures dans la cour des Princes , garnie

d'un détachement des Gardes de la Pré

vôté de l'Hôtel, le ſieur Delaunay, Com

miſſaire généralde la Marine, les a conduits

par l'eſcalier des Princes & la ſalle des

Cent-Suiſſes, qui étoient en haie, la

hallebarde à la main, dans un appar

tement particulier, pour y attendre le

moment où le Roi ſeroit prêt à les

recevoir. - -

Sa Majeſté, accompagnée de Monſieur,

de Monſeigneur Comte d'Artois, de Son

Alteſſe Royale Monſeigneur le Duc d'An

goulême, du Prince de Condé, du Duc

| de Bourbon, du Duc d'Enghien & du

Prince de Conti, s'eſt rendue dans le

- ſallon d'Hercule, que l'on avoit décoré

& diſpoſé pour la cérémonie.

Le Trône étoit placé ſur une eſtrade

élevée de huit marches, & adoſſée à la

cheminée. L'on avoit conſtruit deux tri

bunes dans l'embraſure des portes : le

reſte du ſallon étoit garni de gradins pour

les Seigneurs & les Dames de la Cour.

La Reine avoit précédé le Roi, & s'étoit

placée,avec Monſeigneur le Duc de Nor

mandie, & Madame, Fille du Roi, dans

- h v
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la tribune à gauche; celle à droite étoit

occupée par Madame, Madame Comteſſe

d'Artois & Madame Eiiſabeth de France.

| Aux deux côtés du Trône étoient Mon

ſieur & Monſeigneur Comte d'Artois ;

en avant, à droite & à gauche, les Princes ;

derrière le Trône, les Grands-Officiers

de Sa Majeſté; &, ſur le repos, entre

les cinq premières marches & les trois

dernières de l'eftrade, les Miniſtres &

Secrétaires d'Etat. "

Le Roi, étant monté ſur ſon Trône, a

donné ordre aux Officiers des cérémonies

d'aller chercher les Ambaſſadeers Indiens,

leſquels ont traverſé, dans l'ordre ſuivant,

la grande falle des Garde-du-Corps du

Roi, qui étoient en haie, & ſous les

armes , l'appartement de la Reine , la

galerie & les grands appartemens, remplis

de ſpe8ateurs, placés avec tant d'ordre,

que la marche des Ambaſſadeurs & de

leur cortège n'en a point été embarraſ

fée. ^. -

Les Ambaſſadeurs marchoient ſur la

même ligne, ayant à leur droite le ſieur

de Nantouillet, Maître des cérémonies, à

leur gauche, le fieur de Watronville,

Aide des cérémonies. Ils étoient précédés :

par le ſieur Delaunay, le fieur Ruffin,

Secrétaire - interprête du Roi , le ſieur

Pivron de Morlate, chargé de les accom



1 -

| pagner, le ſieur Dubois, Commandant

du Guet de Paris , & ſuivi par leurs

domeſtiques.

Arrivés à la porte du ſallon d'Hercule,

· le ſieur Delaunay, chargé de leur lettre

de-créance, l'a remiſe au Chef de l'am- .

baſſade , qui l'a portée ſur ſes mains

juſqu'au pied du Trône. Avant d'y par

venir, il a fait, ainſi que ſes collègues,

trois révérences : l'une à l'entrée du ſallon,

l'autre au milieu, & la troiſième au bas

de l'eſtrade. Le Roi s'eſt découvert à cette

dernière révérence. Les Ambaſſadeurs ſe

ſont avancés enſemble vers le Trône, .

accompagnés duS'.de Nantouillet,duS'.de

Watronville, du S'. Ruffin. AlorsMouham

med-Derviche- Khan a remis au Roi leur

lettre-de-créance, & tous les trois ont pré

ſenté à S. M., ſur des mouchoirs, 2 1 pièces

d'or, ce qui eſt, dans les uſages de leur

pays, l'hommage du plus proſond reſpect.

, M. a accepté une de ces pièces de

chacun d'eux : enſuite Mouhammed

Derviche-Khan a prononcé une harangue,

qui a été traduite & répétée par le ſieur . '

Ruffin. Cette harangue finie, le Comte

de la Luzerne , Miniſtre & Secré

taire d'Etat, ayant le département de la

Marine, s'eſt approché du Trône, & a

reçu, des mains du Roi, la lettre-de

v | · h vj
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créance, qu'il a dépoſée ſur une petite

table, couvette de drap d'or, & placée

à cet effet ſur l'eſtrade. Après quoi Sa

Majeſlé a fait fa réponſe aux Ambaſſa

deurs, qui en ont reçu lexplication par

le fieur Ruffin. -

Les Ambaſſadeurs, ſoutenus par les

- ſieurs Delaunay, Pivron & Dubois, ſont

deſcendus en arrière juſqu'au dernier

degré de l'eſtrade, où ils ont fait une

révérence ; après avoir marché quelques

pas de la même manière , ils en ont fait

une ſeconde. Arrivés à la porte du ſallon,

ils ſe ſont arrêtés, & ont fait demander

au Roi la permiſfion de jouir un inſtant du

ſpectacle brillant et majeſtueux qu'offroit le

ſallon d'Hercule. Après avoir ſatisfait leur

curioſilé, ils ont fait un dernier ſalut, & ont

de nouveau traverſé les appartemens, en

obſervant le même ordre qu'ils avoient

ſuivi en ſe rendant à l'audience du Roi.

Le Roi & la Famille Royale ont ſigné le

contrat de mariage du Marquis de Cheſ

neau , Lieutenant en ſecond au Régi

ment des Gardes-Françoiſes, avec demoi

ſelle de Rivière-de-Riffardeau de Paudy.

De Paris , le 23 Août.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 16

août 1788, concernant l'ordre & la forme

| \
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des paiemens. Extrait des regiſtres du Con
ſeil d'Etat.

« Le Roi a fait connoître à l'Aſſemblée desNo

tables, & depuis à tous ſes ſujets, l'état & l'em

barras de ſes finances; une différence conſidérable

s'eſt trouvée entre la recette & la dépenſe ; &, ce

qui eſt encore plus fâcheux, des anticipations,

portées à un taux exceſſif, rendoient les ſervices

difficiles, & mettoient l'adminiſtration dans une

continuelle dépendance.» º,

« Malgré ces embarras, de grandes économies,

de ſévères réductions, l'extinction progreſſive des

Charges & des Rentes viagères, préſentoient des

reſſources, que des emprunts ſucceſſifs devoient

donner le temps d'attendre ; & ſi rien n'eût troublé

la marche & la ſuite des opérations ordonnées par

Sa Majeſté, la confiance publique ſe ſeroit ſoute

tenue, ces emprunts auroient été remplis, les ſa

crifices qu'ils exigeoient auroient étécompenſés par

le mérite ineſpéré de la fidélité à tous les engage

mens, les ſervices ſe ſeroient faits avec exactitude,

& les anticipations auroient même pu être dimi
nuées. »

« Mais par des circonſtances dontSa Majeſté ſe

plaît à écarter le ſouvenir, la confiance publique a

été altérée par ceuxmême qui auroient dûconſpirerà

la ſoutenir; les emprunts publics ont été contrariés

comme s'ils n'euſſent pas été néceſſaires, & diſ

crédités comme ſi le gage en eût été incertain ;

l'intempérie des ſaiſons en exigeant des ſecours,

& rendant une partie des recouvremens plus diffi

ciles, a encore accrû l'inquiétude ;les ſervices ſont

devenus laborieux ; les reſſources ont été plus rares ;

&,commeilarrive preſquetoujours dans les terreurs

populaires, l'embarras s'eſt trouvé extrême, par

l'empreſſement même que chacun a mis à sy
ſouſtraire. »
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. « Au milieu de ces difficultés, Sa Majeſté n'a

pas déſeſpéré de la f rtune publique ; Elle a con

ſidéré que ſi la détreſſe étoit grande ; les reſſources

l'étoient encore davan:age; que rien n'étoit en pé

1il que par l'opinion & par la crainte, & qûe la

criſe devoit d'autant moins effrayer, que l'époque

des Etats-généraux étant prochaine, il ne s'agiſ

ſoit que d'arrangemers proviſoires qui doivent être

ſuivis d'une reſtauration univerſelle. . -- *

, Ces a rangemens deivent être tels que, juſqu'à

# des Etats-généraux, & mê,ne pendant

totite l'année 1789 , tous les paiemens ſoient aſſu-,

rés, & que les objets les plus intéreſfans au crédit

peblic ſoient garantis de toute alarme & de toute in

quiétude. » - - - "

C'eſt ce qui ſeroit réſulté d'un emprunt , au

moyen duquel l'inſuffiſance des rentrées eût pu être

proviſoirement ſuppléée ; mais puiſque tout fait

craiudre qu'un emprunt offert dans ce moment au

public, comme lesemprunts précédens, ne fût tenté

ſans ſuccès, il devient néceſſaire d'y ſuppléer , par

une opération qui produiſe les mêmes reſſources,

ſans la ſſer la même incertitude. » -

« C'eſt à quoi Sa Majeſté a voulu parvenir, en

ordon ant qu'une partie des paiemens qui ſe font

dans les Caiſes royales s'effectue, non par du pa

pier monnoie , d nt Sa \ 2jefté connoît les incon

véniens & le danger, mais par des billets du

Tréſor royai , proportionnés à ces paiemens, &

deſtinés à y ſatisfaire. » , | | |

· « Ces billets du Tréſor royal porteront intérêt à

cinq pour cent ; & lorſque les circonſtances per

mettront à Sa Majeſté d'ouvrir un emprunt, ils

y ſeront reçus comme argent comptant & par
préférence. » . - - -

« L'intention de Sa Majeſté n'eſt pas de com

prendre dans ces paiemens la ſolde de l'armée ,
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celle de la marine, les penſions qui ont éprouv

une réduction, les rentes au-deſſous de cinq cents

livres, les appointemens au-deſſous de douze cents .

livres, ni tous les objets qui intéreſſent la claſſe la

moins aiſée de ſes ſujets; toutes ces parties conti

nueront à être acquittées en argent comme par le

paſſé, & en totalité. » -

« Sa Majeſté n'entend pas non plus que les autres

paiemens ſoient faits en totalité , au moyen de ces

billets. Les dons, les gratifications & tous les païe

mens de ce genre, ſeront ſeuls acquittés dans leur

totalité en billets du Tréſor royal. T ous les au

tres paiemens ſeront faits, partie en argent, partie

en billets, & de manière qu'une partie conſidé

rable ſoit toujours acquit ée en argent. » -

« Au reſte, Sa Majefté a pris toutes les pré

cautions pour que ces billets du Tréſor royal ne

puiſſent excéder les paiemens déterminés; & pour

qu'il ne reſtât aucune inquiétude à ce ſujet, Elle a

ordonné qu'ils fuſſent tous numérotés & cotés,

& que le compte en ſoit joint à celui des finances

qu'Elle fera connoître aux Etats-généraux. » :

« S. M. auroit déſiré quecette manièrede ſatisfaire

àune partie des paiemensindiſpenſable,eûtpuſuffire

pour établir, juſqu'en 179o, le niveau entre la re

cette & la dépenſe; mais Elle a conſidéré que, ſur

tout à la veille des Etats-généraux, il ne falloit laiſſer

aucun doute ſur l'acquittemect de toutes les dé

penſes, & que tant que ce doute ſubſiſteroit, le

crédit ne pouvoit renaître. Elle s'eſt donc déter

minée à retarder d'une année les rembourſ mens,

& même à ordonner que les aſſignations & Bil

lets ſur les Domaines fuſſent renouvelés pour

llIl aEl. » -

« Elle a penſé que ces Aſſignations & billets .

ayant moins de cours, leur renouvellement por- .

teroit moins de préjudice au crédit public, & que .

- "
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les autres effets ſe trouvant à l'abri de toute in

† , conſerveroient plus sûrement la faveur

ont ils jouiſſent. »

« Sa Majeſté eſpère, par ces moyens , avoir

concilié, de la manière la moins pénible, la juſtice

qu'Elle veut toujours rendre aux créanciers de

l'Etat avec la rigueur des circonſtances. Si elles

le contraignent à des meſures qu'il lui eſt devenu

impoſſible d'éviter, Elle a au moins la conſola

tion de penſer que ces meſures ne ſont que mo

mentanées. Le réſultat des Etats-généraux ſera

néceſſairement l'équilibre entre la recette & la dé

penſe. Sa Majeſté peut garantir à ſes ſujets que

cet équilibre une fois rétabli ne ſera pas détruit,

l'ex:ès du mal en aura tari la ſource , & en pré

viendra à jamais le retour. A quoi voulant pour

voir : Oui le rapport du ſieur Lambert, Conſeiller

d'Etat & ordinaire au Conſeil royal des Finances

& du Commerce, Contrôleur général des finances :

LE RoI ETANT EN soN CoNsEIL, a ordonné &

ordonne ce qui ſuit :

« ART I. A compter du jour de la publication

du preſentArrêt, juſqu'au dernier Décembre 1789,

tous les dons, grâces & gratifications ordinaires &

extraordinaires, ſoit qu'ils ſoient additionnels à des

traitemens ou appointemens, ou qu'ils ne ſoient

liés à aucun autre traitement, ſeront acquittés en

billets du Tréſor royal, à l'exception des pen

ſions aſſuiéties aux retenues ordonnées par l'Arrêt

du Conſeil du 13 Octobre 1787 , leſquelles

continueront à être payées en deniers comp

tanS. » -

« Quant aux penſions, gratifications annuelles ^

ou traitemens conſervés, qui ont été jugés par

Sa Majeſté exempts deſdites retenues, ils ſeront

payés trois cinquièmes en argent, & deux cin

quièmes en billets du Tréſor royal. »
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« Les billets réſultans duè - article, ſeront

numérotés & cotés Dons & Gratifications. » .*

, « Tous les appointemens, gages & traitemens,

juſques à la concurrence de douze cents livres, ſe

ront payés argent comptant. Ceux qui excéderont

douze cents livres, juſques & compris trois mille

livres , ſeront payés cinq huitièmes en argent,

& trois huitièmes en billets du Tréſor royal, de

manière cependant que les paiemens en argent ne

puiſfent être moindres que de douze cents† J>

& que le ſurplus ſeulement ſoit payé en billets , .

dans le cas où la proportion ci-deſſus réglée ré

duiroit le paiement en argent au-deſſous de

douze cents livres ; ceux au-deſſus de trois mille

livres, à quelque ſomme qu'ils puiſſe monter ,

ſeront payés trois cinquièmes en argent & deux

cinquièmes en billets; de manière auſſi que les

paiemens en argent ne puiſſent être moindres que

de la ſomme de dix-huit cent ſoixante-quinze li- .

vres , que doivent toucher en argent ceux dont

les traitemens ne ſont que de trois mille livres. »

· « Ces billets ſeront numérotés & cotés Appoin

temens , Gages, &c. » -

« llI. Les intérêts des fonds d'avance, & cau

·tionnement des offices & places de finance, ſeront

acquittés cinq huitièmes en argent , & trois

huitièmes en billets du Tréſor royal ; & quant

aux taxations, droits d'exercice ou de préſence,

& autres attributions deſdits offices ou places, ils

ſeront payés moitié en argent & moitié en

billets. » -

« Ces billets ſeront numérotés & cotés, Intérêts

ou Taxations, &c. »

« IV. Toutes les dépenſes de divers Départe

mens, autres néanmoins que la ſolde des Troupes

& les objets indiſpenſablement payables en argent

par leur nature, ou à raifon de leur ſubdiviſion,

" .
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feront payés trois cinquièmes en argent, & deux

cinquièmes en billets du Tréſor royal. »

« Ces billets ſeront numérotés & cotés du nom

du département, avec l'indication de l'objet de la

dép. nſe. » - - · ·

• « V. Toutes les rentes, ſoit perpétuelles, ſoit

viagères, ou intérêts dûs par le Roi, à que'que

titre que ce ſoit (autres que ceux compris dans

- l'article III ci-deſſus), qui n'excéderont pas, ſur

le pied pour lequel ils ſont employés dans les

Etats du Roi , la ſomme de cinq cents livres,

ſeront payés en deniers comptans. Ceux au-deſſus

de cinq cents livres , juſques & compris douze

cents livres, ſeront acquittés, cinq huitièmes en

argent & trois huitièmes en billets du Tréſor royal,

de Inan ère cependant que les paiemens en argent

ne puiſſent être moindres que de cinq cents livres,

& que le ſurplus ſeulement ſera payé en billets,

ans le cas où la proportion ci-deſſus réglée ré

duiroit le paiement en argent au-deſſous de cinq

cents livres. Ceux au-deſſus de douze cents livres ,

à quelques ſommes qu'ils puiſſent monter, ſeront

payés trois cinquièmes en argent, & deux cinquiè--

mes en billets; de manière auſſi que les paiemens

en argent ne puiſſent être moindres que de la ſomme

de ſept cents cinquante livres, que doivent tou

cher, en argent, ceux dont les rentes ne ſont que

de douze cents livres. n - - , -

« Ces billets ſeront numérotés & cotés, Rentes& Intérêts « . • : -

« VI. Tous les billets qui auront été donnés en

paiemens pour les objets énoncés aux articles ci

deſſus, porteront intérêt à cinq pour cent ſans re

tenue, & ſeront reçus pour comptant, en capitaux

& intérêts , dans l'emprunt de quatre-vingt dix

millions, qui ſera ouvert en exécution de l'Edit

de novembre 1787. » . -
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« VII. Les billets ſeront fignés par les Commis

du Tréſor royal, ci. apfès nommés , ſavoir : »

« Ceux du département de la guerre, par le ſieur

Bonnemere. » -

« Ceux du département de la marine, par le

ſieur Boiſdon. » -

, « Ceux du déparement des penſions, amortiſſe

ment, &c. par le ſieur Liard. » - " -

« Ceux du département de la maiſon du Roi, &c.

par le ſieur Provandier. »

« Ceux des paiemens aſſignés ſur les revenus ,

par le ſieur Dubra. » . -

« Tous leſdits billets ſeront viſés par le ſieur de

Souches, premier Commis du département de la

caiſſe générale du Tréſor royal. » -

« VIII. Tous les paiemens qui , aux termes des

articles ci-deſſus, doivent être faits en totalité en

argent comptant, continueront d'être effectués,

ſans aucun retardement. Quant à ceux qui doivent

être faits partie en billets, le paiement n'en ſera ou

vert qu'au premier Septembre prochain, époque à

laquelle leſdits billets ſeront prêts à être délivrés. »

« IX. Tous les rembou:ſemeus en capitaux &

primes, réſultans des tirages faits ou à faire des

emprunts, autres que ceux des pays d'États, ou

ceux faits dans l'Etranger, par traités particuliers,

ainſi que les rembourſemens des capitaux dûs pour

acquiſitions ou échanges , ou pour quelque autre

cauſe que ce puiſſe êtie, ſeront retardés d'une an- .

née , pendant laquelle les intérêts continueront

d'être payés ſur le même pied que par le paſſé. »

« X. Les aſſignations & billets des domaines &

bois, ſeront renouvelés à leur échéance pour une

| année, & les intérêts ſeront payés comme par le

paſſé. »

« XI. L'état & le compte des billets qui auront

été diſtribués, en exécution du préſent Arrêt, &

| *
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de leur emploi, eº #)au compte général

des finances, que Sa Majeſté entend être mis ſous

les yeux des§ gé,éraux. » -

« Fait au Conſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſté y

étant, tenu à Verſailles le 16 Août 1788. »

Signé, LAURENT DE VILLEDEUIL.

Autre, du 9 août 1788, concernant la

liquidation des Offices ſupprimés.

A tous leſdits Officiers liquidés, il ſera

délivré par le Tréſor royal, des quittances

de finance, portant intérêt à cinq pour

cent, aſſignées ſur les Aides & Gabelles,

& autres revenus de Sa Majeſté, leſquels

intérêts, pour ceux des Officiers actuel

lement ſupprimés qui ſe ſont préſentés

& ſe préſenteront dans le délai de trois

mois, à compter de la date du préſent

arrêt, commenceront à courir du jour de

la publication deſdits Edits & Ordonnance ;

& après l'expiration de ce terme, lefdits

intérêts n'auront cours qu'à compter du

premier jour du quartier- dans lequel

leſdits Officiers ſe préſenteront pour leur

liquidation. - -

· La mort de M. le Maréchal de Richelieu

· laiſſe vaquer un grandGouvernement, un

Cordon bleu, & une place à l'Académie

Françoiſe. Les obſèques de ce Seigneur

ſe ſont faites,. le 1 1 , avec beaucoup de

pompe à S. Roch, d'où ſon corps a été

tranſporté à la Sorbonne : le cœur eſt
, dépoſé à Richelieu.

º
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Le même #, M. le Prévôt des Mar

chands a fait la cérémonie de poſer la

première pierre du pont de Louis XVI.

| | Le Cle gé a arrêté de prendre pour

1oo mille livres de billets de la Loterie,

en faveur des cultivateurs ravagés par la

grêle du 13 juillet, & de biffer les n".

de ces billets, dont le bénéfice tournera

au foulagement de ces malheureux.

M. Neckes ayant prié l'Académie Fran

çoiſe de diſpoſer, en faveur de quelque

· aête de bienfaiſance, du prix d'utilité de

12oo liv. qui a été adjugé à l'ouvrage de

l'Importance des opinions religieuses, l'A-

cadémie a deſtiné cette ſomme au ſoula

gement des cultivateurs de l'Auvergne

qui ont beaucoup ſouffert, & que leur

éloignement met plus hors de portée des

ſecours répandus dans la capitale. Y

| « La Commiſſion intermédiaire provinciale de

Picardie, délibérant ſur les moyens de procurer

| des ſecours aux malheureux habitans des cam

pagnes, dont l'orage du 13 juillet dernier a dé
vaſté les moiſſons : » - -

« A arrêté de dépoſer entre les mains de

M. Berville, Secrétaire de l'Aſſemblée Provin

vinciale, la ſomme de 3,oool., formant le réſultat

de la contribution perſonnelle & volontaire, ef

ferte par chacun des Membres de ladite Com

miſſion, & d'éciire circulairement à tous les

Députés de ladite Aſſemblée, pour les ſolliciter

de joindre leurs contributions particulières à celle

de la Commiſſion. Que les Bureaux intermédiaires

de Départemens ſeront auſſi invités à concourir
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à cet acte de bienfaiſance , & qu'il ſera en outre

ouvert juſqu'au premier oct bre prochain, entre

les main du Secr taire Provincial, une, contri

bution volontaire pour le même objet, & que

les Citoyens de tous les ordres ſeront invités à

y participer, &c. &c. » -

Le Courrier maritime rapporte, en ces

termes, un évènement ſingulier, dont on

· a reçu 'avis du Croiſic.
« Le 28 de ce mois, eſt entré en ce port le

Sloop Anglois la Peggy ; chargé de planches de

cuivre & chaudières, à la deſtination de Bor

deaux. Ce bâtiment eſt parti de Saint-Yves le 23, .

-ſous le commandement du Capitaine Joſeph Ro

bins, avec un ſeul homme d'Equipage, & le ſieur

Buau, Capitaine de ce port , qui a été reçu

conime paſſager. Ce dernier eſt arrivé ſeul ici

" avec le Matelot, & tous deux ont dépoſé qu'étant

vis à-vis d'Oueſſant, & le bâtiment faiſant beau

coup d'eau, le Capitaine Robins eſt deſcendu

dans la calle, & en eſt remonté en jetant de

grands cris, qui les on effrayés. Le ſieur Buau

qui étcit à la barre, & le marelot qui étoit à la

pcmpe, lui ont demandé s'il y avoit du danger,

il a répondu que non, mais qu'il venoit de voir

ſa femme dans la calle, & que ſans doute elle

étoit morte. Frappé de cette idée, il n'a ceſſé de

pleurer & de gémir, ſans s'occuper de la ma

nœuvre, & allant & venant ſans ceſſe de ſa cham

bre ſur le pont, & du pont dans ſa chambre juſ

qu'au,25, cinq heures du matin, qu'on l'a trouvé

pendu au plancher. Ils ajoutent qu'il n'y avoit pas

un quart-d'heure qu'il étoit ſeul dans ſa chambre

lorſqu'ils s'en ſont aperçus ; que tous leurs ſoins

& leurs efforts n'ont pu le rappeler à la vie, &

que ce n'eſt qu'au bout de-vingt-quatre heures
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qu'ils ont jeté ſon cadavre à la mer dans la baye
d'Andierne » -

La femme du nommé Jacques Mirot,

Vitrier à Villeneuve - l'Archevêque , eſt

accouchée, le 26 juillet dernier, de trois

garçons, qui tous trois ont reçu le bap

tême : ils n'ont vécu que fort peu de

temps; quant à la mère, elle ſe porte

" très-bien, & a été relevée aujourd'hui 1°r.

| août.v " -

Brigite Dillon, épouſe du Baron du

Blaiſel, Chevalier, Grand-Crcix del'Ordre

royal & militaire de S. Louis, Lieutenant

général des armées du Roi, eſt morte,

le 2 de ce mois, à Saint-Germain-en

Laye.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois , ſont : 8 , 4, 43 , 62 & 8o.

P A Y S - B A S.

De Bruxelles, le 16 Août 1788.

· Le Gouvernement a fait enlever, ces

jours derniers, quelques particuliers, ac

cuſés d'entretenir & d'exciter la fermen

tation des eſprits dans nos Provinces. On

doitmême les pourſuivre ſuivant la rigueur

des loix, & le Miniſtre Plénipotentiaire a
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communiqué cet acte d'autorité aux Etats

de Brabant, par la dépèche que voici :

F E R D I N A N D, &c.

« Meſſieurs, Qgcigue S. M., écoutant ſans ceſſe

ſon attectio, p ur les peuples , ſe ſoit rendue

l'année derniere a, vœu des Etats & de la Nation,

ſur diverſes di'p iitions contre leſquellesils avoient

rec'amé, & qu'Elie ait donné & renouvelé les aſſu

rances les plus potitives du maintien de la conſtitu

tion & des loix fondamentales: quoique ſa confiance

dans les entimens de la nation, l'ait engagé à

conſommer l'ouvrage de ſa tendreſſe pour ſes

fidèles ſujets, en leur accordant l'oubli total du

paſlé, ainſi que le retour entier de ſes bonnes

races & de ſa bienveillance ; enfin, malgré la

reconnoiſſance avec laquelle vous avez , au nom

de la nation, remercié Sa Majeſté de l'oubli qu'elle

lui a accordé, quelques particuliers pervers, dan

gereux,& qui nor-contens de ſe rendre indignes

eux-mêmes des effets de cette faveur, déshonorent

la nation , n'ont ceſſé juſqu'à ce jour de perſévé

rer dans des démarches également odieuſes & cri

minelles, d'attaquer tous les droits de la Souve

raineté, de mépriſer tous les reſſorts de l'auto

rité, de renverſer les réglemens & la conſtitution

même, d'altérer les droits & l'organiſation des

Etats repréſentant la nation, d'établir, en un mot,

le déſordre, l'anarchie, & d'oppoſer, avec opi

niâtreté, à l'exercice des droits les plus inconteſta

bles, & à l'autorité ſouveraine , des chicanes

honteuſes, à peine connues dans les procès entre

particuliers ; en ſemant au ſurplus & en répandant

de toutes manières toutes ſortes de bruits injurieux

pour le Souverain , inquiétans pour le peuple,

deſtinés à l'animer, à le provoquer à la déſobéiſ

ſance , & à s'unir pour la ſédition, dont les effets

N ſe
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ſe ſont malheureuſement déja renouvelés depuis

peu dans quelques cantons, & qui, d'après tous

les rapports, étoient prêts à éclater encore dans

d'autres parties du Brabant. »

« Dans cet état des choſes, S. M. regardant le

maintien de l'ordre & de la tranquillité publique ,

non-ſeulement comme un de ſes premiers ſoins ,

mais auſſi comme un des devoirs les plus eſſen

tiels auxquels Elle ſe ſoit engagée, même pour le

maintien de la conſtitution ; & regardant comme

un autre devoir également intéreſſant pour ſon

cœur, de venger l'honneur de la nation, & de

la mettre à l'abri des dangers auxquels ce petit

· nombre de perturbateurs du repos public pour

: roit l'expoſer , Nous n'avons , d'après les ordies

· les plus poſitifs & abſolus que Sa Majeſté nous

· avoit éventuellement donLés à ce ſujet, pu diffé

rer davantage d'employer, pour le ſalut de l'Etat

:& même pour la conſervation de la conſtitution, .

· les moyens autoriſés d'ailleurs par les loix fonda

· mentales, & par quantité d'exemples & de choſes

jugées en pareils cas, comme par la raiſon d'État;

& de donner en conſéquence les crdres d'arrêter

: ceux que la notoriété publique même a déſignés

· depuis long-temps pour être les chefs, la ſource &

les directeurs de ce complet, tant ici qu'à Lou

vain & Anvers, & les faire conduire comme pri

ſosniers d'Etat à la citadelle de cette dernière ville,

où ſe trouvent déja les nommés Mens & Querte

: mont, arrêtés dans le flagrant délit des attroupe

mens ſéditieux qui ont eu lieu , pour leur être

enſuite fait leur procès ſelon les Ordonnances. »

« Nous avons jugé convenable de vous annoncer

ces diſpoſitions, que les circonſtances rendoient

. urgentes, pour le maintien du repos & de la tran

• quillité publique , a'nſi que pour la protection due

• Supplément au Nº. 3 . 3

-
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aux bons citoyens. A i } , Dieu vous -

ait en ſa ſainte ga de. »

Signé, I RAUTTMANsDo
RFF.

« De Lrux.lles , le 8 août 1788.

: Ces réſolutions du Gouvernemen
t ont

été la ſuite de quelques nouveaux mouve

mens qui ſe ſont élevés à Anvers, & qu'on

rapporte, en des termes peut-être exagé

rés, dans une lettre du 7.

« Sans doute vous ſerez inſtruit des circonſtan

» ces alarmantes où nous nous trouvons depuis

» lundi dernier. Ce jour-là, à une heure & quart,

» les militaires ſe ſont rendus dans la grande

» place ; à peine s'y furent-ils aſſemblés , qu'on

» leur jeta des pierres : il leur fut cotnman

m dé de faire feu ſur la multitude ; neuf per

» ſonnes reſtèrent mortes ſur la place, & furent

» tranſportées à la Maiſon-de-Vill
e. Depuis, on

» en compte 11 à 12, mortes de leurs bleſſures,

» à l'hôpital,où il s'en trouve encore une vingtaine

» de bleſſées. Le lundi , & les deux jours ſuivans,

» deux canons ont été plantés dans la place du

-» Meir, dont l'un étoit pointé ſur le pont du

» Meir, & l'autre ſur la bourſe. » -

· Il circule une liſte des Officiers Gé

- néraux François qui ſeront employés aux

Camps de Saint-Omer & de Metz, ſur

laquelle on trouve les noms ſuivans.

- CAM P de Saint - Omer.

MM.

S. A. S. Monſeigneur le Prince de Condé,

Commandant-Gé
néral. — Lieutenans-Gé

néraux,

Marquis de Langeron, Marquis de Vaubecourt,

Duc de Guines, Comte de Rochambeau, Prince,



de Robecq. = M à . de Camp , Comte du

Chilleau , Duc de t aval, Marquis de Livron,

l)uc d'Havré , Comte de Cuſtine, Comte de

Guibert , de Mondefir, Comte de Cranville,

Marquis d'Avaray, Marquis de Lambert, Baron

d'Harambucess Conte de Cely , Duc de Fitz

James, Comte de la Ch ſtre, Comte de Chalup,

Luc de Bourbon, Marq ,is de Choiſeul, Cheva

lier de Virieu. = Maréchal-Général des Logis de

l'armée,de Grand-P, é,Lieutenant-Général.=Aides

Maréchaux-Généraux des Logis de l'armée, Collot,

Dumas, Chevalier de Grand-Pré, Berthier, de

Lombardière, Comte de Campagne. —Adjoints,

de Fléchier & Capitaines.— Major - Général de -

l'Infanterie,Marquis deSennevoy.= Aides-Majors

Généraux de l'lnfanterie, de Pa-fe, Viccmte de

Ricée, du Bouchet. — Maréchal Général des Logis

· de la Cavalerie, Baron de Fumel, Maréchal de

Champ, — Aides-Maréchaux-Généraux des Lºgis

de la Cavalerie, Malet, Vanoire.— Commiſſaire

| ordonnateur en chef, Malus. ^ -

CA M P de Metz.

- MM. --

Le Maréchal Duc de Broglie, Commandant

Général. — Lieutenans-Généraux, Duc du Châte

let, Marquis de Bouillé, Comte d'Hauſſonville,

Baron de Viomeſnil , Comte de Chabrillant. -

Maréchaux-de-Camp, Comte de Damas, Prince

Emmanuel de Salm, Marquis de Cillon, Duc de

Lauzun, Marquis d'Autichamp, Marquis de Cre

nolles, Comte de Crillon, Comte d'Aſſonville,

Comte de Viomeſnil, de Noue, Duc de Mailly,

Baron de Livron, Baron d'Eſcars ; Marquis de

Coigny, Comte de Surgères, de Beviile, de Ver

theillac.— Maréchal-Général des Logis de l'armée,

Marquis d'Autichamp , Maréchal de Camp. —

Aides-Maréchaux-Généraux des Logis de l'armée,

- - · a 1j |
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Lajeard, Marquis de Montagnac, Beville aîné,

Beville cadet, Dezoteux, Dollonne, Montfermeil,

Poncer, de Baral.—Major.Général de l'Infanterie,

, Prince de Broglie. — Aides - Majors-Généraux de

l'Infanterie, Prince de Revel, Belgarde, Michely,

de Chambre.—Maréchal-Général des Logis de la

Cavalerie, Marquis Dumeſ il. — Aides - Maté

chaux-Généraux des Logis de la Cavalerie, Comte

Alex, de Lameth, ( omte de Bouillé, Comte de .

Boulach.— Commiſſaire-ordonnateur en chef, de

la Salle,

Ces deux Camps commenceront à ſe former le

, premier ſeptembre, & les manœuvres le 5. -

· P. S. La Cour de Péterſbourg vient

de publier, en ces termes, la relation

officielle du comb4t naval dans la Baltique,

le 17 juillet. - -

« L'Amiral Greigh, commandant en Chef de

l'eſcadre deS. M. Impériale, a envoyé ici la dépê

che ſuivante : - - à -

Le 17 de ce mois, vers midi, nous découvrî

mes 15 vaiſſeaux ennemis de"5o à 7o canons ,

· 8 #. frégates, qui pouvoient ſervir en ligne,

5 autres fiégates plus petites , & 3 paquebots.

Cette eſcadre étoit commandée par le duc de Su

derm tnie, qui avoit avec lui un Vice-Amiral &

un Contre-Amiral. L'Amiral Greigh donna auſſi

tôt le ſignal de porter ſur l'ennemi, qui ſe rangeoit

en ligne. Le temps étoit clair & le vent au S.-E.
Le Reſiſiau, vaiſſeau amiral, porta ſur le vaiſſeau

· amiral de l'eſcadre Suédoiſe, qui ſe tourna du

côté des frégates. Lorſqu'on approcha de l'ennemi

ſur les cinq heures, il commença le premier à ca

nonner. Le feu de part & d'autre fut très-vif, &

· dura ſans interruption juſqu'à dix heures du ſoir.

L'eſcadre Suédoiſe a commencé deux fois à plier ;
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& quoique pendant le combat le calme fût

plein, & qu'on ne pût plus manœuvrer, on con

tinua le feu avec vivacité juſques dans la nuit ;

alors l'eſcadre Suédoiſe ſe retira, & laiſſa à la nô

tre le champ de bataille. Nous avons pris le vàiſ

ſeau ennemi le prince Guſtave de 7o canons, qui,

pendant plus d'une heure, a combattu avec valeur

| notre vaiſſeau amiral, il étoit monté par le vice-ami

ral; omte de Â^achtmeiſter, qui commandoit l'avant

garde. Lelendemain de grand matin, l'eſcadre enne

mie paſſa, toutesvoiles dehors, vers la côte de Fin

lande, le vent étant au S-E. Flle dirigea du côté

de Kalbo de Grunt; nous la perdîmes de vue au

N-O. On a appris depuis qu'elle eſt entrée à

Sweaberg , où elle ſe répare. Le combat a com

mencé entre l'iſle de Steeſcher, & le banc de ſa

ble de Kalbo de Grunt, à environ ſept milles &

demi à l'oueſt deGoglande. L'amiral Greigh ajoute

que iamais il n'a vu un combat naval où le feu

eût été plus vif & mieux ſoutenu de part & d'autre.

Notre perte conſide en 3 19 tués & 686 bleſſés ;

celle de l'ennemi ſèra beaucoup plus conſidérable,

puiſque le nomb,e des tués & bleſſés ſur le vaiſ

· ſeau que nous lui avons pris, monte déja à 3oo.

Après le ccmbat un de nos vaiſſeaux fut environné

de quatre vaiſleaux ennemis; le calme & l'obſcu

rité l'avoit empêché de ſuivre : il fut pris par l'en

· nemi après une réſiſtance vigoureuſe. » -

On n'apprend, par ce récit, ni le lieu

, de retraite de l'Amiral Greigh, ni la ſorce

de ſon armée. S'il eſt vrai, comme on l'a

répandu , qu'il ſoit entré à Revel , la

ſeule inſpection d'une Carte Marine, & la

poſition du Théâtre de la bataille ſemblent

| décider à laquelle des deux flottes eſt

reſté lavantage, Les groſſes frégates Sué

z a 111
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doiſes dont parle l'Amiral Ruſſe, font de

4o canons : ce feroit une grande audace

de leur part, de s'être meſuré avec des

vaiffeaux de ligne du ſecond - rang. Au

reſte, nous recevons une lettre de Stoc

kholm, en date du 3o juillet, qui préſen e

l'évènement ſous un point de vue bien

différent. En voici la ſubſtance : |

« La Cour n'a pas encore publié la relation

du combat naval que notre eſcadre a livré, le

17 de ce mois, à celle de Ruſſie. Tout ce que

l'on en ſait eſt tiré de lettres particulières.

Ces lettres portent unanimement, que notre

Eſcadre eſt reſtée victorieuſe, qu'elle a pris à

l'ennemi un vaiſſeau de 74 canons, coulé bas un

ſecond, & maltraité ſix autres vaiſſeaux, de ma

nière à les mettre hors d'état de ſervir à l'a-

venir. L'Eſcadre Ruſſe a été pourſuivie juſqu'à

la côte de Livonie. Le Guſtave de 64 canons ,

le plus vieux de nos vaiſſeaux, & commandé par

le Comte Waehtmeiſter, eſt tombé entre les

mains de l'ennemi : notre perte totale eſt d'en

viron mille hommes. Le combat a duré 7 heures

conſécutives. Notre Eſcadre étoit compoſée de 15

vaiſſeaux de ligne, depuis 6o juſqu'à 74 canons ,

& de 11 frégates; ſavoir, 4 de 4o carons, &

7 de 28 à 36 canons. L'Efcadre Ruſſe conſiſtoit

en 2o vaiſſeaux de ligne; ſavoir, 1 de 1 14 canons,

& 19 depuis 7o juſqu'à 74 cancns, 9 frégates

de 32 à 36 canons, & 2 chebecs de 24 canons.

Le Supplément de la Gazette de Vienne,

du 6 Août , contient la relation de deux

actions qui ont eu lieu ſur les frontières

de la Tranſylvanie, l'une le 18, près du



défilé de Bozza , où l'ennemi fut re

pouſſé avec une perte d'environ 4oo

morts & de 3oo bleſſés ; & l'autre le

19 juillet, pres du poſte appelé la Rae

merſchanz, Dans cette ſeconde affaire,

l'e nnemi s'étoit déjà emparé de notre artil

lerie, mais elle fut repriſe, & les Turcs .

furent mis en déroute avec une perte

confidérable. On a pris à l'ennemi pluſieurs

drapeaux, deux timbales, deux canons,

des bombes, des chariots, & beaucoup de

poudre. — Ce Supplément nous apprend

encore que le 26 juillet on a ſommé la

fortereſſe de Choczim de ſe rendre, que

les aſfiégés ont demandé trois jours pour

délibérer , pendant leſquels le feu des

batteries ſeroit ſuſpendu , & que cette

demande leur a été accordée.

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PARIs , GRAND'CHAMBRE

aſſemblée. — Cauſe entre Me Féral, Avocat au

Parlement de Paris, M. l'Abbé de P.... M. l'Abbé

de F. ... Me B. .. Curé du P. ... . & autres.

— Accuſation de ſuppoſition de perſonne & de tra

· veſtiſſement, pour induire un Garde-Chaſſe en erreur,

| & de ſubornation pour faire rédiger un faux rapport.

M° Féral déſirant paſſer les vacances de 178o

chez ſon beau-frère, réſidant en la Paroiſſe de Saint

| Mard de Frêne en Normandie, ſollicita une permiſ

ſion de chaſſe de M. de P. ... Abbé de B,... & Sei
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gneur en partie de cette Paroiſſe. On a préterdu

que M de P .... loin de répondre à cette demande,

avoit promis un louis à celui de ſes Gardes qui

dreſſeroit un procès - verbal contre M° *éral —

L'appât de cette récompenſe éveilla la cupidité du

nommé Dutheil ; ce Garde dreſſa, le 27 ſeptembre .

178o, ſon rapport, dans lequel il déclara qu'il avoit

vu dans la plaine de Bauchonière, M° Féral armé

d'un fuſil à deux coups, ſuivi d'un chien, & qu'il

lui avoit parlé. — Ce ne fut que le Dimanche,

premier octobre ſuivant, que la notoriété publi

† apprit à Mº, Féral l'exiſtence de cet acte. ll

crivit auſſi-tôt au Régiſſeur pour lui en témoi

ner ſa ſurpriſe : celui ci, pour toute réponſe, lui

fit ſignifier le rapport du Garde, avec aſſignation

en la Maîtriſe d'Argentan, pour ſe voir condam

ner aux peines & amendes prononcées par les or

, donnances. — A l'audience, M. FAbbé de P. ....

demanda l'affirmation du procès-verbal & l'adju

dication de ſes concluſions. De ſon côté , M°

Féral, qui étoit préſent, ſoutint n'avoir pas chaſſé

le jour indiqué par le Garde , l'interpella de

déclarer s'il le connoiſſoit pour le même individu

déſigné dans ſon rapport. L'Avocat de M. l'Abbé

de P. .... ſoutint l'interpellation non-recevable,

vu (porte la Sentence) l'affirmation que le Garde

venoit de faire en préſence de M° Feral. -- Une

·Sentence ordonna la conti-uation de la cauſe du

12 octobre, où Dutheil ſeroit tenu de répon

· dre en perſonne à cette interpellation. Interrogé

d'office au jour indiqué, ce Garde répondit : « Que

» le Chaſſeur qu'il avoit trouvé le 28, étoit en

» petite veſte, & avoit de cheveux très-courts,

» taillés en rond, & que le ſieur Féral ſe préſen

» tant en habit & en perruque à bourſe, il ne

» lui étoit pas poſſible d'affirmer ſi c'étoit le même

» homme à qui il avoit parlé le 28 ſeptembre pré



» cédent. » E= D'après #. déclaration, M° Féral

conclut, tant contre le Garde, que contre l'Abbé

de P. ..., à la décharge du rapport, en des dom

mages & intérêts , à§ & impreſſion de la

Sentence. Offres de la part de M. l'Abbé de P....

de prouver que M° Féral avoit chaſſé le jour in

diqué dars le rapport. Offres de M° Féral de paſ

ſer à l'inſcription de faux, dans le cas où la décla

ration du Garde ne ſuffiroit pas pour démontrer

la fauſſeté du rapport. — Sur cela, Sentence qui

décharge M° Féral, ccndamne Dutheil& l'Abbé de

P. ...§ en 1co liv. de dommages-in

térêts, applicables à la décoration de l'auditoire

& aux dépens ; & faiſant droit ſur les concluſions

du Procureur du Roi, condamne Dutheil en 1o l.

d'amende envers le Roi, l'interdit de toutes fonc

tions, à peine de ſaux, & ordonne l'impreſſion

& l'affiche de la Sentence,— Avant de faire exé

cuter ce jugement, Me Féral écrivit à l'Abbé de

P..... pour lui en faire hommage, & lui remettre

le ſoin de ſa vengeance ; il ajouta qu'il arrêtoit

toutes pourſuites juſqu'au 25 novembre, & que

ſa réponſe ou ſon ſilence lui feroient conncître

s'il avoit ou non le deſſein de le vexer. — L'Abbé

de P. ... ne fit point de réponſe ; au contraire, il

inte jeta appel de la Sentence, & rendit plainte

en la Maîtriſe d'Argentan, le 13 Juin 1781, contre

des quidams qui avoient chaſſé ſur les tenures de

ſon Abbaye ; & ſur l'information, il obtint un

décret de ſoit oui contre Mº Féral , qui en inter

jeta appel au Parlement de Rouen. — Pendant

que tout ceci ſe paſſoit, l'Abbé de P...., l'Abbé

de S. ..., chargé de ſes affaires, le Curé du P. ..,

Belache , Garde-Général de l'Abbé de P. ... , &

Dutheil, ſe livroient contre M° Féral à la diffa

mation la plus affreuſe. Il rendit plainte contre

eux devant le Lieutenant-Criminel de Bernay. Sur
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l'information, les trois premiers furent décrétés

d'aſſignés pour être ouis, les deux derniers le

furent de priſe-de-corps, & Martin Gence, autre

Garde de l'Abbé de P.. .., le fut d'ajournement

perſonnel, pour avoir participé au faux du rap

port de Dutheil. — Alors l'Abbé de P. ... pro

poſa 6o o liv. à M" Féral pour tranſiger ; celui

ci s'y refuſa, parce qu'on vouloit lui faire recon

noître qu'il avoit abuſé de la mépriſe du Garde :

une telle reconnoiſſance auroit compromis M°

Féral aux yeux de ſon ordre. La négociation rom

pue, l'Abbé de P. ... ſe pourvut de nouveau en

la Maîtriſe d'Argentan. Il y obtint une ordon

nance, portant permiſſion d'obteTir & de publier

monitoire ſur les faits de chaſſe ci-deſſus — Les

choſes étoient en cet état , lorſque ſur la demat de

de l'Abbé de P. ..., Sa Majeſté évoqua à elle &

à ſon Conſeil, toutes les plaintes & appel pen

dans à Argentan, à Eernay, au Parlement de ,

Rouen, & renvoya le tout en la Grand'Chambre

& Tournelle aſſemblées du même Parlement.—

La cauſe portée à l'audience, intervint, le 1o avril

1783, après douze plaidoiries, Arrêt qui, 1°. caſſe,

comms de juges incompétens, la plainte rendue

par M Féral devant le Juge de Bernay, & tout

ce qui s'en étoit enſuivi, & le condanne en des

dommages envers les cinq accuſés. 2°. Faiſant droit

ſur l'appel interjeté par M° Féral de la plainte du

13 Juin 1781 , & de tout ce qui s'en eſt enſuivi,

met l'appellation au néant; ordonne que ce dont

eſt app l ſortira ſon plein & entier effet.— 3°. En

-ce qui touche l'appel de la Sente ce du 12 Octo

bre 178o, joint ledit appel à la plainie rendue

par l'Abbé de P. ..., le 13 juin 1781, pour être

fait droit ſur le tout , ainſi qu'il appa tiendra ,

dépens réſervés ſur ce chef — L'Arrêt ordonno t

encore l'impreſſion & l'affiche juſqu'à concurrence
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de 2coexemplaires-Me Ferals'eft pourvu auCon

ſeil du Roi contre cet Arrêt, & le 24 janvier 1785,

S. M., ſur le vu des motifs envoyés par le Parlement

de Rouen, a caſſé & annullé le même Arrêt, ainſi

qte tout ce qui s'en étoit enſuivi, & a renvoyé la

connoiſſance de cette affaire au ſa lement de Paris.

—La cauſe portée de nouveau à l'audience, il eſt

intervenu, le 12 mars 1787 , ap,ès quatorze plai

doiries, & après un délibéré ſur le champ, &

contre les concluſions de M. l'Avocat-Général

Séguier, Arrêt qui a reçu M. le Procureur-Gé

néral appelant de la Sente ce du 12 octobre

178o, & y faiſant droit, à mis l'appellation au

néant, en ce que par ladite Sentence, les premiers

Juges ont prononcé une interdiction indéfinie contre

· Dutheil, & appliqué aux réparations de l'auditoire,

les dommages & intérêts requis par Me Féral, &

dont il avoit demandé l'application aux pauvres

de S. Mard. Emendant quant à ce, a ordonné

que leſdits dommages ſeront†º aux pau

vres de S. Mard. — A fait défenſes aux Juges

de prononcer à l'avenir d'interdiction indéfinie à

l'Audience ;laSentence en réſidu ſortiſſant ſon plein

& entier effet. — A condamné l'Abbé de P,...

& la veuve Dutheil, en tous les depens fur ce

chef envers Me Féral. — En ce qui touche l'appel

de la procédure criminel e, dirigée par l'Abbé de

P.... en la maîtriſe d'Argentan, contre Me Féral,

a mis l'appellation au néant; émendant, a déclaré

ladite procédure récriminatoire & nulle. — En ce

qui touche l'appel des monitoires, publication &

affiches d'iceux, a mis l'appellation & ce au néant :

émendant a déclaré ladite procédure nulle & de

nul effet; a condamné l'Abbé de P.... en 1o,ooo l.

de dommages & intérêts envers Me Féral, & en

tous les dépens faits tant à Bernay, Rouen, qu'à

Paris. — En ce qui touche les appels interjetés

-
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par l'Abbé de P...., l'Abbé de S. ... le Curé

du P. ..., la veuve Dutheil, Belhache & Gence,

de la procédure extraordinaire contre eux faite à

Bernay, à la requête de Me Féral, a mis l'appel

lation & ce au néant ; émendant, a déclaré ladite

† nulle & incompétente, & condamné

• Féral en les dépens faits ſur ce chef, tant à

- Bernay, Rouen, qu'à Paris. — Telle eſt l'iſſue

d'une affaire qui a occupé ſi long-temps la curioſité

publique, & qui a parcouru tant de Tribunaux

différens. -
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De Pétersbourg, le 28 Juillet 1783.

# les relations officielles ſe mul

tiplient ici autant que les combats de nos

armées, grands ou petits, de terre ou

de mer, la Cour n'avoit encore publié

aucun récit détaillé touchant le ſuccès de

notre eſcadre au Liman , le 27 juin

dernier; mais elle vient de ſortir du ſilence

par le narré ſuivant.

« Lorſque la flotte Turque mit à la voile le 27

Juin , à deux heures après midi , les chefs de la

, flottille de vaiſſeaux à rames & des bâtimens à

voile, don èrent le ſignal de ſe préparer au com

bat , ce qui fut exécuté d'abord. Cependant la flotte

ennemie s'avança pour attaquer notre aile gauche,

& en même-temps on s'aperçut que le vaiſſeau du

capitan Pacha donnoit ſur la côte, & que les au

tres vaiſſeaux viroient de bord, & formoient une

ligne autour de lui. Dars un conſeil de guerre,

tenu ſur ce'a , à bord du Sai.t Wlodimir ,.il

N°. 35. 3o Août 1788. i
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fut réſolu unanimement d'attaquer l'ennemi pen

dant la nuit ; mais comme le vent, qui nous étoit

contraire, avoit mis à flot , durant le conſeil de

uerre , le vaiſſeau du capitan Pacha, il fut réſolu

† à l'ennemi dès que le vent le permettroit.

En effet, il nous devint favorable le 28, à une

heure après-midi. Le Prince de Naſſau donna au

Brigadier Al.xiano le commandement de l'aile

droite, & mena lui - même la gauche à l'attaque

de la ligne ennemie, où ſe trouvoient les gros

vaiſſeaux. Peu auparavant la flottille avoit été

renforcée par 22 bâtimens, qui avoient é.é conſ

truits à Krementſchuck , & qui portoient chacun

un canon de 18 livres de balle. »

« A quatre heures du matin les bâtimens à voile

allèrent droit à l'ennemi avec la flottille, comman

dée par le Prince de Naſſau. Sur le premier feu

des petits bâtimens, l'ennemi mit à la voile pour

ſe retirer. Un de ſes vaiſſeaux de 64 canons échoua.

Le Prince de Naſſau y envoya une batterie, trois

chaloupes doubles , deux galères & 12 autresbâ

timens Le feu fut fort vif de part & d'autre, &

la ligne Turque le ſoutint pendant plusd'une heure ;
mais lorſque trois batteries, trois† & deux

chaloupes doubles prirent la place des vaiſſeaux à

voiles, qui, à cauſe du peu de profondeur de

l'eau, ne pouvoient avancer aſſez pour attaquer

l'ennemi avec vigueur, elles forcèrent l'ennemi à

ſonger tout de bon à la retraite, & les bâtimens

qui devoient ſoutenir le vaiſſeau Turc échoué,

furent contraints à prendre la fuite. Le feu

de l'artillerie du vaiſſeau échoué ceſſa bien

tôt , mais il continua celui de ſa mouſque

terie, qui nous fit beaucoup de mal ; il le conti

nua encore après qu'il eut déja amené ſon pavillon,

& même qu'il y eut déja quelques-uns de nos Offi

ciers à ſon bord. L'équipage fut emmené, mais on
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ne put ſauver le vaiiſeau, où l'on avoit mis le feu

en le cannonant à boulets rouges. Cependant le

·vaiſſeau du capitan Pacha , contre lequel notre

· aile gauche avoit dirigé tout ſon feu, toucha de

nouveau ſur la côte; mais toute la ligne ennemie

· qui s'étoit retirée ſous les murs d'Oczakow, étoit

- encore aſſez à portée pour le défendre. L'arrivée

· du ſecours que le Prince de Naſſau fit avancer ,

força l'ennemi à une retraite décidée. Le vaiſſeau

· amiral amena ſon pavillon, & le Prince de Naſſau

commanda de ſe rendre à ſon bord, pour ſauver

l'équipage du feu qui étoit en bas dans le vaiſſeau,

· lequel§ bientôt après. Pendant ce temps-là,

une grande partie de la flottille Turque s'étoit

avancée du côté de notre aile droite, à deſſein de

l'attaquer en flanc; mais le Brigadier Alexiano lui

fit tête, malgré le petit nombre de bâtimens qu'il

avoit avec lui; cependant il avoit fait avancer une

batterie & envoyoit demander du ſecours. On ſtfi

envoya deux chaloupes doubles, & quelques au- .

tres bâtimens , avec leſquels il repouſſa l'ennemi,

après un combat fort vif. Deux batteries que le

· Prince de Naſſau avoit envoyées pour prendre l'en

nemi en flanc, le contraignirent à ſe retirer ſous

· les murs de la batterie de Haſſan-Pacha. L'ennemi

a été défait entièrement, & le plus grand déſordre

& la confuſion régnoient dans la flotte ennemie ,

· quoiqu'infiniment ſupérieure à la nôtre. Le Prince

de Naſſau forma la ligne avec ſa flottille à la

portée du canon de l'ennemi, & prit une poſition

propre à pouvoir ſe défendre au cas que les Turcs

priſſent la réſolution déſeſpérée de nous attaquer

pendant la nuit. Le ſoir, vers les 1 1 heures ,

nous entendîmes les canons de la pointe de Kin

burn, ce qui dura toute la nuit. Ce fut le Gé

' néral en chef, Comte de Suwarow, qui, par le

feu de ſa batterie, établie à l'extrémité de l'Iſtme

1 lJ
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de Kinburn , avoit empêché l'ennemi de ſortir

du Liman, & par-là quelques-uns de ſes vaiſſeaux

de ligne & autres bâtimens, échouèrent ſur le

rivage. Le Prince de Naſſau alla à eux. Il rangea

ſa ſtottille en deux colonnes, qui s'étendoient &

formoient un croiſſant, dans lequel il enferma les

vaiſſeaux échoués. Il falloit ſoutenir un feu très

vif de la fortereſſe, de la batterie de Haſſan-Pacha,

& des petits bâtimens à l'ancre près des murs de

la ville, pour parvenir aux vaiſſeaux qui, encou

ragés par cette aſſiſtance puiſſante, ſe défendoient

de la manière la plus opiniâtre. Le combat dura

quatre heures & demie, & tout le monde ſur la

flottille a montré tant de courage & d'intrépi

, dité à cette occaſion, que le Prince de Naſſau n'a ſu

les louer aſſez. »

· « Les victorieux ont pris neuf vaiſſeaux, tant

de ligne que frégates ;, de ce nombre ſept ont

ſauté en l'air par notre feu à boulets rouges. L'o-

· piniâtreté extraordinaire des Turcs a été cauſe

- qu'à peine nous avons pu ſauver l'équipage d'un

· ſeul vaiſſeau. Ce fut un ſpectacle effrayant de voir

périr dans les flammes & dans l'eau au-delà de

2ooo hommes, La tempête furieuſe nous empêcha

d'en ſauver autant que nous le ſouhaitions. C'eſt de

, cette manière que la flotte de S. M. Impériale a

· détruit la grande flotte Ottomane, compoſée de

tant de vaiſſeaux de ligne & d'autres bâtimens

de toute eſpèce. La perte de l'ennemi eſt fort

: confidérable. Le nombre des priſonniers qui ont

| été conduits à Kinburn, ſe monte, ſans compter

ceux qui ont été brûlés ſur les vaiſſeaux que nous

avions pris, à 1673 hommes, parmi leſquels ſe

· trouvent des Capitaines de vaiſſeaux de ligne &

pluſieurs autres Officiers. Déja nous avions en

notre pouvoir plus de 3ooo Turcs ; mais comme

ils commençoient à tirer à cartouches, lorſqu'on
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s'approchoit d'eux pour les raſſembler, les nôtres
mirent le feu à leu s vaiſſeaux. »

« Nous avons eu dans les deux act ons, deux

Officiers & 16 Soldats tués, & 62 bleſſés ; de ce

nombre eſt le premier Quartier-Maître, Cheva

lier de Ribas, qui oommandoit une Galère, & 1o

Officiers. »

On nous a donné, le 22, le récit

d'une troifième action, dans laquelle nous

avons brûlé quelques chaloupes Otto

manes retirées ſous Oczakof, & bombardé

cette Ville. La ſubſtance de ce rapport

ſuffira à la curioſité publique.

« Après que le Prince Potemkin fut arrivé avec

- l'armée lmpériale près d'Oczakow, & qu'il eut été

-

reconncître la place, il trouva que les vaiſſeaux

qui s'étcient retirés du ccmbat précédent, & princi

palement les galères qui portoient de goſſes pièces

de canon, ſeroient en état d'empêcher notre armée

de s'approcher de la fortereſſe pour la bombatder.

En conſéquence , il donna au Prince de Naſſau

Siégen la commiſſion d'attaquer ces vaiſſeaux ; ce

qui ſe fit la nuit entre le 1 1 & le 12 Juillet, avec

En courage & une intrépidité extraordinaires. Le

combat dura huit heures, ſous le canon de la ville.

Les vaiſſeaux ennemis furent coulés à fond ; nous

primes une ga'ère ; & les autres, fort maltraitées

par le feu de nos vaiſſeaux , furent forcées de

s'échouer ſur la côte. Pcur ſoutenir notre ſtottille

& pour partager l'attention de l'ennemi, le Feld

Maréchal Poemkin fit faire en méme-temps une

fauſſe attaque ſur terre. Les troupes légères de l'a-

vant-garde entourèrent la ville. Le corps des

chaſſeurs de Livonie occupa les jardins & cou

vrit notre banerie, qui étoit à la pointe du re
tranchement, & ſi près de la ville, qu'on pouvoit

i iij
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fatteindre à coups à cartouches. Notre artillerie,

quoiqu'ells ne fût point ſoutenue, a manœuvré

avec autant d'ordre que ſi ce n'eût été qu'un exer

cice. La vivacité de notre feu fit taire le canon de

l'ennemi , & nous ne perdîmes qu'un valet d'ar

tillerie, qui fut tué avec ſon cheval près de la bat

ter1e. by

« Durant l'action , les Princes Repnin & George

Dolgorouki, ainſi que le Lieutenant-Général Potem

kin & d'autres, ſe trcuvèrent ſur la batterie. Après

la deſtruction des vaiſ eaux ennemis , la flottille

dirigea ſon feu contre la ville, ce qui fut continué

avec tant de ſuccès , que la ville haute fut preſ

que entièrement réduite en cendres. »

« L'ennemi a perdu à cette occaſion deux fré

# de 2o canons, un brigantin de dix, & un

irlangitſch de 12, une galiote à bombes avec un

mortier & quatre pièces de canon; cinq galères à

· 5o rames, portant chacune un canon de 36 &

quatre de 12 livres de balle, faiſant enſemble 23

pièces de canon; de plus, deux vaiſſeaux de tranſ

, port, avec 8o puds de poudre à canon ; une cha

loupe canonnière, avec un canon de 24 & un de

douze : en tout 1oo pièces de canon. »

Outre la Déclaration que nous avons

rapportée, la Cour vient de publier en

core un Manifeſte contre la Suède. Cette

pièce, datée de Zarskof-Selo le#
- 7 juillet, n.st.

eſt conçue en ces termes : -

« Par la grâce de Dieu, Nous, CATHERINE II,

Impératrice & Auctocratrice de toutes les Ruſſies,

&c. &c. &c. Savoir faiſons à tous nos fidèles Sujets :

Les ſtipulations renfermées dans les traités de

paix perpétuelle, conclus à Nyſtadt & Abo, en

tre la Ruſſie & la Suède, n'ont jamais été en

freintes de notre côté. Le dernier traité aſſura le
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Trône de Suède à notre oncle Adolphe Frédéric ,

L)uc de Holſtein ; par conſéquent ſon fils , notre

cguſin Guſtave III , qui règne actuellement, doit
ſön héritage aux ſoins efficaces de la Ruſſie pour

ſa Maiſon Les liens du ſang, & les ſentimens de

reconnoiſſance conſolidoient l'amitié & la bonne

· harmonie qui régnoient entre les Couronnes de

Ruſſie & de Suède Qui re voit aujourd'hui avec

étonnement, l'aſtuce, la violence & l'infidélité

qui, au mépris de ces liaiſons naturelles & na

tionales, accompagnent les entrepriſes artificieuſes

du Roi de Suède contre la Ruſſie ? Nous n'avons

beſoin que d'un ſeul exemple pour prouver

combien nous étions attachés à ce Prince, & com

bien nous aimions à conſerver la paix avec lui.

Lorſque ce Prirce renverſa, d'une manière violente,

la conſtitution de la Suède, ſur laquelle repoſoient

le pouvoir du Sénat & la liberté du peuple, &

qu'il parvint au pouvoir abſolu, nous ne fimes

point valoir le droit que nous avions de nous oppoſer

à ces entrepriſes , en vertu des traités de Nyſtadt &

d'Abo. Cette conduite de notre part, fut fondée

ſur la préſomption que cet évènement ne por

teroit aucunes atteintes au bien-être de la Suède,

& qu'il n'auroit aucunes ſuites préjudiciables au

repos de ſes voiſins. Bientôt après nous nous aper

çûmes que ce Roi avoit conçu le deſſein hardi de

troubler le repos du Nord : tantôt il s'adreſſa à

Nous, tantôt à la Cour de Danemark,& propoſa

à chacun en ſecret des liaiſons, uniquement dans

la vue de rompre celles qui ſubſiſtoient entre nous

& cette Cºur. Nous lui répondîmes que nous

étions prêts à conclure toute alliance quelconques

† qu'elle n'eût point pour objet detroubler

e repos du Nord, Trompé dans ſon attente, ce

Prince, qui ne reſpire que des querelles, ne re

nonça cependant point à ſes vues ambitieuſes &

i iv
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injuftes. La guerre qui éclata ertre nous & les

Turcs, les favoriſoit. Lorſque, pour ſoutenir les

opérations de nos armées contre l'ennemi du nom

Chretien, nous fimes équiper une eſcadre pour

l'envoyer dans la méditerranée , & que nous dé

clarâmes de bonne heure notre intention à la

Cour de Stockholm, ainſi qu'à toutes les autres

Cour d'Furope, ce Prince commença à répandre

dans l'étranger , & enſuite dans ſon royaume

même, le bruit que nos préparatifs de guerre

étoient dirigés contre la Suède. Par cette inven

tion fabuleuſe, il cherchoit à induire en erreur le

peuple Suédois, & à juſtifier ſes préparatifs hoſ

tiles. Perſonne cependant n'ignoroit le véritable

but de nos armemens maritimes ; mais pas une

ſeule Cour n'ajeuta foi à cette calomnie, non plus

qu'à cel'e que la couronne de Danemark, notre

alliée, & d'autres Cours, ſoutiendroient les entre

priſes du Roi. Pour réfuter tout ce que ce Prince

nous impute fauiſement, & pour prouver que

nous n'avions aucunes vues préjudiciables à ſon

Royaume, qu'au ccntraire nous avions toujours

manifeſté des intenticns amicales pour lui & ſon

peuple, il ſuffit de dire que lorſque ce Royaume

fut preſſé par la diſette , nous y envoyâmes du

blé , & que nous permîmes que le commerce

avec des denrées, ſe fit ſur les frontières librement

& ſans aucune rétribution de droits; il ſuffit en

core d'alléguer que, nous repoſant ſur la religion

des traités qui le lioient , nous ne fîmes point

· garnir de troupes nos frontières de ce côté, ni

les approviſionner de munitions de bouche & de

guerre, & que certainement nous l'aurions fait, ſi

nous avions eu des vues hoſtiles contre la Suède. »

Le reſle eſt une répétition de ce qui ſe trouve déja

dans la déclaration.
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s U È D E.

De Stockholm , le 2 Août.

Il y a juſte un demi-ſiècle que nos

armes ne s'étoient meſurées avec celles

des Ruſſes , regardés avaat & depuis

comme nos ennemis naturels. L'épui

ſement & la diſcorde où le royaume fut

plongé depuis la mort de Frédéric I ,

prévinrent tout renouvellement d'hoſti

lités contre une Puiſſance dont le

voiſinage nous avoit été funeſte; mais les

circonſtances ayant changé, le reſſenti

ment national a repris fon influence, &

on en voit les effets dans l'ardeur avec

laquelle tout les ordres ſe portent à là

guerre actuelle. Le premier combat mari

time livré par notre flotte, a prouvé que

notre pavillon étoit en état de ſe faire

craindre , & que cette guerre ſeroit

· ſignalée par des aâions ſanglantes. Les

éloges donnés à la conduite du Duc de

Sudermanie, n'étoient point de vaines flat

teries. Pendant la bataille, ce Prince n'a

pas quitté le pont de ſon vaiſſeau , fou

droyé par une grêle de boulets; un de

ſes valets-de-chambre fut atteint auprès

de lui, & tomba mort à ſes pieds; enfin,

il avoit à combattre trois vaiſſeaux de ligne

ennemis, dont le principal lui étoit ſupé
1 V
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rieur de 3o canons. On a publié la relation

de cette bataille navale, donnée , le 17

juillet 1788, près du Banc de Kalboden,

dans le Golfe de Finlande, telle que le

Duc de Sudermanie l'a envoyée au Roi.

Elle eſt claire , technique, ſatisfaiſante

dans tous ſes détails.

« La flotte Suédoiſe, écrit le Prince, forte de

15 vaiſſeaux de ligne & de 5 frégates, étoit par

venue, dans le cours de ſa croiſière, à la hauteur

de Kalboden, dans le détroit que forment ce

bas-fond & l'Iſle d'Eckolmen, dans le golfe de

Finlande, lorſque le vent étant à l'eſt & la brume

épaiſſe, l'on entendit pluſieurs coups de canon au

vent, quoique les avis les plus récens portaſſent

que la flotte Ruſſe étoit encore à l'ancre à Seskar.

Les ordres furent donnés en conſéquence à la

flotte, à 3 heures & demie du matin, de ſe

ranger en ordre de bataille, tribord crd e naturel ;

mais l'avant-garde en fut empêchée par le calme

& le courant ſous l'Iſle d'Eckolmen, ce qui m'o-

bligea, dans les marœuvres qu'on faiſoit pour ga

† le vent à 6 heures du matin, de faire ranger

flotte en ligne de bataille tribord, ordre ren- .

verſé, & de faire ſignal qu'elle ſe préparât au

combat. Bientôt l'on commença à diſtinguer, à

travers la brume , quelques vaiſſeaux Ruſſes, &

l'on reçut en même-temps des informatiorscon

tradictoires ſur leurs forces. Néanmoins, & mal

· gré l'eſpace étroit pour un combat, je donnai le

ſignal de virer de bord & courir en échiquier ,

pour aller à la rencontre de l'ennemi, qui parut

en plein à 1o heures, rangé ſur la perpendiculaire

du vent , & portant ſur nous avec toutes voiles

dehors. Notre but étoit de prendre l'avantage

dh vent. Nous aſſurâmes en même - temps le
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pavillon de Suède. Le grand nombre de vaiſſeaux

\ & la brume ne permettoient pas encore de diſtin

guer leſquels , dans cette flotte, étoient des

vaiſſeaux de ligne ; mais l'on découvrit enfin

qu'elle conſiſtoit en 33 voiles, dont un vaiſſeau

à trois ponts , 8 de 74 canons , 8 de 66,

7 grandes frégates. Quand les deux flottes furent

à deux portées de canon l'une de l'autre, & l'a-

vant-garde de la flotte Ruſſe vis-à-vis de notre

centre, je donnai ordre, à 11 heures, à la flotte

de V. M. de virer de bord, & de ſe mettre en ligne

de bataille tribord; mais voyant que la flotte Ruſſe

continuoit de ſe porter avec toute ſa force ſur la

queue de l'arrière-garde, faiſant alors l'avant

garde, ce qui ne rendoit pas la bataille aſſez dé

ciſive, & que d'ailleurs la proximité des bas fonds .

auroit bientôt mis notre flotte dans la néceſſité

de former ſous le feu de l'ennemi un mouvel ordre,

j'ordonnai à la flotte, à une heure & demie, de

virer de bord , & de fermer ſa ligne bas-bord .

amures, ordre naturel, ce qui me donnoit encore

l'eſpérance d'ôter à l'ennemi l'avantage du vent,

en† notre ligne ſur ſon aile gauche,

& de profiter auſſi de la faute que ſa flotte pa

roiſſoit avoir faite, en ce que, par des mouve

mens contraires, elle s'étoit ouverte vers le centre.

Mais l'Amiral Greigh ne tarda pas à changer cette

diſpoſition : il# ſon arrière-garde revirer &

arriver ſur la flotte Suédoiſe à petites voiles, cher

chant à ſe placer lui-même vis-à-vis du vaiſſeau

amiral. Son chef de file s'étant approché juſqu'à

la portée du fuſil, je donnai, à 4 heures, le ſignal

de commencer le combat, qui devint bientôt gé

néral tout le long de la ligne, & avec une telle

vivacité, que ce même vaiſſeau, après une heure

de combat, fut obligé de ſortir de la ligne à l'autre

bord, étant couvert dans ſa retraite par d'autres

1 v]
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vaiſſeaux. Notre fumie & celle des ennemis, que

le vent chaſſoit de notre côté, nous empêchoientde

voir les ſignaux & aucune partie de la ligne. Des

peiotons de vaiſſeaux ennemis dirigeoient leur feu

ſur la hanche de mon vaiſſeau, & ſe remplaçoient

ſucceſſivement. L'attaque paroiſſoit conduite de

même ſur notre avant-garde. Lorſque la fumée

fut diſſipée, l'on diſtingua pluſieurs vaiſſeaux en

nemis très - endommagés dans leur gréement,

& conduits à la remorque au vent de la ligne.

Tandis que les ennemis continuoient de ſe porter

en force ſur l'avant-garde, l'Amiral Greigh lui

même y étant paſſé, le vent baiſſa entièrement.

Par-là, & par l'effet de la fumée, notre flotte ſe

retrouva dans le même courant que nous avions

déja éprouvé le matin ſous l'iſle d'Eckolmen ; de

manière que les vaiſſeaux ne pouvoient plus gou

verner, ni ſe tenir dans la ligne, malgré les cha

loupes que nous mîmes en mer pour remor

quer. » - -

« Dans une poſition auſſi critique , durant la

quelle le feu des ennemis enfiloit nos vaiſſeaux de

#avant à l'arrière, le vaiſſeau le Vaſa ayant, dans

cette occaſion, couvert de ſon feu le vaiſſeau

Amiral , j'envoyai l'Enſeigne Eckholm vers l'a-

vant-garde, pour lui donner à connoître que la

flotte viroit vent arrière, tribord amures, le cou

rant ne permettant aux vaiſleaux de venir au vent

que de ce côté-là. Le combat recommença à 8

heures du ſoir avec la même chaleur , & un

nouvel avantage pour la flotte de Votre Majeſté;

car l'ennemi fut obligé de virer de bord ſous

notre feu , pour appuyer ſon arrière-garde, &

couvrir ſes vaiſſeaux désemparés , qui s'étoient

réfugiés en arrière de la flotte ; mais malgré

leurs forces réunies , nous nous emparâmes du

vaiſſeau le Wladiſlaw, doublé en cuivre, de 74
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canons, parmi•é ceux de la batterie infé

rieure ſont de 32 & 42 livres de balle, & de 783

hommes d'équipage.A 1o heures du ſoir le feuceſſa de part & d'autre. » f

« Pour éviter le bas-fond de Calboden, &

dans la double intention de conſerver notre priſe,

qui approchoit de la queue de notre hgne, & de

reprendre le vaiſſeau le Prince-Guſtave, qui pa

roiſſoit désemparé & ſans pavillon, je fis virer de

bord à toute la flotte, & ſe former amure bas

bord ; mais l'Amiral Ruſſe & toute ſa flotte ont

fait le même mouvement pour le conſerver. Dans

la nuit, la flotte ennemie parut tenir le vent &

s'éloigner du champ-de-bataille , tandis que la

flotte de Votre Majeſté a eu ſes feux allumés, &

a repété toute la nuit des ſignaux à coups de ca

non. Pendant ce temps il arriva de pluſieurs vaiſ

ſeaux des informations, qu'ils manquoient de mu

nitions , & qu'ils avoient reçu pluſieurs boulets à

fleur-d'eau. Après leur avoir donné l'ordre de

réparer leurs gréemens, & de remplir leurs gar

, gouſſes à poudre, la flotte ſe rangea, malgré le

calme, ſur la ligne de bataille tribord. La flotte

Ruſſe avoit, de† côté, remorqué les vaiſſeaux

désemparés, & conſervé ſa poſition ; de manière

qu'aucune attaque ſous le vent, pendant le calme,

ne pouvoit avoir lieu : ce qui me fit prendre la

réſolution de diriger notre cours vers la rade de

Helſingfors , pour y réparer les vaiſſeaux : qui

avoient ſouffert, & les fournir de munitions, la

plupart ayant, durant l'action, tiré juſqu'à 6o

coups & au-delà de chaque canon.— Le vaiſſeau

pris donne à juger que la flotte Ruſſe étoit d'un

tiers plus forte que la nôtre, en équipages & en

munitions, ſa deſtinatlon pour la Méditerranée

ayant rendu ces précautions néceſſaires. Notre

perte eſt de deux Chefs de vaiſſeau & un Capi- .
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taine tués, & de 5 Officiers bleſſés. Le nombre

des vaiſſeaux ennemis qui furent déſemparés ,

la certitude qu'un d'entre eux a été coulé à fond ,

& enfin les efforts de l'ennemi pour ſe mettre

hors de la portée de notre canon , tout prouve

juſqu'à quel point le feu de la flotte Suédoiſe a

été ſoutenu & bien dirigé. Tous les chefs ont

auſſi manœuvré avec beaucoup de zèle & de bta

voure, conſervé leurs poſtes dans la ligne , &

allés à la rencontre de l'ennemi. D'une autre part, -

la flotte Ruſſe nous attaqua avec l'audace que de

voient lui inſpirer tous les avantages qu'elle avoit

du nombre & de la force de ſes vaiſſeaux , du

vent & de l'endroit même. Cette fermeté, qui re

ſe démentit pas un inſtant, malgré la durée d'un

combat vif & opiniâtre, & le courage, l'ardeur

même des équipages, animés & ſoutenus par

l'exemple des chefs , ſont dignes d'éloges, &mé

ritent d'être détaillés dans une relation particulière

ſur chaque vaiſſeau. »

A bord du vaiſſau-amiral LE Roi GUSTAvEIII,

à l'ancre à la rade de HELSINGFoRs, le 2ojuillet

1788. · Signé, CHARLES.

D A N E M A R C K.

De copenhague, le 8 Août.

D'après la réqºiiſition faite par la Cour

de Péterſbourg , le Principal Miniſtre

d'Etat, Cpmte de Bernstorff, a notifié aux

Miniſtres étrangers réſidans ici, que le Roi

ſe croyoit obligé de fournir à la Ruſſie

le ſecours ſtipulé par le traité d'alliance

, entre les deux Puiſſances. Cependant

-

-
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comme l'effet # cette réſolution peut

entraîner des ſuites très funeſtes, en obli

geant la Suède à réclamer des auxiliaires

fort puiſſans, on attend avec impatience

de ſavoir comment la prudence de notre

cabinet ſaura allier ſes engagemens avec

ſes intérêts. -

Le Prince Royal a été forçé, par les

conjonctures, d'abréger ſa tournée de

Norwège, & on l'attend ici inceſſamment.

Du reſte, nos armemens continuent ſans

interruption. Le 29 & le 31 , on embarqua

ſur notre eſcadre les troupes de terre qui

doivent renforcer les équipages ; deux

vaiſſeaux de ligne, le Ditmarschen de 64

canons , la Guillelmine Caroline de 6o

canons, & le ſénaut le Poſtillon, ſont allés

croiſer dans la mer du Nord. Les trois

vaiſſeaux de ligne Ruſſes qui , ſous les

ordres duVice-Amiral Defin, ont ſéjourné

dans notre rade , ſont allés en ſtation

devant Gothenbourg, dans le deſſein d'en

intercepter la navigation; ils ont déja fait

deux petites priſes Suédoiſes, & leurs

cutters ont conduit à Elſeneur , le 31

juillet, 1 1 navires Marchands Suédois,

chargés de ſel, harengs , grains , &c.

L'entrée de ces captures à Elſeneur,prouve

que notre Cour a déja renoncé aux

principes de la Neutralitè.
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P R U S S E. -

De Berlin , le 1 1 Août.

Le 14 de ce mois, le Roi partira pour

la Siléſie, où S. M. fera la revue de ses

troupes. Voici ſon itinéraire : le 14, à

Graunberg; le 15 , à Liegniz; le 16 , à

Schweidniz; le 17, à Graz, le 18, à Coſel;

le 19, à Ratibor; le 2o, à Neuftadt ; le 2 1,

· à Neiſſe, où il y aura revue juſqu'au 24;

les 25, 26 & 27, à Breſlau ; le 28 , au

camp de Gnichwiz; les 29, 3o & 31 , re

vue , après laquelle le Roi reviendra ici.

— On a fait partir la groſſe Artillerie pour

la fortereſſe de Graudenz, & l'on a en

voyé des ordres ſecrets auxGénéraux-com

mandans de Stettin, Konigſberg, Clèves,

&c. — Le Roi eſt retourné à Potſdam de

puis le 4.

, On vient de viſiter ici les magafins où

, ſont dépoſés les uniformes, &c. Les chan

-

gemens que le Roi a introduits dans l'ar

mée, produiſent une dépenſe additionnelle

de cent quatre-vingt & quelques mille

rixdalers par an. -

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 12 Août.

On a célébré à Péterſbourg , par un
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Te Deum, la bataille navale du 17 juillet,

entre les Rufſes & les Suédois , le jour

même que ceux-ci rendoient également

au ciel des actions de grâce pour cette

journée. L'Amiral Greigh a été décoré du

grand Cordon de St. André ; le Roi de

Suède a donné l'Ordre militaire de l'Epée

aux deux Contre - Amiraux Nordenskold

& Linderſtadt , ainſi qu'aux Colonels

Karilenſtiern & Model : tous quatre ont

été créés Chevaliers. Ce rapport dans les

marques d'alégreſſe & dans les récom

penſes des deux parts , n'eſt pas ſi ſem

blable dans les circonſtances & dans les

ſuites du combat. Tous les Officiers Sué

dois ont remporté l'approbation de leur

Chef & du Monarque , l'Amiral Greigh,

au contraire, s'eſt plaint de la conduite de

pluſieurs Officiers§ même des Ca

pitaines ont manqué à leur devoir , & -

méconnu les ſignaux. On prétend à Hel

ſingfors avoir la certitude que deux vaiſ

ſeaux Ruſſes ont coulé bas dans l'action ,

& que ſix autres ont été entièrement dé

ſemparés. Ces desniers vaiſſeaux, en effet,

font rentrés à Cronſtadt, dans le plus grand

délabrement. — Le lendemain de cette

· bataille navale ( 18 juillet), le Chevalier

Tornings, ſorti de Sweaborg, eſt entré dans

le port Ruſſe de Fridericsham, avec 6 cha
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loupes canonnières, & y a enlevé le vaiſ

ſeau de garde. -

Trois bataillons des Gardes à-pied &

quelques eſcadrons des Gardes-à-cheval

ſont partis de Péterſbourg pour la Fin

lande. Six régimens ſont attendus de Moſ

cou. Les Calmouques, qui paſſent en Fin

lande, ſont, à ce qu'on eſpère, au nombre

de 8,ooo , outre 4,ooo Coſaques Kir .

gires. On travaille nuit et jour dans les

arſenaux & les chantiers de Cronſtadt &

aux fortifications de ce port.On y conſtruit

à la hâte un certain nombre de chaloupes

canonnières, & on preſſe l'équipement de

trois ou quatre vieux vaiſſeaux de ligne.

On écrit de Libau, que l'Impératrice de

Ruſſie, la Grande-Ducheſſe & toute la

Cour quitteront Péterſbourg pour aller à

Moſcou. On ajoute que l'Impératrice a

requis le Duc de Courlande de ne point

fournir de munitions de bouche & de

guerre à ſes ennemis, conformément à la

convention de 1762 , & qu'en effet ce

Prince a défendu l'exportation de toutes

denrées pour la Suède. -

La Gazette de Stockholm, du 4, a pu

blié l'état ſuivant des eſcadres Suédoiſe &

Ruſſe, à l'inſtant dti combat naval. On ne

peut douter de l'authenticité de cette note.

Eſcadre Suédoiſe.

Guſtave III, 68 canons; S. A. R. le Duc deSu
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dermanie, le Comte Wrangel, le Lieut. Col. Nor

· denſcold, le M'ajor Kling. -

· Enighet, 7o; Lieut. #ol Eneschold.

Prince Guſtave, 68 ; Col. Comte Clas Wacht

meiſter ; Lieut. Col. Comte Jean Wachtmeiſter.

Sophie Magdelaine, 68; Col. Linderſtedt.

Hedwige Eliſabeth Charlotte, 6o; Lieut. Colonel

· Modée.

Oinhet , 6o ; Lieut. Col. Kruſenſtierna.

Rœttwiſan, 6o; Lieut. Col. Fuſt.

- Dygden, 6e; Lieut. Col. Baron Raab.

- • Zaſa, 6o; Lieut. Col. Comte Horn.

Fréderneſland, 6o ; Lieut. Col. Kuylenffierna.

AEran, 6o; Lieut. Col.†
Forſigtighet, 6o; Lieut. Col. Fahlſtedn

Prince Charles, 6o ; Pſilanderhielm.

Prince Frédéric Adolphe, 6o ; Lieut. Colonel

Leyonankar.

Prince Guſtave Adolphe, 6o ; Lieut. Colonel

Chriſternin.

Totaux, 15 Vaiſſeaux de ligne, 934 canons,

| Frégates.

Gripen, 44; Capit. de Horn.

Camille, 4o ; Cap. Dufwa.

Froja, 4o ; Major Puke.

Minerva, 4o ; Major Naukof. .

Thetis, 4o ; Major Wollin.

Hector, 22 ; Lieut. Kullenberg.

Jaramas, 32; Major Billing.

Patriote, 18 ; Capitaine Wirgin.

Eſplendian, 16;§#.

Trolle , 26; Major Gyllenkhold.

- Sprengtporten, 26; Lieut. Col.Steding.

aroſlaw, 32 ; Lieut. Hokeflykt.

Totaux, 12 Frégates, 376 canons.

Total général des canons, 131o.
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Eſc : F =, ſc -- es ordres del'Amiral Greigh.

: *. ;:8 -- , Commardant Odenzoff.

M,: -- , 74 , Cc m. Nieulof ky.

, Saint * erre , -4 , Com. Den ſon.

HV7a # #, -4 , Ccm } eigh.

Sainte Helene, -4 : Com. Breger.

Kir Iſin , 74; Ccm. Tez.

Jaroſliff, 74 ; Com. B.ks.

Wſeſlaff, 74 : Com. Makaroff.

Joan Bchoſlcſ, 74 ; Com. Warland.

Fſiaſlaff, o6 ; Com. Karzoff.

Rodiſlaff, 66; Com. Travenen.

Diris , 66; Com. Kakoſof. -

Damet Eſtafia, 66; Com. Baronoff. .

Victor, 66; Com. Obclianmoff.

Mezeſtaff, 66; Com. Boriſoff.

Wucheſlaff, 66 ; Com. Elphiſton,

Boleſlaff, 66 ; Com. Deniſoff.

17 Vaiſſeaux de ligne, total, 1228 canons.

Frégates.

Briantchiſlaff, 32 ; Capitaine, Sincawin.

Priamiſlaff , 32; Cap. Siwers.

Podagriſlaff, 36 ; Cap. Lomen.

Slawa, 32 , č . Chicoickoff.

Mſtiſlavch, 28; Cap. Slamontoſt.

Nadechta Blahopoloutchia , 32; Cap. Loryet.

M^oſmiſlaff , 32; Cap. Liſoſikoy.

Smeloy, 8 ; Cap. Srewnens.

Totaux , 8 Frégates, 232 canons.

Total général des canons , 146e

Total général des canons de l'Eſcadre -

Suédoiſe , 131e

Surplus des canons de l'Eſcadre Ruſſe, 15e
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Les troupes que le à de Meklenbour

a cédées à la République des Provinces

Unies, ſont arrivées aux environs de cette

ville ; elles ſeront embarquées fur des bâ

timens Hollandois qui les conduiront à

leur deſtination.

De Vienne , le 1 1 Août.

L'indiſpoſition du Général Prince de

Lichtenſtein,paroiſſantl'avoir mis horsd'état

de garder le commandement de l'armée

de Croatie, S. M. I. l'a remis au Feld

Maréchal Laudohn, qui, malgré ſon grand

àge & ſes infirmités, ſe prépare à partir

auſſi-tôt pour le camp de Czérowliani.

L'Archiduc François arriva, le 17 juil--

let, à Temeſwar, d'où il repartit le 19,

pour ſe rendre au camp du Prince de

Cobourg devant Choczim.

Nos Bulletins, ſi prodigieuſement fer

tiles en minuties, nous laiſſent dans la

plus parfaite ignorance des mouvemens

de la grande armée Ottomane. Nous

en ſommes réduits, à cet égard, à quelques

avis indirects & vagues, ſuivant leſquels

le Grand-Viſir ſe ſeroit porté avec le gros

de ſon armée plus avant dans la Servie,

de manière à pouvoir arriver ſous Belgrade .

au commencement de ce mois; d'autres

diſent qu'il s'approche de la Valachie.

Les Boulangers de nos faubourgs & des
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lignes, ayant refuſé, le 31 juillet, de

vendre du pain aux Artiſans & Manou

vriers, même pour leur argent, vers les

9 heures du matin, les charges de pain

furent pillées. On en peſa un très grand

nombre qui furent trouvées au deſſous

du poids légal : les Boulangers furent

maltraités, leurs portes enfoncées , les

Gardes de Police reçus à coups de pierres.

Alors on fit avancer l'Infanterie du ré

giment de Laſcy & un détachement de

Cavalerie, qui firent ceſſer l'émeute. Plu

ſieurs Boulangers ont été arrêtés, trouvés

· coupables, & punis de pilori : le Magiſtrat

a fait diſtribuer un chariot de pain dans les

faubourgs, &, depuis, cette ſubſiſtance a

été vendue ſans fraude ſur le poids.

Le bulletin officiel du 9, parle fort lon

guement de la défenſe du château de Ku

liſch dans le Bannat, attaqué, le 26 juillet,

par un parti Ottoman de Semandria , &

emporté, après que le Général Comte

# en eut fait retirer 15o Vo

lontaires qui le défendoient. —- L'armée

de Croatie ne fournit à ce bulletin que la

nouvelle de quelques eſcarmouches inu

tiles : il y a un peu plus d'intérêt dans le

rapport envoyé du camp de l'armée devant

† le 1*. août.

« Le 28 Juillet, eſt-il dit dans ce bulletin, un

corps compoſé de Tartares& de Turcs, au nom



( 2 1 5 )

bre de 4ooo hommes, s'avança vers les troupes

Impériales, poſtées devant Choczim. A 9 heures

du matin ils’attaquèrent particulièrement notre

aile gauche, pendant qu'une des leurs s'étoit ca

chée derrière une colline , pour ſoutenir les

Tartares , chargés de s'emparer des chevaux &

moutons qu'ils trouveroient dans les forêts &

dans les campagnes. »

« Le feu de notre canon & de notre mouſ

queterie avoit à peine duré quelque temps , que

l'ennemi ſe déſiſta, au moins en partie , de l'atta

que de notre aile gauche, ſe porta par détache

mens vers notre aile droite, prenant ſa marche

derrière une colline ſur laquelle étoit poſté le pre

mier Lieutenant Svolensky , avec le ſecond eſ

cadron des Haſſards d'Erdody. »

« Pour couvrir le dos de notre poſition , &

pour empêcher l'ennemi, autant que poſſible, de

s'emparer des beſtiaux, le Major Devehich , du

ſecond régiment Vallaques des frontières, oppoſa

ſur cette aile, à l'ennemi, 5 diviſions de cava

lerie , ſoutenues par une compagnie d'ififanterie,

aVeC llIl CatlOfl. ))

« Sur ces cinq diviſions, l'ennemi fit à diverſes

repriſes l'attaque la plus vigoureuſe ; à la pre

mière les nôtres repouſsèrent l'ennemi au premier

choc ; au ſecond, qui dura plus long-temps, &

où l'ennemi ſe trouva ſupérieur en nombre, il

fondit ſur nous avec tant de force, en pouſſant de

rands cris, qu'il auroit sûrement contraint nos

§ de Huſſards à ſe retirer, ſi le Major

Kepiro, gardant la préſence d'eſprit & le cou

rage néceſſaires, n'avoit animé nos Huſſards à

employer toutes leurs forcrs, ce qui les porta à

revenir à la charge, & à fondre ſur l'ennemi,

avec tant d'impétuoſité & de courage, qu'ils par

vinrent à la fin à faire retirer les Turcs & les

Tartares. » -
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« Après ce combat, qui dura 3 heures , l'en

nemi ſe retira , emmenant avec lui le bétail dont

il s'étoit emparé, & en gagnant, ſelon les avis

† nous ſont patvenus le 31 Juillet, le voiſinage

e Huck, élcigné de trois lieues& demie d'Herlo,

d'où, à ce qu'on ptétend, il a dirigé ſa marche

vers Jaſſy , dans le deſſein d'attaquer notre corps

de troupes poſté, ſous les ordres du Feld-maré

chal Lieutenant de Spleny, à Strojeſtie. » -

« Le Sous-Lieutenant Thanaſe-Androny, du

ſecond régiment Valiaque , reçut une bleſſure à

la main gauche ; le Sous-Lieutenant Koeſy, des

Huſſards d'Erdody, fut renverſé & fait priſonnier ;

trois des Huſſards qui vouloient ſauver leur Offi

cier , revinrent couverts de bleſſures. Nous

comptons en outre 1o morts & 12 bleſſés ; 15

fantaſſins & 2 Huſſards, (ces derniers envoyés

pour chercher & faire emmener les fourrages) ſe

ſont perdus ; nous avons en outre 19 chevaux

bleſſés & deux d'égarés. On a trouvé 14 morts de

l'ennemi. » -

« Nousavons fait priſonnier le chefdes Tartares,

fils de leur Khan; nos Huſſards ont pris 12 che

vaux à l'ennemi. »
-

« Le 29 de juillet, des députés de la garniſon de

Choczim arrivèrent au camp du Prince de Cobourg,

& du Général Ruſſe, Comte de Soltikow, pour

demander ſi la libre ſortie de la ville pourroit être

accordée à la garniſon. Sur les arrangemens qu'on

prit à l'égard des articles de la capitulation, dont

les députés promirent de porter la réponſe dans

deux fois vingt-quatre heures, & le bruit s'étant

répandu pendant ce temps dans la fortereſſe, qu'un

renfort conſidérable ſe trouvoit déja en marche

pour ſecourir la place , les mêmes députés revin

rent le 3 1 juillet au camp, pour demander : » ou

» qu'il fût libre à la garniſon de Choczim d'en

« « voyer
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» voyer deux de#- à Jaſſy , pour

» s'aſſurer dans que les mains cette place ſe trou

» voit réellement , ou qu'on accordât à la garni--

» ſon une ſuſpenſion d'armes de onze jours, à

» l'échéance deſquels, ſi aucun ſecours n'éteit

» arrivé à la fortereſſe, il lui ſeroit libre d'accepter

» la capitulation. » Sur quoi l'article de l'envoi

des députés à Jaſſy , leur a été abſolument refuſé,

& on leur a déclaré en même-temps , que de ce

jour, juſqu'au 5 d'Août au matin on prétendoit

qu'ils rendiſſent la place, ou qu'à l'échéance de ce

terme , on feroit recommencer le feu. »

B. Rrancfortſur le Mein, le 16 Août.

En tranſcrivant ſans exsmen toutes les ,

lettres apocryphes, toutes les rumeurs de

l'inſtant, les exagérations des intéreſſés ,

les relations officielles, les bulletins dic

tés par la politique, on ne conſtate certai- .

nement ni la vérité des faits, ni le carac

tère des évènemens ; le Public, embarraſſé

de ce fatras de Gazettes, ne ſait plus où

arrêter ſon opinion, & il adopte celle qu'il

entend répéter le plus ſouvent, quoiqua

à l'ordinaire deſtituée de toutes preuves

propres à déterminer le jugement d'un

hommeſage. Le fauxeſtconſtamment mêlé

avec le vrai; & quiconque ne porte pas un

eſprit de ſaine critique à la lecture des Papiers :

ublics, ſera toujours trompé. Plus les faits ,

† ſuccèdent rapidement, plus il devient

difficile de les vérifier : il faut revenir ,

N°. 35. 3o Août 1788. k
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avec le temps, ſur les premières relations,

pour en apprécier la valeur.

Nous avons obſervé plus d'une fois ,

qu'il faudroit entendre les deux parties ,

avant d'ajouter foi à aucun récit; les con

tradictions que renferme , par exemple,

les rapports qu'ont publiés les Ruſſes

, & les Suédois , de leur dernier combat

naval , nous autoriſent à reſter dans le

doute fur les faits avancés le plus affirma

tivement. Les trois échecs qu'a eſſuyés la

flotte Ottomane dans le Liman, nous

furent d'abord préſentés comme une deſ- .

truction totale de leur flotte. Tous les

échos des nouvelles publiques nous atteſ

tèrent, à l'envi, qu'ils avoient perdu NEUF

VAIssEAUx DE LIGNE , le 28 juillet ;

qu'en ſe rendant àVarna, le Capitan-Pacha,

pourſuivi par Paul-Jones, avoit livré aux

flammes ou laiſſé prendre encore QUATRE

vAIssEAUx DE LIGNE ET Dlx FRÉ

GATEs, Sur la parole d'un MAITRE DE

PosTE de Pologne, on faiſoit priſonnier

ce vieux Amiral en perſonne ; déja l'on

expédioit Paul-Jones devant Conſtan

tinople, où il ne reſtoit plus, diſoit-on,

une chaloupe de défenſe. Quelques Ga

zettes renchériſſant encore, ont imprimé

la ſemaine dernière, que les Ottomans

avoient perdu cENT VAIssEAvx DE

GvERRE. (Comme la flotte du Capitan
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Pacha n'en a jamais eu que 66, il eſt

difficile de comprendre, comment on lui en

auroit pris ou détruit cent ). Enfin , les re

lations mêmes, publiées par les Cours de

Péterſbourg & de Vienne, fixent l'éten

due des avantages remportés par les Ruſſes. .

En leur accordant toute l'autorité que mé

ritent les narrés d'un ſeul parti, il réſulte

des liſtes annexées à ces relations, que

dans le combat des 28 & 29 juillet, les

Turcs ont perdu

2 vaiſſeaux de 64 canons.

2 —---- 58 à 6o | brûlés.

3 frégates de 4o

1 vaiſſeau 5o pris.

Tot. des vaiſſeaux de ligne, 5

\ frégates . . , . . 3

' Dans la troiſième action ſous Oczakof,

le 12 juillet, les Turcs ont perdu, toujours

| ſuivant la liſte officielle de Péterſbourg ,

2 frégates de 2o canons. .

1 brigantin 16

& 12 autres pet. bât. de 4, 5, 1. c.
-

Total.. 15

Comparons maintenant ces pertes avec

les forces réelles du Capitan-Pacha, à ſon

- départ de Conſtantinople. Nous en don

nâmes l'état authentique dans # n°. 24

- l]
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de ce Journal. Sa flotte étoit compoſée .

de 16 vaiſſeaux de ligne , depuis 86 à 5o .

canons incluſivetnent, Il lui en reſte donc

oNzE inconteſtablement, parmi leſquels .

le vaiſſeau Amiral de 86 canons,& le Vice-. .

Amiral de 74. Il avoit 14 frégates de 4o à .

2o canons.; il en a perdu 5 , reſte 9.Au

total, ſa perte eſt de 2 2 bâtimens ; ce qui

réduiroit ſa flotte actuelle à 42 voiles,

dont . . . .. 1 1 vaiſſeaux de ligne. -

et 9 frégates. .

Il eſt fort douteux que les Ruſſes aient

des forxes auſſi conſidérables dans la mer.

Noire; mais ils ont prouvé que leurs ſuccès

ne dépendoient pas du nombre.

Maintenant , il importe de ſavoir ce

qu'on ne ſait point encore, c'eſt le lieu

de retraite de l'Amiral Ottoman, la diſ

erſion ou la réunion du reſte de ſa flotte,

† projets à venir, & c. . - -

§ 4, on voit à Leipſick & dans

toute la Saxe beaucoup de mouvemens

militaires. On a formé de grands masaſins

de bled, tant à Leipſick qu'à Weiſenfels,

Torgau & Dreſde.. Les levées d'hommes .

ſe font rapidement : on aſſure qu'à la fin

de ce mois l'armée ſera forte de 4o,oco

hommes, & entrera au camp de Pirna.

I T A L I E.

De Livourne , le 6 Ao4r.

Les bâ: mens de guerre que le Bey
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d'Alger envoie au ſecours de la Porte,

| ſont un chebec de 34 canons & 3oo

hommes d'équipage ; un autre de 24

· canons & 224 hommes ; une barque de

: 32 canons & 35o hommes; une de 28

· canons & 224 hommes; une de 22 can

· & 195 hommes, en tout 6 bâtimens de

guerre & 1 5oo hommes. Cette flottille

e t commandée par le renégat Juif Kag

hi Machmed, qui monte le premier chebe .

On ſavoit depuis quelque temps que le Dey de

cette Régence avoit fait étrangler ſon premier Mi

niſtre. On apprend aujourd'hui que ce châtiment

, eſt le fruit d'une conſpiration formée entre ce Mi

| niſtre & le fils du Bey de Conſtantine, pour ex

terminer le Dey. Celui-ciayant découvert la t ame,

raſſembla , le 26 mai, une heure avant le lever du

ſoleil, tous les Officiers de la Régence : cette aſſem

b ée a arrêté la nºrt immédiate du coupable, au

- quel on a trouvé de grandes richeſſes. --

Les dernières lettres de Malte portent

que la frégate Efpagnole la Roſe, con

mandée par le Chevalier Gravina , étoit

arrivée de Conſtantinople en ce port ,

ainſi que la frégate Vénitienne la Palias,

qui venoit y chercher des vivres poùr

l'eſcadre du Chevalier Condulmer. Le Che

· valier Gravina avoit rencontré dans ſa

route pluſieurs bâtimens de guerre Algé

riens, qui alloient ſe réunir aux forces ma- '

ritimes du Grand-Seigneur. -

· Le célèbre Abbé Spallanzani eſt aniié

- - - k iij
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de Conſtantinople à Rome, où il s'eſt ar

rêté trois jours avant de ſe rendre à Naples.

On apprend de Tunis, que le Conſeil

de cette Régence a réſolu de déclarer auſfi

la guerre au pavillon Impérial, & qu'il a .

été ordonné à ſes Corſaires de s'emparer

de tous les bâtimens qu'ils rencontreront

ſous ce pavillon. -

G R A N D E - B R E T A G N E. .

De Londres, le 19 Août.

" Le Roi & la Famille Royale ſont reve

nus ſamedi de Chelterham à Windſor.

Ceux qui ont approché S. M. pendant

ſon ſéjour dans la contrée , aſſurent lui

avoir entendu dire, plus d'une fois, que

les heures tranquilles qu'il paſſoit à Chel

· tenham & dans les environs, ſans gardes,

& au milieu de ſon Peuple, le dédomma

geoient de tous les ehagrins qu'il pou

voit avoir éprouvés durant ſon règne.

Trois jours avant ſon départ de Chelten

ham, ce Monarque reçutle réſultat desdéli

bérations priſes, le 13, dans un Conſeil

tenu chez le Secrétaire d'Etat au Dépar

tement Etranger, & auquel avoit aſſiſté le

Chevalier James Harris, notre Ambaſſa

deur en Hollande, arrivé ſubitement de la

Haye, le 11 au ſoir. Le Marquis de Caër
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marthen ſe trouvant alors à Tunbridge ,

un courrier, qu'on lui expédia ſur le champ,

le ramena, le 13 , à Londres, où le même

jour il fit aſſembler le Conſeil.

On a expédié, le 1 1, du bureau de ce

Miniſtre, des dépêches à M. Elliot, En

voyé extraordinaire de S. M. auprès de la

, Cour de Danemarck : le meſſager qui en

eſt chargé, a ordre de revenir en Angleterre

en toute diligence. . / . .. ,

« Les deux Secrétaires-d'Etat, diſent pluſieurs

» de nos papiers, ont donné, par ordre de S. M.,

n les aſſurances les plus poſitives & les moins

équivoques aux Ambaſſadeurs de Ruſſie & de

Suède, de la ferme réſolution où étoit la Cour

» d'Angleterre d'obſerver une ſtricte neutralité

» dans la préſente querelle du Nord, & de ne

» point permettre qu'il ſoit équipé aucun vaiſſeau

» dans les ports de l'Angleterre pour le ſervice

» des Puiſſances Belligérantes. F)'autres Cours voi

» ſinent continuent à obſerver la même conduite. »

(Cet article ne paroît point exact. Le Secrétaire

d'Etat du département intérieur ne ſe mêle point

des affaires étrangères, & le World aſſure poſiti

vement que notre Cour n'a fait aucune déclaration

pareille à celle qu'on lui prête.)

Le Dauphin de 16 canons,& le Mercure

de 14, achetés ici pour ſervir de Corſaires

par des Armateurs Ruſſes, ont été arrêtés

à Elſeneur, ſur la réquiſition de M. Elliot,

notre Miniſtre à la Cour de Copenhague.

Les conſéquences de la guerre du Nord

commencent déja à ſe faire ſentir. Plu

ſieurs articles importés de la Baltique ſont

#

k iv
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hauſſés de prix ; i'aſſurance pour la Suède

eſt montée à 1o sh. , & pour la Ruſſie à

4osh., dans l'eſpace de peu de jours. —

On ajoute que la confuſion eſt telle à

· Péterſbourg, & qne nos Négocians ſont ſi

alarmés, qu'ils ont fait des remiſes im

menſes en Angleterre. En conſéquens e,

le change avec la Ruſfie a tellement baiſſé,

qu'au lieu de 3 ſch. 6 d., le rouble re

vaut plus que 2 ſch. 8 d.

Le Rodney, le Lansdown & le Francis,

navires de la Compagnie des Indes, ſont

arrivés, ces jours derniers, du Bengale &

· de la Chine, avec de riches cargaiſons.

Un jeune homme, âgé d'environ 2o ans, fils du

: ſieur Wiltſhire, demeurant dans Stoney - Lane,

Tooley-Street à Londres, étoit ſujet à des maux

de cœur très-fréquens, Le 9 de ce mois, en faiſant

- des efforts pour ſoulager ſon eſtomac, il rendit un

· corps vivant en apparence, ayant environ ſix pou

- ces de long & près de trois de large, d'une forme

déſagréable & dégoûtante , offrant aux yeux ure

tête, une grande bouche, des pieds , &c. aſſez

ſemblables à ceux d'un crapaud. Cet embryon ceſſa

tcut mouvement au bout de quelques minutes : on

- l'a conſervé dans de l'eſprit-de-vin. Le malade, en

rendant ce corps, vomit une grande quantité de

# ( Nous abandonnons au jugement de nos

Lecteurs cet article, donné comme authentique par

le Morn ng Chronicle dt 13. )

Le 6 août, on a lancé dans le port

d'Edimbourg , un vaiſſeau de nouvelle

conſtruction, qui conſiſte en deux ccques,

dans la proportion très-alongée de 1oo
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- pieds de long # 12 pieds de large, éloi

gnéesl'une de l'autre de ſept pieds,& jointes

· enſemble au moyen de deux rangs de

| poutres très fortes. Sur le pont, ce bâti

ment a la forme & les dimenſions d'un

vaiſſeau de 6oo tonneaux de conſtru8tion

: ordinaire. Il aura cinq mâts,avec des voiles

· carrées & des voiles d'étai ; il pourra

étre mû dans le calme par cinq roues au

lieu d'avirons, miſes emºmouvement avec

un cabeſtan ſur le pont, & le bâtiment

ſera alors pouſſé avec une viteſſe de 4 à

5 milles par heure.

Un fait aſſez peu connu , quoique tenu pour

certain par l'armée qui ſervoit ſous les ordres du

Général A'olfe, c'eſt que la bleſſure dont mourut

ce Capitaine, ne fut point l'effet des haſards de la

guerre, mais celui de la trahiſon d'un Déſerteur

de ſon propre Régiment. Voici, dit-on, la ſubſ

· tance de cette anecdote = ke Général aperçut

l'un des Sergens de ſon Régiment frapper un

· homme tous les jours (action qu'il avoit ſpécia

lement défendue); & connoiſfant le maryr pour un

bon ſoldat, il gronda le Sergent avec chaleur, &

· le menaça de le faire mettre en rang. Cette répri

mande irrita tellement ce bas Officier, qu'il ſaiſit

la première occaſion de paſſer à l'armée ennemie,

où il médita les moyens de tuer le Général. ll

- y !éuſſit en ſe faiſant placer dans l'aile gauche de

l'ennemi , directement oppoſée à l'aile droite de

l'armée Angloiſe, où Wolfe commandoit en per

ſonne, & où il fut reconnu par ce miſérable, qui

réuſſit dans ſon déteſtable projet.Après la défaite

de l'armée Françoiſe, les Déſerteurs furcnt tous

· conduits à Crown-point, qui ſe trouvant tout-à

- k v
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coup inveſti & pris par les Anglois, toute la gar

niſon tomba entre les mains des vainqueurs. Le

Sergent fut pendu pour déſertion ; mais avant

l'exécution de ſa fentence , il confeſſa ſon crime.

« Nous tenons ce fait, dit le papier qui le rapporte,

» d'un Officier qui ſe trouva préſent à cet aveu. »

§ ci-devant marchand établi

à Bannat, retiré du commerce depuis plus

de 4o ans, eſt mort ces jours derniers dans

cette même Ville, à l'âge de 1o7 ans.

Nous paſſerons ſous ſilence la partie

de la notice du Docteur Kippis, relative

aux Voyages du Capitaine Cook, ſi connus

en France par la traduction de M. Demeu

nier, pour en venir aux détails de la mort

de ce grand homme, qui le ſont moins :

nous les devons à M. Samwell, dont le

récit authentique redreſſe celui du Capi

taine King. - - :

« Kariſpoo, Roi du pays où M. Cook avoit

perdu la chaloupe de la Diſcovery , enlevée par

les habitans, étoit diſpoſé à ſe rendre à bord de

la Réſolution comme otage ; mais les Chefs l'en

empêchèrent. » -

« Tandis que le Roi, continue M. Samwell,

étoit en pour-parler avec ſes gens, on vit roder

un Chefnommé Coho, que nous connoiſſions tous :

il étoit armé d'un poignard d'acier à moitié caché

ſous ſa natte, & paroiſſoit avoir l'intention d'aſ

ſaſſiner le Capitaine ou le Lieutenant. Ce dernier

propoſa de faire feu ſur lui ; mais M. Cook s'y

oppoſa. Coho s'approchant§ d'eux, força l'Of

ficier à le bourrer avec ſon fuſil, ce qui l'obligea

de ſe retirer. Un autre Indien s'étant jeté ſur celui

d'un Sergent, eſſaya de le lui arracher, mais le

-
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Lieutenant le prévint, & le jeta bas d'un coup de

feu. M. Cook voyant le tuinulte s'augmenter , &

les Indiens devenir plus entreprenans, s'aperçut

bien que ſi on vouloit leur enlever leur Roi par

force, il en coûteroit beaucoup de ſang à ces mal

heureux ſauvages ; il s'arrêta un moment, & étoit

ſur le point de donner l'ordre de ſe rembarquer,

quand il reçut un coup de pierre, auquel il ré

pondit par un coup de piſtolet (il en tenoit un à

deux coups , mais il n'y avoit qu'une charge ).

L'Indien, couvert d'une natte épaiſſe , ne ſentit

point la balle, ou n'en fut que légèrement bleſſé;

il branla ſon dard, & menaça d'en percer le Ca

piaine, qui, ne voulant pas le tuer, ſe contenta

de le renverſer en le heurtant avec la croſſe. Il ſe

plaignit vivement, aux plus avancés de la troupe,

de leur conduite turbulente. Convaincu de l'im

poſſibilité d'amener le Roi à bord, il y avoit re

noncé; il ne ſongeoit plus qu'à ſe tenir ſur la dé

fenſive, & à favoriſer la retraite de ſa petite troupe,

ſerrée de près par une foule d'Indiens. Keowa,

le fils du Roi, qui ſe trouvoit ſur la pinaſſe,

alarmé au premier coup de fuſil, avoit été remis

à terre à ſa première demande. Il eſt sûr qu'en

ce moment même M. Roberts, qui commandoit

la pinaſſe , ne croyoit pas que la perſonne du

Capitaine Cook fût en danger, autrement il au

roit retenu le Prince, ce qui sûrement eût ſervi

de frein aux Indiens. On vit un homme caché

derrière un double canot, lancer ſon dard contre

Je Capitaine , qui fut forcé, pour ſa propre dé

fenſe , de faire feu ſur lui ; mais le coup porta

ſur un autre, également échauffé dans cette rixe.

Le Sergent s'apercevant qu'il avoit , marqué

l'homme qu'il viſoit , tira, après en avoir reçu

l'ordre , & le coucha ſur la place. L'impétuoſité

des Indiens parut alors un peu réprimée ; ils

k vj
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s'ebranlèrent, & ſemb'èrent prêts à prer dre la

fuite ; mais pouſſés par ceux de derrière, ils

revinrent à la charge, & firent voler une grêle

de pierres ſur les matelots, qui , ſans attendre

d'ordres, leur répondirent par un feu de mcuſ

queterie, ſuivi à l'inſtant même de celui des

canots. En ce moment on entendit le Capitaine

Cook en témoigner ſa ſurpriſe. Il fit un ſigne de

la main vers.les canots , leur dit de ceſſer ce

feu , & d'apprccher pour recueillir les matelots.

Alors M. Roberts ſerra le rivage avec ſa pinaſſe,

d'auſſi près qu'il lui fut poſſible, ſans échouer,

& cela au milieu de la grêle de pierres qui tom

boient ſur ſon équipage. Mais le Lieutenant, chargé

de la principale chaloupe de débarquement, au

lieu de venir au ſecours du Capitaine Cook, fit

éloigner ſa chalcupe dans le moment même que .

le ſalut de ce grand homme paroiſſoit dépendre

de la promptitude des efforts des matelots. A en

croire ce Lieutenant, il ſe méprit ſur le ſignal ;

mais, qu'il en ſoit ce qu'il voudra, cette circonſ

tance, ſelon mci, a décidé le ſort fatal de cette

affaire , & ôté au Capitaine tout eſpoir de fauver

ſa vie. En conſéquence de cette fauſſe démarche,

il ne reſta dorc plus que la pinaſſe pour recuei'lir

les matelcts; auſſi fut-elle remplie au point qu'ils

ne pcuvoient faire preſqu'aucun uſage de leurs

armes à feu, ni porter au Capitaine les ſecours

qu'autrement ils n'aurºient pas manqué de lui

donner. Il paroît donc que l'éloignement de la

principale chaloupe lui fit perdre, au moment

le plus critique, l'aſſiſtance des deux canots; car,

, quoique cette chaloupe, en ſe retirant, fit feu ſur

les Sauvages, il faut convenir que la ſituation

dans laquelle ceux qui la montoient s'écartèrent,

& l'a*freuſe confuſion qu'entraîna cette retraite ,

empêchèrent le plein effet des prompts fecours
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que les deux canots auroient pu porter en ſuivant

les ordres du Capitaine Cook. Il ne lui reſta plus

alors d'autre reſſource que les canots; car, quand

les matelots eurent fait feu , les Indiens ſe jetè

rent ſur l'équipage, & les pouſsèrent dans l'eau,

: où il y en eut quatre de tués. Le Lieutenant

même fut bleſſé ; mais il eut le bonheur d'être

recueilli dans ſa fuite par la pinaſſe. Le Capi

taine Cook reſta donc abſolument ſeul ſur le ro

cher : on le vit faire ſigne de la tête à la pinaſſe,

en tenant la main gauche derrière, pour parer

les coups de pierres, & porter ſon fuſil ſous le

bras droit : on aperçut derrière lui un Indien

qui le ſuivoit à pas timides ; car il s'arrêta une

fois ou deux, comme incertain s'l pourſuivroit ;

enfin il s'avança à l'improviſte, lui aſſéna ſur le

derrière de la tête un coup de maffhe ou de

bâton ordinaire, & ſe retira précipitamment. Le

- coup parut avoir étourdi M. Coqk ; il chancela

quelques pas, tomba ſur une main & ſur un ge

nou , & laiſſa échapper ſon fuſil. Comme il ſe

relevoit, & avant qu'il fût redreſſé, un autre In

dieu le frappa entre les épaules , d'une dague de

fer; alors il tomba dans une fondrière , où il avoit

· de l'eau juſqu'aux genoux. Une foule de Sauvages

ſe jetant ſur lui, eſſaya de lui tenir la tête plongée

pour l'étouffer; mais s'étant débattu vigoureuſe

ment , il parvint à la ſoulever hors de l'eau ,

& tourna ſes regards vers la pinaſſe , en paroiſ

ſant implorer ſon ſecours Quoiqu'elle ne fût qu'à

5 à 6 verges de diſtange, les matelots , entaſſés l'un

ſur l'autre & en déſordre, ne purent le ſauver.

Saiſi de nouveau par les Indiens, il fut replongé,

mais plus profondément ; il réuſſit pourtant une

ſeconde fois à s'en retirer; &, prefque épuiſé par

ſes efforts, il tâchoit de regagner le rocher, & de

s'y ſoutenir, quand un Sau#age le frappa d'un
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coup de maſſue ; alors il tomba ſans mouvement.

Les Indiens le traînerent ſur les rochers , où ils

parurent prendre un plaiſir féroce à exercer mille

cruautés ſur ſon corps ; ils s'arrachoient l'un à

l'autre le poignard, pour avoir l'horrible ſatisfac

tion de percer la victime qui avoit ſuccombé à

leur rage. » - -

« Si quelque choſe peut ajouter à la honte &

à l'indignation généralement éprouvées dans cette

occaſion, c'eſt de voir que les reſtes de ce grand

homme ont été abandonrés ſur le rivage, tandis

qu'on auroit pu les recueillir. Il paroît, d'après

les témoignages de 3 ou 5 Gardes-Marines, qui

arrivèrent ſur le lieu à la fin de ce fatal accident,

que le rivage étoit entièrement nettoyé d'Indiens ;

à la fin ils avoient cédé au feu de nos canots , &

s'étoient diſperſés dans leur bourgade : de ſorte

- qu'il ne ſembloit pas fort difficile de recouvrer

le corps du Capitaine Cook. Le Lieutenant jugea

pourtant à propos de retourner à bord ſans l'eſ

ſayer. Il n'eſt pas beſoin de nous appéſantir ſur

ce triſte ſujet, # de rapporter les plaintes & les

cenſures auxquelles la conduite de ce Lieutenant

a donné lieu. Nous nous contenterons de dire qu'on

cria ſi haut contre cet Officier, que le Capitaine

Clerke ne put ſe diſpenſer de faire attention à ces

juſtes murmures, & de prendre par écrit les

dépoſitions des accuſateurs. On ſuppoſe que la

ſanté délabrée de ce Capitaine, & ſa mort qu'il

ſentoit approcher, ont pu l'engager à détruire ces

papiers quelques jours avant ſa fin. »

« C'eſt aſſurément une tâche pénible, que celle

de noter des circonſtances qui jettent un jour dé

favorable ſur la réputation d'un Officier; mais

'intérêt de la vérité m'a forcé de raconter ces

faits , que j'ai au reſte préfentés purement &

§ comme des faits, ſans me permettre
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de les commenter; perſuadé , comme je le ſuis,

· que le devoir d'un fidèle hiſtorien eſt de ne rien

affoiblir ni de ne rien exagérer dans ce qui peut

tendre à une inculpation. »

· F R A N C E.

De Verſailles, le 2o Août.

Le 14 de ce mois, la Reine eſt revenue

ici de ſon Château du Petit-Trianon, avec

Madame, Fille du Roi, & Madame Eliſa

beth de France. Madame Comteſſe d'Artois

eſt arrivée, le même jour, de Saint

· Cloud. .

Le lendemain, 15, fête de l'Aſſomption

de la Vierge, Leurs Majeſtés & la Famille

Royale ont entendu, dans la Chapelle du

Château, la grand'-Meſſe, célébrée par

l'Evêque de S. Papoul. La Comteſſe de

Fézenzºc, Dame pour accompagner Ma

d§Viaoie de France, a fait la quête.

L'après-midi, la Cour a aſſiſté à la Pro

ceſſion, qui a lieu tous les ans pour l'ac- .

compliſſement du vœu de Louis XllI. .

Le ſieur Dumouchel, Re8eur de l'Uni- .

verſité de Paris, accompagné de quatre

· des plus anciens de cette Univerſité, a eu

l'honneur de préſenter, ſuivans l'uſage, au

Roi, à Monſieur & à Monſeigneur Comte

d'Artois, la liſte de la diſtribution des prix,

· faite cette année.
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Le 17 de ce# la Députation des

Etats de Corſe, compoſée, pour le Clergé,

de l'Evêque de Neppio, pour la Nobleſſe,

du Comte Ponté, pour le Tiers-Etat, du

• ſieur Mattéi, a été admiſe à l'audience du

Roi, à laquelle elle a été préſentée par

le Comte de Brienne, Miniſtre & Secré

taire d'Etat, ayant le Département de la

Guerre, & conduite par le fieur deWa

tronville, Aide des cérémonies. L'Evêque

de Neppio a porté la parole : la Dépu

· tation a eu enſuite audience de la Reine

· & de la Famille Royale.

Le même jour, la Marquiſe de Bloque

ville, la Marquiſe de Certaines & la Com

teſſe Robert de Dillon, ont eu l'honneur

d'être préſentées à Leurs Majeſtés & à la

· Famille Royale; la première, par la Du

cheſſe de Harcourt ; la ſeconde, par la

Marquiſe de Choiſeul; & la troiſième, par

· la Marquiſe d'Oſmond, Dame pour ac

compagner Madame Adélaïde de France.

De Paris, le 27 Août.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 18

août 1788, concernant la circulation des

Billets de la Caifſe d'Eſcompte.

Par cet Arrêt, le Roi a autoriſé le Caiſſier

général de la Caiſſe d'Eſcompte à payer juſqu'au

premier janvier 1789 , à ceux des Porteurs des

Billets de ladite Caiſſe qui ne voudront pas les

L'
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· laiſſer dans la circulation, le montant deſdits

Billets en bons Effets & Lettres-de-change ſur

: Particuliers, en bonifiant l'eſcempte. Ordonne Sa

- Majeſté que leſdits Billets de la Caiſſe d'Éſccmpte

, continueront d'avoir cours, & d'être donrés &

· reçus pour comptant, ccmme par le paſſé , dans

toutes les Caiſſes généiales & particulières, à

* Pais ſculement. Fait défenfes Sa Majeſté à tous

Porteurs de faire aucune pourſuite juſqu'au pre

mier janvier prochain, pour le paiement en eſpèces

, deſdits Billets. Fait pareillement défenſes à tous

| Notaires ou Huiſſiers de faire aucuns protêts ou

• autres pourſuites juſqu'au premier janvier pro

: chain , pour raiſon des Lettres-de-change ou

: Billets, dont le paiement aura été réellement

, offert en Billets de la Caiſſe d'Eſcompte : Sa

| Majeſté ſe réſervant, & à ſon Conſeil , la con- .

" noiſſance de toutes pourſuites & conteſtations

concernant l'exécution du préſent'Arrêt, & icelles

-interdiſant à toutes ſes Cours & autres Juges.

· Idem, en faveur de la Caiſſe d'Eſcompte.

Sa Majeſté propoſant de donner de nouvelles

marques de # protection à un établiſſement

que l'exactitude & l'utilité de ſes ſervices lui

: rendent recommandables ; le Roi interprétant

en tant que de beſoin l'article V de l'Arrêt rendu

en icelui le 16 du préſent mois, a déclaré &

, déclare n'avoir entendu comprendre dans les diſ

poſitions dudit article, les intérêts du dépôt de

, ſoixante-dix-millions remis au Tréſor royal par

, la Caiſſe d'eſcompte, en exécution de l'article

· premier de l'Arrêt du 18 Février 1787 ; ordonne

que leſdºts intérêts continueront d'être payés comme

| .. par le paſſé, en deniers comptans pour la tota

- § , ſans que, ſous quelque prétexte que ce ſoit,

aucuns Billets du Tréſor royal puiſſent entrer dans
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l'acquittement deſdits intérêts, non plus que du

capital, le cas de la remife dudit dépôt arrivant.

Ordonnance du Roi, du premier juillet

1788, concernant les Gardes-du-Corps

de MoN s IE v R , & de Monſeigneur

CoM T E D'A R T o I s.

Dans le nombre des curioſités de cette

Capitale, ſur leſquelles on a fixé l'at

tention des Ambaſſadeurs de Tippoo-Saib,

aucune n'a paru remplir leur attente au

. même degré que la Bibliothèque du Roi.

Nous ne parlons pas de l'étonnement

qu'a pu leur cauſer le coup-d'œil de ces

immenſes archives du génie & de la ſottiſe

humaine, d'une multitude d'erreurs &

d'un petit nombre de vérités. Nous de

vons le détail de cette vifite à un té

moin éclairé, M. le Chevalier de Gentil,

l'un des hommes les plus verſés dans la

connoiſſance de l'Inde & des langues de

cette contrée. Voici la note qu'il a eu

la bonté de nous communiquer à ce

ſujet.

« Les trois Ambaſſadeurs de Typo - Sultan

(Mahmet Dervichekan, Acbar-Alikan, Mahmet

Oſnankan,) ſe rendirent à la Bibliothèque Royale

le 24 Juillet, ſur les cinq heures du ſoir. M. le

Noir les y reçut, & parcourut avec eux ce vaſte

édifice, digne de la magnificence de nos Rois. Dans

la ſalle des manuſcrits qu'on y trouve en toute

- langue, on leur avoit préparé, ſur une grande

* table, les plus beaux manuſcrits qu'on conſerve

en Arabe & en Perſan. Ils en furent étonnés, &
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s'aſfirent autour de la table pour les parcourie. On

leur préſenta un ſuperbe Cour'ann ; dès qu'ils l'eu

rent reconnu, ils le baisèrent, & le portèrent fur

les yeux, par reſpect. Ils feuil'etèrent enſuite le

Chanama, hiſtoire des Rois en vers Perſans (a),

les poéſies de Chekſ di,qu'on nomme Gouleſtan (b),

le Bouſtan, & pluſieurs autres, dont les caractères

ſont de la plus grande beauté, & dont les Ambaſ

ſadeurs firent l'éloge M. Ruſin, Interprête du

Roi , qui les accompagroit par-tout, préſenta à

Mahmet-Oſma akan un petit manuſcrit François,

contenant l'hiſtoire métallique de l'Inde , & où

l'on voit toutes les pièces de morroies frappées ſous

le règne de chaque Souverain, Rajas & Padchas,

furmontées de leurs portraits.

Celles des Rajas ont d'aa côté des figures des dtenx .

| Indiens, Bichen, Brama, Madeou, Baroni, &c;&

de l'autre leur nom, leur ère, l'année du règne,

& le nom de la ville, en langue Samſcretam,

première langue de l'Indouſtan, & celle des Bedes,

livres ſacrés des Brames. Ce ſont les p èces de

monnoies les plus anciennement frappées.

Celles des Padchas Arabes, Patans, Mogols, &c.

y ſont auſſi au bas de chaque portrait, mais ſous

(a) Le Poëte l'avoit écrite ſous le règne de

Sultan Mahmoud, qui en fut d'abord ſi content,

qu'il promit de donner à l'Auteur 36 livres par

chaque vers ; mais enſuite la ſomme lui paroiſſant

trop forte, il la réduiſit à 5o ſols par vers. Le Poëte

vindicatif, fit deux vers, dont le ſens eſt : enfant

d'eſclaves n'eſt jam is bon à rien. (Son père l'avoit .

eu d'une Princeſſe priſe dans une ville dont il s'étoit

emparé, où tous les priſonniers ſont cenſés eſclaves

du vainqueur. )

(b) Gouleſian veut dire pays des Kans; Chekſadi

eſt le plus célèbre des Poètes Perſans. -
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figure. D'un côté une légende en Arabe ou en Per

ſan , quelquefois même en vers, & de l'autre,

leur nom, l'année de l'hégire, du règre, & le nom

de la vile où elles ont été frappées. .

Mahmet - Oſna ka7 le parcourut d'un bout à

l'autre.Arrivé au règne de Djehangu r, où cet em

pereur eſt répréſentë un verre à la main, il demanda

au Chevalier de Gentil, dont on lui avoit paflé

comme ayant paſſé lorgues années dans l'inde, s'il

ſavoit pourquoi on repréſentoit ce Prince un verre

à la main ? M. ae Gentil lui ayant répondu que

c'étoit parce qu'il aimoit beaucoup le vin , cet

Ambaſſadeur lui répliqua par deux vers Perſans

à te ſujet, qui font dire à Djehangair : Eh, que m'im

porte à moi de l'Empire, pourvu que j'ayé du bon

v n, & que je faſſe lonne clère ? — Le Chevalier

de Gentil eut occaſion dans ce möment de parler de

l'Indouſtan , Mahm.t - Derviche dit : « Voilà un

« François qui parle bien l'Indien. » Ce n'eſt pas

'étonnant, répliqua ſon collègue, il a été pluſieurs

années dans notre pays. »

On parla enſuite de Nourdjeham (a), femme de

Djehanguir ; après avoir parcouru le manuſcrit, il

dit au Chevalier Gentil : « mais vous n'avez pas

fait mention de pièces d'Aider-Aly. » Le Cheva

lier répondit , que dans l'Empire Mogoll, on ne

frappoit des pièces qu'au nom de l'Empereur ré

gnant, aujourd'hui Chaalem II. Mahmet-Dervichekan

(a) Cette Trinceſſe ſut ſi bien captiver l'eſprit

de Djehanguir, qu'elle en obtint pendant ſix mois

le gouvernement de l'Empire ; c'eſt la Bethſabée de

l'lnde.A cette occaſion, Tavern'er dig mal-à-procos,

& contre tous les Hiſtoriens de§ qu'elle

fit frapper le même joùr par tout l'Empire, les rou

pies au ſigne du zodiaque.

-
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voulut parcourir à ſontour ce petit recueil;il adreſſa

la parcle à ſes collègues, en leur diſant: Les Fran

çeis n'ont rien cublié de tout ce qui concerne notre

pays. » , - - - -- - - - -

De ces ſalles, on fut au cabinet d'eſtampes. .

, Ils virent avec admiration la collection d'ani

maux que leur montra M. Joli. Après quoi ce

Savant leur montra les beaux deſſins du Vatican,

qu'on leur expliqua, Ils virent avec plaiſir ce qui,

eſt relatif à l'Hiſtoire ſacrée dont le Cour'ann fait

mention, & promirent de revenir pour parcourir

plus amplement les manuſcrits & les eſtampes.

M. le Noir leur fit offrir la communication des

mºinſcrits, ils acceptèrent ſon offre, quand le

temps le leur permettroit. »

Une lettre écrite le 27 juillet, par

M. de Brioude, Procureur-yndic du dé

partement de Montbriſon en Forez, à un

Membie du département, rapperte en

ces termes le dommage que la grêle a

fait eſſuyer aux Cultivateurs de cette

Province. . - -

- Le 5 juillet, il tomba pendant l'eſpace de vingt

minutes, une ſi grande quantité de grêle, que

nos champs en furent couvert dans l'inſtant, & .

ne préſentèrent plus que l'a p ét qu'ils ont lorſ

qu'ils ſont couverts de neige. La grêle étoit de

la groſleur d'un œuf de pigeen, d'ure forme

irrégulière & tranchante; elle étoit peuſſée avec,

impétuoſité par l'orage, & tomba en ſi grande,

abondance, qu'après l'orage il y en avoir encore

juſqu'à cinq pieds d'amonceée Huit lieues de

pays ſur environ une ieue & dºmie de la geur, ont

été ravagées; toute eſpèce de récolte a été détruite

dans les montagnes & dans les plaines ; les ſeigles .

ſeuls, qui heureuſement avoient été moiſſonnés,
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ont été exceptés. Les chanvres, les fomens,

les orges, les avoines, trémois & les vignes, ont

été entièrement ſaccagés, les arbres déracinés, le

gibier maſſacré. Des moutons qui parquoient

ont été aſſommés.

Les ruiſſeaux & les rivières ſe ſont débordés,

& nos malheureux Vignerons n'ont d'autre reſ

ſource que d'arracher leurs vignes & de les re

planter. Les ames charitables ſont priées de vou

loir bien adreſſer leurs ſecours à M. Chavet,

Notaire, rue Saint-Martin, qui les fera parvenir

à la Commiſſion intermédiaire du département

de Montbriſon. /

P. S. M. l'Archevêque de Sens ayant

donné ſa démiſſion de la place de Chef

du Conſeil royal des Finances , S. M.

a nommé M. Necker Miniſtre d'Etat &

Directeur général des Finances.

P A Y S - B A S. .

De Bruxelles, le 23 Août 1788,

Ce n'eſt pas à Anvers ſeul que l'op

pofition des habitans à la cloture des

Séminaires Epiſcopaux a fait verſerduſang ;

les Séminariſtes de Malines ayant refuſé

d'évacuer leur Collége, un détachement

d'Invalides en fit ſortir quelques-uns : le

peuple s'attroupa, les jeunes Théologiens

rentrèrent dans leur Ecole , & les In

valides ſurent chaſſés à coups de pierres.

Bientôt le Commandant raſſembla les deux
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Compagnies de# vieux foldats, qui ſe

formèrent en bataillon carré, & qui ré

pondirent aux coups de pierres par des

coups de fuſil. Quelques perſonnes de

part & d'autre ont été bleſſées. Le 3 , on

a fait partir d'ici ſix compagnies de Grep pag

nadiers avec des canons, & 15o dragons

d'Arberg. Heureuſement à leur arrivée,

ils ont trouvé la tranquillité rétablie, &

les Séminariſtes délogés.

Le Supplément officiel à la Gazette de

Vienne, † 13 , ne fait mention d'aucun

fait nouveau digne d'être rapporté. On

y parle ſeulement, en ces termes, des

ſuites de l'attaque du Kuliſch, par les Ot

tomans de Semandria.

Corps d'armée dans le Bannat, camp de Méha

die, le 1 août.
-

Depuis la dernière affaire qui eut lieu† -

ortit

le 27 juillet du camp de Poſcherowaz, ſe rendit

devant ce château & en prit poſſeſſion ; quatre

cents hommes y reſtèrent,& les autres retournèrent

au camp.—Le 29 juillet, l'ennemi leva le camp -

qu'il avoit établi ſur une colline, près de Seman

dria, & le transféra le long du rivage du Da

nube.

A cette date du 13, on n'avoit à Vienne

aucune nouvelle de Choczim , dont la

reddition a été annoncée prématurément.

Par les lettres d'Altona, du 5 août, il s'eſt ré

pandu que les Suédois ont battu les Ruſſes ;

que 4,ooo hommes, & le Général Muſſin Pouſ

ckin ent été fait priſonniers, & que Wybourg eſt
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bloqué.On ne ſait point d'autres détails de cette af-)

faire, que l'on confond peut - être avec celle qui

eut lieu entre un détachement Suédois &un corps

Ruſſe, qui voulut enfermer les Suédois près de

Kermankowsky: action dans laquelle les premiers

ont eu l'avantage, & ſont reſtés maîtres du champ

de bataille. Parmi les tués Ruſſes, on a trouvé .

un officier général décoré de l'ordre d'Alexandre

Nevsky.—La grande armée du Roi de Suède eſt

devant Friédericsham. La Flotte a appareillé d'Hel

ſingfors, & a remis en mer; celle des Ruſſes eſt

également ſortie de Cronſtadt. -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.

« On prétend que le cabinet d'Angleterre a

pris la réſolution d'envoyer le plus tôt poſſible .

une eſcadre angloiſe dans la mer Baltique, ſur

la demande du Roi de Pruſſe; & que le voyage

du Chevalier James Harris à Londres, n'a pour

but que d'établir pluſieurs conditions relatives au

nombre de vaiſſeaux qui ſeroient envoyés, &

au nombre detroupes pruſſiennesquis'aſſembleront

dans la Pruſle Polonoiſe. (Public.Advertiſer. The .

Times.) : - -

-N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exacii

tude des Paragraphes ci-deſſus).

· N
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